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NOTICES ET EXTRAITS 

DES 

MANUSCRITS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

ET AUTRES BIBLIOTHÈQUES. 


LES QUARANTE-NEUF VIEILLARDS 

DE SCÉTÉ, 

TEXTE COPTE INÉDIT ET TRADUCTION FRANÇAISE. 

PAR 

MM. SEYMOUR DE RICCI ET ERIC O. WINSTEDT. 


En dressant le catalogue détaillé des manuscrits coptes de la Bibliothèque 
Vaticane, nous avons été amenés, au printemps de 190/1, à refaire après 
Tuki (Zoega), Assemani et Quatremère, le dépouillement de l’incomparable 
série de manuscrits boheiriques sur parchemin rapportés par Giuseppe Simone 
Assemani du couvent de Saint-Macaire, dans le désert de Nitrie. Dans le deu¬ 
xième volume dépouillé, le manuscrit copte 58 , nous remarquâmes, à la première 
lecture, le titre singulier d’un texte d’une vingtaine de pages : Le placement 
des os des Saints Martyrs , des U 9 vieillards . . etc. Constatant que ce récit, 
sauf un court extrait donné par Zoega, était demeuré inédit, nous en avons 
copié le texte et tenté la traduction. Cette dernière se rapproche du copte, au 
point de suivre presque toujours l’ordre des mots de l’original; nous avons 
voulu, par là, conserver à ce texte pieux toute sa saveur naïve et faire 
connaître au lecteur moderne la langue même du rédacteur primitif. Nous 

ROI. ET UT1. - T. ÎUII. 

lM>BIHI»ll llTIOlill. 
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espérons que l’indulgence de nos critiques nous saura gré de la franchise de 
notre tentative 

Le texte que nous publions et traduisons ici pour la première fois occupe 
le recto et le verso des feuillets i à 9 du ms. copte 58 du Vatican. Ce manu¬ 
scrit, écrit sur parchemin d’une belle onciale ronde du x c siècle de notre ère 
(34 lignes à la page), a fait longtemps partie de la bibliothèque du couvent de 
Saint-Macaire dans le désert de Scété (ojiht), dit aussi désert de Ni trie M. En 
1716 il fut acheté avec une dizaine d’autres volumes par Giuseppe Simone 
Âssemani, qu’avait conduit à Scété le jésuite Sicard. Il est décrit dans le cata¬ 
logue des manuscrits coptes du Vatican rédigé par Giuseppe et Stefano Asse- 
mani et inséré par Angelo Mai dans Scriptoram veierum nova collectio , e Vatica - 
nis codicibas édita, t. V (Romae, i 83 i, in- 4 °), 2 e partie, p. 1 53 -1 54 * 

Tuki en avait pris une copie hâtive, qui est conservée dans le manuscrit Borgia, 
Memph. 5 a du Vatican et qui a non seulement servi de base à la description 
de Zoega, mais a aussi fourni au savant danois les courts extraits publiés 
dans son magistral Catalogus codicam copticoram, p. 95-97. On ne s’éton¬ 
nera donc pas qu’il se soit glissé plusieurs fautes dans les portions données 
par Zoega. 

Transporté à la Bibliothèque Nationale de Paris par les armées de Napoléon, 
le manuscrit fut repris en 181 5 par les alliés. Entre temps il avait été étudié 
avec soin par Etienne Quatremère, qui l’a décrit dans ses Recherches sur la 
langue et la littérature de /*Égypte (Paris, 1808, in-8°), p. 120-122 W. 

Depuis lors nous ne l’avions trouvé signalé nulle part, sinon dans La géogra¬ 
phie de l’Égypte à ïépoque copte de M. Amélineau ( Paris, 1893, in-8°, passim ). 

Le titre de notre texte en dit assez le contenu : c’est l’histoire d'une 
relique, ou plutôt de quarante-neuf reliques, à travers les âges : cette histoire, 
dont le caractère édifiant n’est pas douteux, était destinée à être lue le jour de 
la fête des saints Martyrs dont on vante dans notre texte les reliques. 


Nous tenons à remercier ici M r Mercati, 
delà Bibliothèque Vaticane, qui a eu la bonté 
de collationner pour nous, sur l’original, plu¬ 
sieurs passages difficiles. 

l,) Sicard, Lettres édifiantes , éd. de 1780, 
V, p. 188-189 “éd- de 1819, t. 111 , p. 279. 


Cf. aussi la Ribliotheca Orientalis (1719) de 
G.-S. Assemani (préf. et p. 617). 

Cl. aussi Recensio manuscriptoram codicam 
qai ex universa bibliotheca Valicana selecti .. .., 
procaratoribus Gallorum traditi faere (Lipsiae, 
i 8 o 3 , in-8), p. 35 . 


Digitized by 



Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



LES QUARANTE-NEUF VIEILLARDS DE SCETE. 325 

Qu’est-ce maintenant que ces quarante-neuf vieillards dont les moines 
de Saint-Macaire « célébraient la fête en ce jour », comme le répète avec une 
insistance un peu monotone l’auteur de notre récit? Les répertoires hagiogra¬ 
phiques les plus complets, le Synaxaire de Constantinople, les Bibliothèques 
grecque et latine des PP. Bollandistes ont été impuissants à nous l’apprendre. 
Le nombre même de quarante-neuf est un apax eirémenon de cette arithmé¬ 
tique spéciale de l’hagiographie où, quand on ignore le nom d’un saint, on le 
classe d’après le nombre de ses compagnons de martyre W. 

Noire manuscrit parle de quarante-neuf vieillards, du Magistrianos et de 
son fils. Il nous parait vraisemblable que, dans la forme la plus ancienne de la 
légende, il était question soit du martyre de cinquante vieillards, à Scété,soit 
plutôt de la découverte fortuite d’une catacombe dans laquelle cinquante 
cadavres d’anachorètes furent trouvésr éunis. Une autre légende, qui concernait 
le martyre du Magistrianos et de son fils, se serait grelfée ultérieurement sur la 
première. On aurait identifié l’un des vieillards avec le Magistrianos et c’est 
ainsi qu’on aurait obtenu ce chiffre de quarante-neuf. 

Le Synaxaire copte-arabe est le seul document où nous ayons retrouvé 
une mention détaillée de nos saints P). On y lit, au 26 du mois de Tybi, 
le long récit suivant, que nous empruntons à la traduction de F. Wüstén- 
feld ( Synaxarium , das ist HeiUijen-Kalender dcr Coptischen Schrijien , aus dem 
Arabischen ubersetzt , t. II, Gotha, 1879, in-8°, p. 261-263),le texte arabe 
de cette portion étant encore inédit : 


Le 26 * jour de Toubeh . 

À ce jour souffrirent le martyre les saints Pères , les quarante-neuf moines et le 
Messager avec son fis. La cause de leur martyre fut que Théodose, le fis de 


(l} Il semble pourtant être question de qua¬ 
rante-neuf martyrs, tués en 1409 avec le pa¬ 
triarche jacobite Matthieu, dans le ms. arabe 
de Paris, i 3 a, fol. 5 o- 5 i. 

(,) Pourtant dans un lectionnaire bobeirique 
de la Bibliothèque Nationale (ms. copte i 36 , 
fol. i 46 ) nous trouvons une série de leçons 
avec le titre : COT M Âül&AOT HTCübi JlA.- 
30Y0 &iu *7 âiuprrpoc m}>e*A.oi ntc- 


UJIMT «les 49 Martyrs, les vieillards de 
Shiêt». Plusieurs autres mss liturgiques 
doivent contenir des rubriques semblables, 
parfois plus développées. Jablonski (cité par 
Quatremère. Mèm. qèoyr ., ï, p. 27) avait 
par exemple trouvé dans une doxologie co¬ 
piée par lui à la Bibliothèque de Paris «la 
mention de quarante-neuf vieillards égorgés 
par les Barbares, dans les déserts, au- 

4s. 
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Fempereur Arcadius, au temps duquel cela se passa, n avait pas de fils et qu'il 
envoya demander aux vieillards de Shihat de prier Dieu quil lui donnât un fils . 
Parmi eux se trouvait an vieillard très âgé nommé Isidôros qui écrivit à VEmpereur 
et lai déclara: t Dieu ne veut point quan fruit naisse de toi, de crainte que les 
hérétiques ne sunissent après ta mort. * Quand l’Empereur reçut cette lettre, il re¬ 
mercia Dieu et se tut; cependant quelques gens mal inspirés, entre autres sa sœur 
Pulchérie, lui donnèrent le conseil dépouser une autre femme, dont il pourrait 
avoir un fis qui lui succéderait à l'Empire . Il leur répondit : • Je ne ferai rien 
contre la volonté des vieillards du désert de F Egypte. • Car leur réputation s’était 
déjà répandue sur la plus grande partie du monde. Il envoya donc un Messager 
pour demander aux vieillards cette permission. Ce messager avait un fis qui 
demanda à son père la permission de l’accompagner; et il le prit avec lui afin qu’il 
reçut la bénédiction des vieillards. Quand ils arrivèrent chez les vieillards et qu'ils 
leur lurent la lettre de l'Empereur, Amba Isidôros étant dans T intervalle entré dans 
le repos, ils prirent le Messager et Famenèrent devant le corps du Saint, auquel ils 
dirent : « Voici la lettre qui nous est venue de l'Empereur et nous ne savons pas ce 
que nous devons y répondre. » Alors le vieillard se leva et dit : « N’ai-je pas dit , 
tant à vous qu’à l'Empereur, que le Seigneur ne voulait pas lai accorder un fis qui 
se souillerait de la fausse doctrine? épouserait-il dix femmes, il n’en aurait pas an 
seul fils. » Là-dessus le vieillard s'endormit de nouveau. Les moines rédigèrent donc 
une réponse pour le Messager, et au moment ou il voulait repartir, voici qu arrivèrent 
les Barbares . Un vieillard très âgé, nommé Amba louas, se leva et dit aux frères: 
« Voyez, les Barbares arrivent, ils n’ont pas d’autre but que de nous tuer: qui veut 
le martyre, qu’il demeure avec moi, mais celui qui a peur quil monte dans la Tour. • 
Quelques-uns prirent la fuite; mais il en demeura quarante-huit avec le vieillard et 
les Barbares arrivèrent et les massacrèrent. Le fis du Messager, qui s’était déjà mis 
en route, se retourna et vit les anges qui plaçaient des couronnes sur les têtes des 
vieillards qui étaient morts en martyrs; le nom de ce jeune homme était Dionysios; 
il dit à son père : • Je vois là-bas une foule spirituelle qui place des couronnes sur 
les têtes des vieillards: je veux y aller, pour obtenir comme eux une couronne. » 
Et son père lui répondit : « J'irai avec toi mon cher fis. » Ils retournèrent donc et 
marchèrent au-devant des Barbares, furent tués par eux et obtinrent le martyre. 


près des lieux d'Ainoun jiiua. htc nii.- éd. Te VYater, t. I, Leyde, i8oà, in-8* f 
UOYN* (cf. encore P.K. Iablonskii opuscuta, p. i63). 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



327 


LES QUARANTE-NEUF VIEILLARDS DE SCÉTÉ. 

Après le départ des Barbares, les moines descendirent de la tour, réunirent les 
cadavres et les placèrent dans une caverne voisine; ils dirent devant eux des prières, 
chantèrent chaque nuit des Psaumes et implorèrent leur bénédiction. Et il vint 
des gens dï El-Bathanoun qui volèrent le corps d'Amba Ionas et Remportèrent à El- 
Balhanoun; il y demeura quelque temps jusqu à ce que les vieillards Reussent 
ramené de nouveau à sa place primitive. D'autres gens du Fayoum enlevèrent le 
corps du jeune homme et étaient déjà arrivés aux bords du lac de Fayoum, quand 

un ange du Seigneur le leur ravit et le rapporta de nouveau à R endroit ou reposait 

% 

son père. A diverses autres reprises les moines avaient séparé le corps du jeune 
homme de celui de son père, et quand ils étaient revenus le lendemain matin, ils les 
avaient trouvés de nouveau côte à cote, jusquà ce quun des vieillards eut un songe 
dans lequel quelqu'un lui disait: « Loué soit Dieu! Tant que nous étions dans la 
chair, nous ne fumes point séparés; en Christ aussi, nous ne sommes point séparés; 
pourquoi donc voulez-vous nous séparer R un de R autre ? • Et à partir de ce jour, ils 
ne cherchèrent plus à les séparer. Quand les lieux (t ànoi) du désert furent détruits 
et qu'ils devinrent soucieux pour les cadavres, ib les enlevèrent de leur place et les 
apportèrent à côté de l'églbe de Saint-Alakarios, et leur construbirent une crypte 
et leur élevèrent une église à l'époque du patriarche Theodosios, et quand le pa¬ 
triarche Beniamin vint, il établit une fête au 5 Amshir, jour auquel les corps 
avaient reparu à la lumière, et ib existent encore dans la cellule qui porte leur nom , 
en copte ncié, en arabe Apsit 

On lit de plus dans le même Synaxaire, au 5 Mcchir ( Wiistenfeld, II, 
p. 281) : Le même jour, la commémoration des Quarante-neuf martyrs, les 
vieillards de Shihat, savoir la translation de leurs ossements dans l'églbe et dans 
la crypte qui leur fut construite dans Réglbe de Saint- Abou-MakariosM. 

11 serait facile de comparer paragraphe par paragraphe le récit du Synaxaire 
et celui que nous allons publier. A côté d’analogies frappantes on pourrait 
montrer que les différences, non moins remarquables, accusent toutes dans le 
• 

Une traduction latine de ce même scnioruin qui martyrium sabierunt in Scctis dc- 

Synaxaire, faite au xvm* siècle pour le cardinal serto et in hac die reliquiae eorum translatae saut 

Borgia, se trouve à la Vaticane dans les codices in ecctesiam et spetuncam qaae structae sunt 

Rorgiani. Voici le deuxième passage, àtitre de in eoram honorem in monastcrio Sancti Ata- 

comparaison : Commemoratio XLIX marlyram carii. 
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document arabe une rédaction plus récente. Ce dernier cependant est des 
plus précieux pour nous, puisqu'il nous a conservé le récit même du martyre, 
récit dont aucun manuscrit copte ne nous avait transmis le texte. 

Le document renfermé dans le codex Vaticanus 58 et dont l'édition est 
l'objet de cette notice n’est pas un texte unique, une relation continue. Dans 
ces quelques pages, le compilateur, nous n’osons pas dire l’auteur, s’est efforcé 
de condenser plusieurs récits bien distincts, en les reliant par le fil ténu d'une 
prétendue histoire des reliques des Quarante-neuf Vieillards. 

Nous trouvons d’abord ïHistoire des deux filles de VEmpereur Zènon ou du 
moins un fragment de cette histoire. Alors que , dans la version plus développée 
du conte, nous voyons Hilaria déguisée en homme s’enfuir en Egypte et de¬ 
venir moine à Scété, pour guérir par la suite sa sœur Anastasia, qu’un hasard 
miraculeux envoie chercher la guérison dans le même monastère, nous ne 
trouvons ici que le début de l’histoire et encore fort arrangée, de façon que 
la mention des Quarante-neaf Vieillards puisse y trouver sa place. 

La rédaction plus développée de cette légende nous est conservée dans le 
Synaxaire copte-arabe, au 21 Tybi (Wüstenfeld, t. U, p. 252 - 254 ); nous en 
avons également deux fragments sahidiques, l’un à Manchester, dans la John 
Rylands Library, Fonds Crawford (4 feuillets), l’autre au Musée de Leyde, 
Fonds Insinger (1 feuillet). Ces deux derniers textes ont été publiés et traduits 
(avec une paraphrase du Synaxaire) par E. Amélineau, Histoire des deux filles 
de l'Empereur Zénon, dans Proceedings of the Society of biblical archaeology, t. X 
(1888), p. 181-206. Le fragment de Leyde est aussi dans Pleyte etBoeser, 
Mss coptes, p. 290-292, n. 56 W. L’origine égyptienne de toute la légende 
est soutenue avec vraisemblance par O. von Lemm, Die Geschichte von der 
Prinzessin Rentres und die Geschichte von Kaiser Zeno and seinen zwei Tôchtem , 
dans le Bulletin de T Académie Impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg , 
t. XXXn (1888), p. 473-476 ( — Mélanges asiatiques, t. IX, p. 599-603). 

Le deuxième document contenu dans notre translation est la Vision <SAbra¬ 
ham de Phelbès, vision qu’on a rattachée tant bien que mal à l’histoire de nos 

(,) M. Giron nous (ait observer que d’autres fol. x 3 ; ils ont été publiés récemment par lui 
fragments sahidiques de la légende d'Hilaria dans ses Légendes coptes (Paris, 1907, in-8*), 
et Anastasia se trouvent à la Bibliothèque p. 45 - 65 . 

Nationale, copte i 3 a, 19, loi. 19-îi et 78, 
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reliques, en supposant qu'elle avait eu lieu dans la caverne où reposaient les 
quarante-neuf martyrs. Cette vision, dans laquelle intervient le grand saint 
Macaire en personne, est des plus intéressantes pour l’histoire des commu¬ 
nautés religieuses du désert de Scété: elle nous reporte à une époque à 
laquelle on dut penser sérieusement à abandonner complètement ces lieux 
inhospitaliers. H y eut sans doute alors scission entre les moines qui vou¬ 
laient partir et ceux qui voulaient rester : on lutta surtout avec des armes 
spirituelles, à coups de visions et d’avertissements; le songe d’Abraham de 
Phelbès n’est qu’un incident de cette lutte. Ce furent d’ailleurs les par¬ 
tisans du statu quo qui finirent par l’emporter, puisque, jusqu’à ce jour, ces 
communautés subsistent comme une précieuse relique des premiers siècles 
de la foi. 

Le troisième et le quatrième chapitre se rattachent plus directement aux 
corps des quarante-neuf Vieillards : ce sont des tentatives de vol des reliques, 
et ces mêmes tentatives sont racontées en quelques mots dans la portion du 
Synaxaire rapportée plus haut. Sur la première de ces deux histoires s’est 
grelïé un récit de guérison qui ne parait pas faire partie de la rédaction 
première. 

II y a entre les deux récits d’enlèvement une différence fondamentale : 
dans le premier le vol réussit, dans le deuxième il échoue; dans le premier 
ou bien l’auteur est un ami des voleurs, ou bien c’est un moine de Scété qui 
en a pris son parti. Quoi qu’il en soit, ses successeurs furent plus difficiles, et, le 
rédacteur du Synaxaire n’hésite pas à faire revenir à Scété la relique disparue. 
Dans le deuxième récit au contraire la relique revient d’elle-mème en place, 
au bout de quelques heures d’absence, après des péripéties racontées de la 
façon la plus pittoresque. Est-il besoin d’insister sur le caractère suspect de 
ces retours de reliques volées : gageons qu’aux siècles suivants les gens de 
Pathanon et ceux de Fayoum se glorifiaient toujours de conserver dans leurs 
sanctuaires ces mêmes reliques en possession desquelles les moines de Scété 
affirmaient être rentrés. 

Le ms. du Vatican arrive enfin au récit de la Translation proprement dite, 
qui n’occupe d’ailleurs que quelques lignes et sur lequel le rédacteur a encore 
trouvé moyen de greffer un curieux texte relatif aux luttes religieuses qui en¬ 
sanglantèrent l’Egypte byzantine. Il nous donne, à cette occasion, un exemple 


T 
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typique du vocabulaire fleuri dont disposait un moine copte pour accabler un 
Gaianite à coups d’épithètes injurieuses. 

Nous donnons ci-dessous le texte boheirique, tel que nous l’avons copié en 
1 904, ligne par ligne, exactement comme il se trouve dans le manuscrit 58 
du Vatican M. À la traduction française nous avons joint quelques notes 
historiques et géographiques. Nous aurions pu, comme nous le disions plus 
haut, comparer dans le détail notre récit avec celui que donne le Synaxaire; 
comme nous en avons reproduit plus haut le texte in extenso , chacun pourra 
faire sans peine cette comparaison. 


CW. Vut. Copt. 58 , fol. 1. 

+2UNCeUNl NTCNeNKAC NNIAHOC U.«jî 

rreNeptyjj nodoy ti$o[oY] niSô m,eA?».oi 
NeumuAncTpiANOC NeuneqajHpi eo 
oyab Actyumi ^eNixAiTonoc $ai h Te 
neNlOJT eOOYAB Ù.nNAT0$0p0C ABBA UA. 

KA.pl NTeajlHT H CO Y t ÛniÀBOT Ue^Cip 

NA^pAq nabba iooANNHC m^YroYue 
hoc eooYAB nipeu2.eBpoaeNeciNe 

K>eNOY£lpHNH NTe$+ A.ULHN î - 

Xc“)«>ni aeNeNCA«poY2.u)K. cboîn. 

^eNOYueTreNNeoc ntoyaoah 
CIC €00 Y AB N2te NAlicPlOC èT€N 
epttJAl NOJOY 

X^KOCOY KATAnOYântyA NXe ncn 
10+ NTeniCHOY eTeiLUAY 0Y0£ 

TlAlpH+ AYJCAY IjCNOYCTlHN.eOH 
eqoYAB »ATeNniNita+ ùmrp 
roc 6T0YU0Y+ epoq xe^Ani 

AUOYN 

6boa oyn ^iTeNni^uoT NTerycc 

(l> Les extraits donnés par Zoega n'ayant mais seulement sur une copie, nous ne citons 
pas été pris par lui directement sur l'original, pas ses variantes. 
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net HTencDor rrpœic ïnoy 

7V.YUŸ&.NON 600YAR NAYÎpi N<5Â~ 
UH1N1 N6U£ANO)$Hpl * N6U£AN 
tanrô rro<y • «joxt€ NTenoY 
«mit e«NANeq ujaniay 
AHOY HTeNlOYpOJOY kTeNl 
pumeoc* oyo£ NAYipi ùnoYê 
£OOY NnujAl ^eNnilTA NATION NT€ 

pou.ni 

riOYpo ta. p «eoxocioc niEe[pi û] 
UA1N0Y+• ntÿHpl NApKA[A10C] 
noYpo-Nooq [A]qxa>T ûnoYUAp 

THpiON 600 YAE »,eNK.U>CTANTlNÏ 

no[wc] 

Fol. i verso. ï 

e«E€ntfitytyil)OY A6 NNHeOO 
AE ^Nltyepl NTCNIOYptUOY 
JC OU NCCOOY ÙJTOYCbOY* N6U 
nOYTIANATlON * AYÎ etÿlHT NJCO>n 
+UHTpOnONJC NT6NUL0NAJC0C 
OYOe TlAlpH+ AYJX.00K. eE0N.V>6N 
OYEIOC ÊqOYAR CAJjOYN J,eNNI 
Nltyf NU)Aq€Y éOOYAE NTC 
UJ1HT* 

Oirf NJjHTOY éT6HAAplÀT6 
Ttyepi ujiii1ainoy+ NOYpo ?h 
nüon 4Amef4tteYï eoNANeq 
N6UANA.CTA.C1A. tpeqcyAUtye 
NOY+. 

oh eTepeninATpiApjatc eooY 
AE CCYHpOC C»,Altt)ApOC 
SoTe oyn eqoYUxy èoAc NAq éoY 
TAUOC Ü.EAC1A1K.0N NX6 niAC6 

SOT. LT I\TB. — T. x\\t\. 




43 

■ r*mi bu «.TIO'IU. 
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EHC NOTpO lOYCTlNliNOC 
èTxqtfoxi NCA.nmA.Tpia«.p 
_jchc e«o yxe ceifHpoc «jXTeqi 
ej>pm ê^cHuro-ro^ nxipht 
ik.qu.TON ôuoq ùuxy*£INX ntc 

CUX>T N1B€N filTik.qcyU)ni NtUUI 
JCCUpX 

't'UAJC.XpiX xe iNA-CTA-Cli XC$tt)T 
6E0X tjXTiH ùn^o aniTTfpXN 
NOC NOTXtlCNOq NOYpO * XCÎ é 
+Nltt)+ ÛBAJtl pXK.0'f'‘ CEOX Xe 
Jj6NpiJC.0+ ici étyiHT' xcouKÿi 
eXENNCNCUÎUik. NNA.lik.riOC eTë - 
e[p]u)Xl NCUOT 

OY0£ eTf €C0YU)O)T CX6NNCN 
KXC NNH€«OYA.B JjeNOYUCT 

Fol. a. 

uxinoy+i-xua. xe i,eNOYU)pq 

j^otcuh NTe^t tycom £Xpoc e&ox 
j,eNNeNcu)ux NNxixnoc xe 
xeuNOU+’oro^ tfpoôuo d) + 
C$lttl ÛULX1N0T+ * NTeepXrtUNI 
?ecoe »j€Nnii.rcuN e«NXNeq n 
T e^>NiH5+ £ixeNnxiT«xnr e« 
OYA-B * 

Tujotni JjCntxou. ûninNi eoor 
xe uxtye Ne ojxnmpecBYTe 
poc eOOYXE XXN1HX «AB€pl * qNA. 
epOYtiMNi epo énh eTctye Ne 
eopexiTOY 

O"T 05 nxipH+ ici ujxxbba. xxnihx 
<È>h éTxqepiiUT ècyiHT’N$oq 
ne èTxqt ctotc NtueTiNA. 
^cœpiTHC • ectyon ûuxyxtc £i 
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Fol. a verso. 
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nty*.qe • oyo£ ACiœKeBOA Ijén 
OYU.eTUA.ijji cl * Acùncy a ntjcco 
pA NN1$H0YÎ • 0Y0«5 Accyconi NÊU 
iücc necnATtyeACT nkaoa 
poc 

TTeCilNepÂNAAAYBANlN NTeCUA 
KA.piÂ UŸYJCM * NAIAHOC éTCN 
epUJAI N (DO Y U^OOY Ne éTAYl' 

NCUTUCOpOC THpq NNHeOOYAB 
NeUNliArUA NArreSJK-ON • AY 
iTItc êjjOYN énioYNoq nao 

UOYNK. 

eTXOU NNAIÀriOC ÛJUApTY 
poc NTei\^c ieic NUteinfjCH n 
TCN l^lÔUl NOYptD NTeniCA^I 
AYCeRTtüTOY CIjOYN éniUAN 
tyeACT NenoYpANioN eTj>eNNi 

$HOYI 

ï 

C(DT€U COYÀnOKAAYUŸlC NUj$M 
pl êTAqNAY ëpoc Nie OYAl NTe 
NH eOOYAR JjATeNniCnHACON 
épenctüUA nnaiâtioc N^HTq 
+£OpAClC TAp NeOYTIAlpH+ 

Te 

XqNAY TAp Jj€NOYOY(DN^ tbOK 
êTeÀnA A&pAAU NTe^eABHcne 
êruccfiët Aqi ènecHT »,eNOY 
(DOY NATCAil êpOq*eYC(DK. 

IjAiCDq NA6NQCOpOCTAClÀ N AF 
reAiAON • eYOYe^ fcc«>q Nie 
lycpoc 1 ntcnh e 00 Y AB • èpeNAi 
Arioc éTeNeptÿAi nujoy u^ooy 
v>eNTOYUH-f • eYOYe^ nconj Nie 

43. 
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êTAYOYos e^pHi exeNniuApTY 
plON 6«OYAB * ÂTUTUJOY THpq 
UO£ NOYtDINl NeUJCpeUTC H 
MYNOYqi eqNOTeu*Nex.iup^ 
xene* NAq»>eNOYcnHAeoN nxe 
ni^exxo a.ru. ABpauu ^«NniuA ntê 
NH 6«OYAB 

eNHÉSOYAB AYepAreAlA 
Arexû eirKœ+ enët NeuNur 
reTV-OC NTe$OY(ülNl * AqNAY 
émo+ NTeiuiTtüOY rroi noy 

À.reAlA ÛJUAYÀTOY * ÉpCABBA UA 
XApi nimiyf- j>eNTOYtiH+• 

TT**.« ^ANOYON NbHTOY • XfUA 

perycA rui Tonoc cboa* xéoyhi 

N1CNHOY Cp^CÜB ANX6* 

TT«^« nenicoT m UAxa.pi xe$H 
e«OYO)ty éjcA neq Tonoc éboa 
uAp«q*Aq • anox xe «jur +NaocA 

$u)i éboa ah AqcyTeut iftiiQ 

jjÉNnAiABOT • qNA+ »>eNn€* 

NHOY ' AqujTeU+ XApnOC J>€N 
NAniriNÂ r>eNTAipoum * iuntioc 
qNAt K,eN$H6«NHOY mNen 
CU)C‘ 

C^jHOYT ùnAipHt xeecyurn ai 

U)ANX6U. ! N«UH1 J^eNCOXOUA 

NNATajc.oc e«Benii* 0 Y 03 ru 
Ain xeetgooné oyon oyna<{>pi 

VjÉNOYCUA^ * ty AYX.OC X€U 

nepTAxoq xeoYON oycuoy 
HT e^t tyon NijHTq * 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



LES QUARANTE-NEUF VIEILLARDS DE S< ÉTÉ. 335 

6Ti.qa.0T0Y npo^HTiitajc 
Na.e nmicy+ NiiépoYproc NTe 
NH e«OYAR niNltt)+ ARRA UAXA 

pioc 

^_+«U>OYTC NT6NH e«OYAR U0<5 
NpAttJI • neitüOY i6 £AN6R0A£I 
TeNn6NNHRT\pCCNe NAICAil NÂ1 
éTAqepoeôAoriN ûjuüjoy Nie 
neNTTNÂTo$opoc nîiüt arra 

UAXi.pi niNiaj+* 

0Y0£ OYi€ ANON £U)N TeN+UiT 
AN iieNTiajGDq NNA1T0T10C * NA1 
£TAN€NCN0q $U)N eROA NljHTOY 
eoRenipAN NOYiAi NTeneNot 
inc rycc 

6Aq+iou nan $iTeNneq£UOT 

eTCUApüDOYT Cl) ATCNT Ai pO 
NNA1CKXAHC1A eOOYAR «JlieNNAl 
n€TpA '/. NA1 èTAYiOTOY ÂIWC 
epÂriÂ^iN UnAiTODOY • Aqaje NAq 
emyom ^«NOYNityt nsojahaÏi 

Fol. 3 verso. 

NeuoYtüOY • NeuNiArreioc 
NTe^OYCÜlNl 

GTAqNAY OYN eTAI^OpAClC e«OY 
ar Aie ni^eAAO ünNÂTO<|>opoc 
AURA ARpAAU* AqCpU)$HpI 6UA 
tyco* ûneq^on ^ai vannai èROA 
eANeqcy^Hp NAiTOYproc* 

6Te ÂnA Iu)ANNHcne ni^Hrofee’ 1 
NOC* $H êTAqT^eUCO NNICK.I 
NCÜUA NpeqTAAtfO NTCNAIÀn 
OC K,eNTlAIUApTHplON • NeUAR 
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Fol. 4. 
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RA. ?AJCA.piAC niÔCl«)TA.TOC Ne 
TQCKOIXOC ' ^>H€TA.qK.OT IWcl 
Nity+i miANtyomi* NeunenlcoT 
nmaoccuN +tfcoi • Neu^ANite 
V>eKM)l NCTAYpO^O 

poc* 

Na.! êTeNOTpAN CljHOYT JlIUKBtt 
ûncvNv, NTeniueNpiT 

j^,OYO€M1A. FAp 0)(Vni N(ÜOY JjÉN 
ïUUNOpOYCUmU. êNAI NTOTq 
Û$H COOYAR ARRA. ABpAAU. ’ €p€ 
N1CUHLA NTCNAlÂriOC ÉTeNep 
«JAI N (MOT Û.<È>OOY ^eNniCHHAe 
ON IjATeNMAIAOYN * NAYOCJDpri 
NN1AK.T1N NTeNOYTAA.(fO €UA1 
NIReN 

O*Y0£ OYULHttJ NTCNiniCTOC NAY 
«Toxi écyiHTne »,eNOYOYNoq 
eoRenoYtfîtyiytüOY 6 »,oyn 
êNIÂriOC ÛUApTYpOC NT61HC 
n*c • oyû£ NAYOYtmyT Ijén 
OYOCA.HA. èX.eNNOYA-YUŸ^NON 
COOYAR NCyOY+d)OY NtDOY 


0 *yon oy+ui eq+ctüiT !>eN 

JCHU 1 6 YU.OY+ epoq 3Lt TlA.OA.Nb 

%jarju>& ùueTUAiAnoc cye ébo 

en^HT N^A.N^lA.O^CpiCTOC • 

ÂUA eY+CODLT J,eNniUAINOY+ 
N+UI CTCUJUAY * 0 Y 0 £ nAlpH+ 
AYÏ eURHT N 6 UNOYTeRNO)OYl 
eYÔnT NATAOON 

O"Y0£ AYÎN1 NeUUJOY N£ANCYN 
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A.0N10N ÛBCpl CT0YÔB2> # N€U 

£A.NC«YNOYqi 6YCOTn* efiOTvï 
j>eNNi4r4$ON éTKYCNOY eiyiHT 
NTÊHI^CpiÂ. N4.NA.rK.eON * A.Y6p 
orojonc êNH eOOYAR IjeNTKl 
pA.OYH NTeneNICUT A.R&A. U4KA. 

p l _ 

Oyo^ iu.ipH+ kycuoy epo)OY j>e 
nicuoY NTenmNA. woya.r nxc 
N l^CK^Ol • U.eN€NC(l)C AYTA.MD 
OY éNOYTeRNUJOYl * A.YCy€NU) 

OY e^UApTHpION NN414riOC 
NCTA.YpO$OpOC NTerUCC • 4.Y 
OYtMCÿT Z.t 0Y0£ JcYty7v.HÎS- l,eN 
OY£HT eqTOYRHOYT £lX.eNNë~ 

«MUA. NNH600Y44 êTA.YOY(ï) 

xe noyk.oyx .1 üneuoo ûnët ^ë - 
IT1€YK.THplON e«0Y44*0Y0£ 
éT4.YâT0N ÙUIUOY NOYKOYXI 
A.YTIUOYNOY A.Ytÿ?S.HK 
4+npONOIÀ. A.6 KJ U. ep<JDOY A.Y'f' 
anOYOYOl ^CNOYNA^t 4Y 
q41 JinClUUA. NOYA.1 NT€N4.n 
OC €TeN6pO)4.1 N(UOY*OYO£ TT4I 
pH+ 4-Y€Nq eB07s.»j€NniCnHKe0N 

TT»*2sao nktkkkia. NpeqApe^ 
enccüUA. NN4.i4.noc NKqobcyne 
ToTe û^>pH+ x.e4Yx.iui noy 

Nicyt N£UOT JjKTeNfWC* KYtfï 
«InctuuA. ûniu4.pTYpoc eooY 
4.B A.Y£Nq C4.R07V. ÛnAJTOnOC 
Nei-poY^i r4p tytum 

ne 
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êTA.YTAA« IUN10J+ NJjÉX^O 
ÛJAONA^COC NT6nA.6A.N0N 6ni 

UYCTHpion • èneqpA-N on eiœ 
&.nnhc • Nooqne êTA.Y2.A?s.o epoq 
Najopn'eqoi nïcdt i>eNnmYp 
roc NTenoT+ui 

O’roC, nn,e7\.xo xe natioc eTeuuxY 
A.qepoYû) • oyo$ nexA.q ncdoy 
xeNAjy Npn+ icpeTenepTOTv. 

UAN éep nAl£U>6 eTO N£Otl û. 

lUkiptcf* 

X^-Î^A-PHOY OYCYNJCCDpHClC NTC 

^Tne nA.i$u>6 éTAqtycuni 
JHC OYN ÛUCOTeN Ûnep€NK.OT 
>)CNnA.iTonoc * A.YjgA.Nêui r^p 
epCDTÉN CeNAepCYNJCCDplN NCI) 

TCN A.N NXe Nll,eAXOI e«p€T6N 
ôxq 

OY0£ N Al èTAYCOOUOY * AYTAAO 
ÛniOUNODUA. e00YA.6-A.YU.0jgi 
Neuxq û.niexu>p£ THpq * 
6 ta$oycï>ini xe ûnie^ooY jgAi 
èxcuoY- AYeptfimop êUHpen 
XIX6Hp n+lUl NA.66A. UAKApI ni 
Nljy+ • 0Y0<» AYeUTON ÙUCÜOY 
JjATÊNnCCUUA. NA66A UAJCApl 


Fol. 5. 

nmNÂTo^opoc • TOTe aata 
$pH+ eTOjHOYT J>€NT1CT0 
piA NiCDANNHC nipeq'fcouc * AYë - 
niUApTYpoc èpATq ù$h êTA.q 
ep neqcHOY THpq >,eNnjgAqe 
eqoi üUApTYpoc ùuhni j,eNTeq 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



LES QUARANTE-NEUF VIEILLARDS DE SCÉTÉ. 339 

cynh&jcic * NetiTeqnpo^epecic 

eTCOYTOJN «,OYN ê$“+ ÛUH! 
ihc njcc neutre 

6TAYT<ï) 0YN0Y X€ NOJtüpn NX.e 
NimcToc • AYepAcnAiçecoe ti 

nCCJUUA NABBA UAXA.pl niOUHl* 

OYOS AYtTl ÙniAYUŸ^NON CTCUA 
ptMOYT NTeniUApTYpOC €ÔOY 
AB* AYTHITOY êniUANUOjyi ê 

noY+ui nAôANON eqt ntotoy 
N xe ni^uoT 

Oyo^ Aqepajopn ûuotyi JjAXüdoy 

N2i.e mplKLI ÛBAA NTe^Tf •/. OYO£ tya. 
nAipH+ AYÎ 6YUA eq^eNT ènoY 
+U4 AYf+ ÜUYWION 
XlfepCYUeNlN NTTIApOYClA ÛniAn 
OC ÛLUApTYpOC N'f'CKXMtClA THpC 
NTem+tti • 

TOTe ayowoyI' hxe $YMicii. nib€~ 

NIJ,eXAOI • NeUNlÂACWOYÎ • N1£1Ô 
ui NeuNOYtyepi ^enoYueT 
ceuNoc ècepnpeni N+ueT^cpic 
TIÂNOC 

OTfOe NAYCU5K bAXtUOYTie NÉUO 
ŸAAUtMXlA eCTOUI émÀnoc HX6 
Nl4>lAOnONOC * NApeni AAOC TAp 
THpq UUAQCpiCTOC êTeuuAY 

NAYoeAHA nNATncojcne* 

Fol. 5 verso. I 

ÂUA xe NAYep^OplN NT^eBCU) 

NTeniOYX.Al JjÉNTOYŸYPCH 
NeunoYctnuA eYCon eY^opi 
eBOA* 

NUT. ET EM R. - T. \\\l\. \\ 

larimuit «inomi. 
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XXlK-^-HpOC «JicNOYON N«cp€TO 
TOT TAJJ.pHO'TTT J,eN£^N?OrTA. 

Hli N£*T* £^NIC€^Ca>OYNl 6p€ 
£*.Ntt)OYpH NNOYR £1<5^T J>€H 
noyxix • 6Yue£ wceYNOYqi 
eTcom 

Oyo£ £icNic.eoYON €p€NirrA.r 
ressJON ttonh HTeneHoraAi 
jch j>eNnoY^unp # ncœajx *.e 
ültuîsJcOC 

£^N0Y0N ep€£*cNMJBHT J>«N 
H0Y2LIX.• e^NK.yCO>OYHl X€, £A.N 
2L6J S. N2.CIMT # N€U<^M2Jl?S. NT€ 
NICOYNOYq €TJ>«HH1KH 
noc* 

£*NKAp*JITlC 6Y£léîS.€?S. kbOK eY 
*L0£ H€U^HK.Ypü)H * H€U 
^NTs^JUTUcC * NOU)OY X€ THpO 
eYCon • H^Y€cyxi7s.0Yi croîs. j>é~~ 
£JcNUHcy N€tt)ÎS.lîS.OYi Ournua 
H0Y+ 

Oyo^ TUJpH+ *Y€Nq ej>0YN é+ 
cjuc.îs.hci*. €toyuoy+ epoc 
2.e km. OYëNoqep nipeuntyÀ.qc 

6q*H OYH l>eNOUH+• 0Y0$ 6Y 
qip<i>OYCÿ cepcniTCîsjN C2.ct>q 
N+OYC1À. NdcT^€NCNOq CROÎS. 
NTCNlUYCTHplON COOYécR* 

N&.qB€Bi entyoDi cnoycoynoy 

qi eqocy^o)CT6 eopcquo£ 


ÛnUUc 600YA.R THpq. T0T6 J>6 
+0YH0Y êT€mUcY 4 ^cHUHty 
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Fol. 6 verso. 
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eTT<*eUKHOVT J,€N^Ntt)0)NI 
rrcyewHoifT • xyta.x(To «box 
^îTeNnt^o üniUA.pTYpoc nté 
ipcc* 

O’ï’a.i xe on épeoYON oyiïnâ. n&jca. 

OA-pTON XA.XHOYT CpOq NOY 
Nity+ nchoy * NeoYnNi r*.p n 
peqcyiNine* xqtfbxi A.qi exe N 
nccüiiA. ûniÂnoc xquny enox 
eqxtuûuoc üJTAjpn+ • x.eiJjOK 

NeUHl (î) I(Î)A.NNHC niCAcN 

uaajjcj ëTAYxex TeqA^e é 
BON. JjeNtÿlHT £lTeNNCNa^>Hp 
èT6NlR&.pRA.pOCNe 
T°Te ninRi A.q$ON£q CA.TOTq 
xqepcKXHpoc • oyo$ nex.A.q û 
n*.ipH+ xeeNROT nax * £oxodc 

p<l) t^Htÿ épOK. XN‘ NOOK. 0YOJ«l 
UO ÔUONAJCOC 

Oyo^ 4>ad eTxqxoq A.YA.cyq en 
ttjcül JjeNOYTlttODpiA. eceNttJA. 
tyi ^iTeNOYA-rrexoc NTenëë 
J>€N011H+ N+eJUCTS-HCIA. 

Oyo£ muHO) mpq Nxqepoerôpf - 
ûjuoqne • ^cdct* cyaLTemceito 
xi NA.qNA.cwMi jjeNTequH+ne 
fixe <|>h éTcninNÂ. NpcqtyiNi nc 
uxq 

CxTOTq eqna^ei ènectrr xqtua) 
eRON. eqoi nkliYh eqxœâuoe 

X60Y0I NH1 OYOf NHI ICTtDl + 

NA.ïeBOM<i>HTq O) ni^L nt«jqcc 
âjieiccNoq rxp si^pcou. epoi 
Neu<J>xneicty^>Mp éTXYijOO . 

44 . 
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boy £ino)A.qe nteujiht • oyo< 5 
K>eH+OYNOY £T€(JUAA.Y A.q££l 
ënecHT nx.£ nipcuiu êTeni 
jïnâ. neu^q A.qepù.$pH+ noy 
pequaJOYT NOYNicyt NNA.Y’ 

Oyo£ niUHty THpq icYODcy êbox 
£YZ.(DÛJULOC X .6 KLYpl € 2 v£HCON 
TOTC A.qOY(ON NN£qBA.?v. NX£ 111 
pcDUU ' oyo$ A.qc€ONi NX.eneq 
^HT'nex.4cq ùtia.i 
pH'f' * 

X e +a) €n ^ UÆT ntotjc. (bnA.cc 
Ihc lücc 2 .eAxep^uoT nhi âm 
TA.JV.60 ^lTeNn+^O HT€N€lCÂ.ri 
OC ÜLUA-pTYpOC «OOYA.B 

Oyo^ ni^oc THpq ^Yuxy eBOîv. ô~ 
ÉYXCUtJUaOC Z.e&.ÿl' OYtüpn NÂT 
NOYpeqcujt' oyo^ n^ipH+ 6 c y 

£p6JIOAc6cYlN THpOY »>eNOYO£ 

MHV-* 

NT6YJCA-P1CTIÀ. NNUtYCTHplON 
8TCUA.p(l)OYT HTenCNBC ÎMC 
A.Ytye N(ÜOY €NH 6T6NOYOYÙ. 
UAcNUROni >,eNOYN|cy+ Np6ctt)l 
eYOnT NCOYNOYqi ÜJÎNÀ.TIKÔ - 
NTeNA.iA.noc èTeNeptyA.1 nuj 
OY â^OOY 

(J?+ OYN*OYO£ (|>I(OT ÙneNBC ÏHC 
njcc A.qep ne«N6cNeq Neum+ai 
êTCUJUAY ^ITeNNinpeCBlÂ. NT£ 
NAJATIOC' 0Y0£ TCNNA^t S.£q 
NA.K.HN A.N eq2L£Cy NA.1 €>jpHl £X.«T 

N€U(OOY cyA.'f'CYNTEJV.lÂ. * 
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Ctt>T€tt êTA.lK.eNl(y+ NCy«i>Hpl 
êT^ccyooni £iTenncu)u* ù 
ncyHpi üniuAncTpiA-Noc »>eN 
nicnH^eoN eTTjA.TeNruÂ.uoŸ - 
XcjytKRI 6TA.YÎ etyiHT NS.6 £AN 
cankatt croîs. TjCNnooty tyoti 
X'ï'ï êieHniu^pTHpiON cooyar 

J*TeNAlA.«AO$OpOC €T€N6p 

ujai Htüor 

Oyo<j AYepenieYuiN écb?u à 
naouA. ünncoYxi Ntynpi xioc 
énoYôOty • oyû£ «icout NAq no 

UApTHplON CqOYAR * 6TAY 
tfiTq a.€ êROîs. CAncgaoi û^neq 
ia)T* AY£ITq éOYCOJC' AYTA 
xoq éNOYTCRNIOOYi * AY<J>0,5 $1 
x.cn+ayu.nh NTe<|>ioa • ayoyos 
eROÎS. eOpOYÙTON NOYKOYXI 
NeUNOYTe&NCOOYi 
beNOYei^niNA. xe* eTi eY^euci 
eYOYOHl NOYK.OY2S.I NIDIJC * ÂpU)q 
ünicoK. éTepencumA ûnucoYxi 
ûUApTYpoc NJjHTq $opnep 
CROÎS. * 

*Oif 05 ^Hime Aq<$u)îs. croîs. TjCNjiiâhp 
NZ.e TTCUJUA Ù.TII1COYX.I NcyHpi 
â^pH+ noycioy eqceTCtüT 
* oyo£ najph+ AqoYo^ exeNnca) 
ua ûneqiODT »,CNnicnHîs.€ON »,c"~ 

JÿlHT* 

0TAYNAY A.€ éTAINI^t Nty^>Hpi 6 
TACcyUMIl N2U NICA.NICA.n CTCUUAY 
A.YCMty CROÎS. CYX.tt)ÛU.OC 2C60YNlO)+ 
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Fol. 7 verso. T€ T2S.0U. NNA.lA.riOC âuA^pTY 

poc NTetyiHT* éTAcY^o^ xe é 

I10YTIU.1 A.Y£IU)iaj NTA.lty^>Hpl 

O^ON N1R6N éTAcYCODTeU. A.Y+ 
dboY ùi\jcc neNNOYt e^pHi ex.r~ 

TA.0K.1ULH NN6qUA.pTYpOC €0 
OYA.B* 

V) 6 N^A.l A.YÏ NX.e £A.NCO$OC K>eNNA. 
^T+ CA07C K,€Nni«Oty CT+CCOIT 
eTeaUA^Y • A.Y 6 pUONAJCOC J,eN 
NA.lTOnOC • 0 Y 0 £ A.Ytt)(Um NONO 
UA.CTOC >>€Nn 0 YR 10 C NA.FF 6 M 
ICON * 

0TAY6U.1 A€ NX€ NCNnNA.TlK.OC 
NÎÔ+ 600YA.R Aeceipi Ü.IIAk.ipH't' 
NN1CCUUA. NT6NH 600YA.A * €YÛ> 

A.! ÛUIODOY ëjCHU.1 NtfiOYÏ * A^YCp 
< 30 + z .6 uHnuDC NceajTeuicexn 
èAOX nijHtoy £mojA.qe * K~r 
0«)OYt ëNOYëpHOY IjeNTAOU 
ÜninNÀ. ÉOOYA.R * A.YUO£ THpOY 
Û^>pH+ NC 6B07V. IjeNOY^pODU 
ei, 0 YN e$uei nniàtioc ôu^pTY 
poc 

^Ytfox.! THpOY eYcon ëmcnH?^eb~ 
ëTOY€NI)HTq • A.YTA.MDOY 
J>€N£A.N“f*A.?vAlOC N€U£AcNCUOY 
NeU£AcN£U)AH Û.1TNÀ.TIK.0N * A. Y 
éNOY ëljOYN ëTAJetUCTCHClÂ. Ne 
pHC eTA.qKOTC • N2ce niuerAc7v.o 
npenecTA.TOc À.picTouApce 
A.Y£p +CYNA.J1C NT6N1U.YCTH 
plON eS.(i)OY I>eNOYNlÇM+ N 
«SA1 ÜnNÂ.TIK.ON 
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Fol. 8. 

OY0£ TlA.lpH't’ A.YJCA.Y VjCNNOYUA. 
eqopq cicpHC NeeRT N+ejucMiciîc 
«ici eTicqepàcnî^iH ûuoc opooxo 
flic NX6 ITlCO^CDTicTOC * OYO£ 

û-UYCTicruiroc c«oy&.& • iciWc 
«e& 2 cocioc nmicTpiicpjoic • oyo$ 
nucppcHenicxonoc NTepic 
K.O+ * 

<3>H éTicqicUOHl NTOTq K>eNniNiaj+ 

NicPCON NTC^>Nic^+ ÛnjCC’OYO^ 

icqcyuini ncumt j,eN+urreY 
ce&Ht * n«qNic5+ ricp umn ehOK 
tyiceN6£ 

FjeNnicHOY ricp éTeuuicY NicpeoY 
^epecic ectfi-ijeu. cyon ^ixen 

niclTtDOY ' eCCpTYpicNCYlN ÛULOC 
J,eNOYaeTp€q2c€OYi. HT^>icH 

TicCiic eTtficijeu NTemriciicNi 

THC eTC£OYÔpT NtyOYU.ee 
TOOOY 

0TicqiA.e Nx.e nep^ueYJ ntcnjj 

icnoc • icY«tUOY+ £U)OY N3.« NI 
&.ce&HC eTeuuicY N^epenicoc 
eopoYeptyici icN énh eooYicR • aajsji 
eepoYôicUiô N^icNo^oopTep • 

Neunx.m^uiN e&OA. N^icNCNoq 

NicONOM J,eNTIHl ÛfT 

NeNïo+ xe e«OYic& Nopooxofoc 

ÙUXONicJCOC NicYX^HOYT èp(l) 

oYne j,eN0YU€T2LU)pi etyTeu 
JCicY ef ej,OYN êTOYCKXMlClic e« 

OYicR * 

ToTe N.oInoN ni^icoc ü$0NeYc 
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NTÉNITAÎÀN1THC £TC£OYÔpT 
Fol. 6 verso. £Ü)C eYOg) IjENTOYCYNAni) 

th €t<Ta»>eu • crros Nx.u>pi »jë~ 
TOYCAp? NpeqepNOM • A.Y+ û 
tioyoyoi j,eNOYueTA.Tcÿini ay 
epnOXeUlN N6UN€NUAXAplOC 
NIO+* OYO£ JTA.lpH't' AY+ CpljOT 
NOYUHtÿ JjêNHH €$0 Y AB * 

0YX.eU MU1X.1 £U)C £YX.Cl)âUOC 
S.EÂ.NON £(DN ÀNON £ANcyHpi NT£ 
NAl UApTYpOC £NOY(ücy £€pCY 
NA|1C «512UÜOY 

iJAAAON X€ NAY£pCTI0Y.AA31N £0 
pOYTAOYÔ £BOA >>€NpU)OY N 
tyoY«ouq ànoYXûruA. eoue^ 
ÔUfiTACfiBHC NIB£N * lj£NT£N 
EKXAHCIA »jfiNn€^OOY Ùn£p<J> 

U.EY1 NNA.lA.riOC 

Mai AE €TAq£UI Ep«)OY NX.E n€N 
. nATpIApJCHC EOOYAB ABBA BENI 
ÂU.1N * 

AqoYtupn fityiHT nabba Jojannhc 
ni^HrOYUENOC £TCUAp(l)OYT 
NÊU£AN)CÊÏO+ ÜIÏNA+1C.OC * 

X^N*-** - ânENOpfi^AN^fipfiCIC • 
N£U£ANtt}«OpTEp U)U>IU Jj£N+ 

ÂnÂ NEKXAHCIA* AWA NIUApTY 
POC U£N K.OJT NÜDOY N0YÊYK.TH 
plON J>£N«U.H+ ÛniTOnOC UJA 
+1 £>ÊN$0Ytt)cy ttf+ NTEN 
«EUCO NN0 YAYUŸ«vN0 N NljHTq 
<t>Al TApnfi $N0tt0C N+CKJCAHCIÀ 
K.ATA$pH+ ÈTAqt ÊTOTÊN N 
2 .Ê niNlttjt BAC1A10C* N€U ABBA 
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PUBLICATIONS 


DE 

L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 


Mémoires de l'Académie. Tomes I à XII épuisés; XIII 
à XL; chaque tome en deux parties ou volumes 

in-i*. Prix du volume. i 5 fr. 

Le tome XXII (demi-volume), contenant la table 

des dix volumes précédents. 7 fr. 5 o 

A la première partie du tome XXXII est joint 
un atlasin-Col.de 11 planches, qui se vend 7*r. 5 o 
Le tome XXXIII ( 3 * partie). — Table des tomes 

XXIII k XXXIII. 6 fr. 

Table des tomes XLV à L de l'ancienne série 

des Mémoires. i 5 fr. 

* A partir du tome XL, la division en deux parties 
n'existe plus. 

Mémoire* présentés par divers savants étrangers 
À l'Académie : 

l" série : Sujets divers d’érudition. Tomes I 
à IV; tomes V à XI, 1" et a* parties; XII, 1" et 
a* parties. 

a* série : Antiquités de la France. Tomes I 
à III; tonies IV à VI, 1" et a* parties. 

A partir du tome V de la 1" série et du tome IV 
de la a* série, chaque tome forme deux parties ou 

volumes in-V- Prix du volume. i 5 fr. 

La première partie du tome XI et la deuxième 
partie du tome XII (1" série) se vendent séparé¬ 
ment. a 5 fr. 

Notices et extraits des manuscrits De la Biblio¬ 
thèque NATIONALE ET AUTRES I1IRLI0TH EQU ES, 

publiés par l'Institut de France. Tomes I k X 
épuisés; XI A XXVI; XXVII, 1" et a* fascicules 
de la 1" partie, et XXVII, a* partie; XXVIII k 
XXX, 1" et a* parties (contenant la table des tomes 
XVI à XXIX); XXXI à XXXVI, 1" et a* parties; 
tome XXXVII; tome XXXVIII, 1" et a* parties; 
tome XXXIX, 1" et a* parties. 

A partir du tome XIV jusqu'au tome XXXVIII 
(sauf le tome XXXVII, qui est en un seul volume), 
chaque tome est divisé en deux parties; du 
tome XIV au tome XXIX, la première partie de 
chaque tome est réservée à la typographie orien¬ 
tale. Prix des tomes XI, XII, XIII et de chaque 

partie des tomes suivants. iô fr. 

Le tome XVIII, a* partie (Papyrus grecs du 
Louvre et de la Bibliothèque nationale), avec 
allas in-fol. de 5 a planches de fac-similés, se 

vend. 45 fr. 

Le premier fascicule de la première partie du 
tome XXVII ( Inscriptions sanscrites do Cambodge), 
avec atlas in-fol. de 17 planches de fac-similés, se 
vend. ao fr. 

NOTICES ET EXTRAITS - XXXIX. 


Digitized by Google 


Notices et extraits des manuscrits de la Biblio¬ 
thèque nationale, etc. (suite) î 

Le second fascicule, avec un atlas in-fol. de 
a8 planches de fac-similés, se vend. 3 o fr. 

Diplomata, chartæ, epistolæ, leges aliaqub in¬ 
strumenta AD RES GALLO-FRANCICAS SPECTANTIA. 
nunc nova rationeordinata, plurimumque aueta, 

{ 'ubente ac modérante Academia inscriptionum et 
lumaniorum litterarum. Instrumenta ab anno 
cdxvii ad nnnura dccli. Deux volumes in-fol. 
Prix du volume. 3 o fr. 

Table chronologique des diplômes, chartes, 
titres et actes imprimés concernant l'iiistoirb 
de France. Tomes I à IV épuisés; V à VIU, 
in-fol. (L'ouvrage est terminé.) Prix du vo¬ 
lume ... 3 o fr. 

Chartes et diplômes. — Recueil des Actes de 
Lolhairc et de Loais V. Prix du volume... ia fr. 
— Recueil des Actes de Philippe F. Prix du 

volume. 3 o fr. 

— Recueil des Actes de Henri U. — Intro¬ 
duction (avec un allas de planches). Prix du 

volume. 5 ofr: 

— Recueil des Actes de Henri //(textes), tome 1 . 

Prix du volume. 3 i fr. 

— Recueil des Actes de Louis IV. Prix du 

volume. 10 fr. 

— Recueil des Actes de Philippe Auguste, 
tome I. Prix du volume. a 4 fr. 

Ordonnances des rois de France de la troisième 
race, recueillies par ordre chronologique. To¬ 
mes I à XXI (tomes I à XIX épuisés), et volume 

de table, in-fol. Prix du volume. 3 ofr. 

Recueil des historiens des Gaules et de la France. 
Tomes I k XXIII (épuisés), in-fol. Tome XXIV, en 
deux parties. Prix du volume. 60 fr. 

Nouvelle série in- 4 * du même Recueil : 

1. Documents financiers. Tome I. Inventaire 
d’anciens comptes royaux dressé par Robert 
Mignon, sous le règne de Philippe de Valois. 

Prix du volume. ao fr. 

a. Obituairf.3. Tome I. Obitaaires de la province 
de Sens. F et a* parties. Prix de chaque 

demi-volume. a 5 fr. 

— Tome IL Prix du volume. a 5 fr. 

— Tome III. Prix du volume. 20 fr. 

1 
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3. Pouilles. Tome I. Pouillés de la province de 

Lyon. Prix du volume. i5fr. 

— Tome II. Pouillés de la province de Rouen. 

Prix du volume. a5 fr. 

— Tome III. Pouillés de la prorince de Tours. 

Prix du volume. a5fr. 

— Tome IV. Pouillés de la province de Sens. 

Prix du volume. 3ofir. 

— Tome V. Pouillés de la province de Trêves. 

Prix du volume. *5 fr. 

— Tome VI, 1 " et a* parties. Pouillés de la 
province de Reims. Prix de chaque demi- 
volume. a5Cr. 

Recueil des historiens des croisades : 

Lois. (Assises de Jérusalem.) Tomes 1 et II, in-fol., 
épuisés. 

Historiens occidentaux. Tome I, en deux parties, 
in-fol. Prix du volume. 45 fr. 

— Tomes II, III et IV, in-fol. Prix du vol. 3o fr. 

— Tome V, en deux parties, in-fol. Prix du vo¬ 
lume . 55 fr. 

Historiens arabes. Tomes I et III, in-fol. Prix^du 
volume. 45 fr. 

— Tome II, i" et a' parties, in-fol. Prix de chaque 

demi-volume. aa fr. 5o 

— Tome IV, in-fol. Prix du volume. 5o fr. 

— Tome V, in-fol. Prix du volume. aô fr. 

Historiens arméniens. Tome I, in-fol. Prix du vo- 

ume. 45 fr. 

— Tome II, in-fol. Prix du volume. 6o fr. 

Historiens gréa. Tomes I et II, in-fol. Prix^ du 

Histoire littéraire de la France. Tomes XI à 
XXXIV (tomes XI à XXIX épuisés), in-4*. Prix du 
volume. aî >fr. 


G allia Christuna. Tome XVI, in-fol. Prix du vo¬ 
lume. 376 :. 5o 

Œuvres de Borghesi. Tomes VU et VIII, in-4°. Prix 
du volume... aofr. 

— Tome IX, 1 ™ partie. Prix du demi-vol. îa fr. 

— Tome IX, a* partie. Prix du demi-vol.. 8 fr. 

— Tome IX, 3* partie (contenant la table des 
tomes VI, VII et VIU). Prix du fascicule. 4fr. 

— Tome X, 1 " et a* parties. Prix de chaque demi- 

volume. i5 fr. 

Compüs lit SC ni PT 10 HUM Semiticarvm. 

1 " partie. Inscriptions phéniciennes : 

— Tome I, fasc. 1 et 11 , in-fol. Prix du fasci¬ 
cule. a5fr. 

— Tome I, faac. 111 et jv. Prix du fascicule. 37 fr. 5o 

— Tome II, fasc. 1 . Prix du fascicule. a5 fr. 

— Tome II, fasc. 11 . Prix du fascicule... 5ofr. 

— Tome II, fasc. in. Prix du fascicule... a5 fr. 

— Tome II, fasc. iv. Prix du fascicule... 5o fr. 

a* partie. Inscriptions araméennes : 

— Tome I, fasc. 1 et il. Prix du fascicule. 5o fr. 
— Tome I, fasc. m. Prix du fascicule.... 60 fr. 
— Tome II, fasc. 1 . Prix du fascicule.... 80 fr. 

4* partie, Inscriptions himyarites : 

— Tome I, faac. 1 . Prix du fascicule.. 37 fr. 5o 

— Tome I, fasc. 11 . Prix du fascicule- a5 fr. 

— Tome I, fasc. m. Prix du fascicule... 5o fr. 
— Tome I, Case. iv. Prix du fascicule.... 4ofr. 

— Tome II, fasc. 1 . Prix du fascicule. 35 fr. 

— Tome 11, fasc. 11 . Prix du fascicule.... 35 fr. 


EN PRÉPARATION : 


Mémoires de l’Académie. Tome XLI. 

Mémoires présentés par divers savants étrangers 
A l’Académie. Tome XIII. 

Notices et extraits des manuscrits de la Biblio¬ 
thèque nationale, etc. Tome XL. 

Chartes et diplômes. — Recueil des actes des rois de 
Provence. 


Rbcueil des historiens des Gaules et de la France. 
Nouvelle série in-4* : Obituaires, tome IV. Obi- 
tuaires de la province de Sens .— Pouillés, tome VIII. 
Pouillés des provinces d’Aix, d’Arles p d’Avignon , 
<T Embrun et de Tarentaise. — Pouillés, tome IX. 
Pouillés de la province de Bourges. 

Histoire littéraire. Tome XXXV. 

Connus inscniPTioitUM Skmiticaihjm , 1 " partie, 
tome II, fasc. v: — a* partie, tome II, fasc. 11 . 
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TIRAGES A PART 

DIS 

PUBLICATIONS DE L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

EN VENTE 

À LA LIBRAIRIE C. K.LINCK.SIECK, RUE DE LILLE, 11, À PARIS. 


AMÉL 1 NEÀU (E.). Notices des manuscrits coptes 
de la Bibliothèque nationale renfermant des 
textes bilingues du Nouveau Testament, avec 

6 planches ( i 8 g 5 ). 4 fr. 70 

BABELON. La théorie féodale de la monnaie 
( 1908). 3 fr. ao 

— Moneta (1913). a fr. 3 o 

BABLN (C.). Rapport sur les fouilles de M. Schlie- 

mann à Ilissarlik (Troie), avec a planches 

(189a). afr. 

BARTHÉLEMY (A. de). Note sur l'origine de la mon- 

naic tournois (1896). O fr. 80 

BERGER ( Ph. ). Mémoire sur la grande inscription 
dédicatoire et sur plusieurs autres inscriptions 
néo-puniques du temple d’Hathor-Miskar à 
Maktar (1899). 4 fr. 

— Mémoire sur les inscriptions de fondation du 

temple d’Esinoun, à Sidon ( 190a )... 3 fr. ao 
BERGER (S.). Notice sur quelques textes latins 
inédits de l'Ancien Testament ( 1893 ). 1 fr. 70 

— Un ancien texte latin des Actes des Apôtres, re¬ 

trouvé dans un manuscrit provenant de Per¬ 
pignan (1896). afr. 

— Les préfaces jointes aux livres de la Bible 

dans les manuscrits de la Vulgate (mémoire 

posthume ) [ 190a ]. 3 fr. 00 

GAGNAT (R.). Les bibliothèques municipales dans 
l’Empire romain (1906). a fr. 10 

— Les deux camps de la légion ni* Auguste à 

Lambèse d’après les fouilles récentes (1908) 
. 4 fr. 

— La frontière militaire de la Tripolitaine & l'é¬ 

poque romaine ( 1913 ). 3 fr. 

— L'annone d'Afrique (îpiô) . 1 fr. 5 o 

CAPiTAN (D*). Quelques caractéristiques de l’ar¬ 
chitecture maya dans le Yucatan ancien 
(> 9 ia ). 3fr - 

GARRA DE VAUX (Baron). Le Livre des appareils 
pneumatiques et des machines hydrauliques 
par Philon de Byzance, édité d'après les ver¬ 
sions arabes et traduit en français (1903). 

. 8 fr. 5o 

CARTON (D r ). Le théâtre romain de Deugga, avec 
18 planches (190s). 10 fr. 

— Le sanctuaire de Tanit à El-iCénisaia (1906). 

. 9 fr. 30 


CHABOT (Abbé J.-B.). Synodicon orientale ou Recueil 

de synodes nestoriens (1903). 3 ofr. 

CHAVANNES (Éd.). Dix inscriptions chinoises de 
l’Asie centrale, d'après les estampages de 

M. Ch.-E. Bonin (1903). 6lr. 

COLLIGNON (Maxime). Le consul Jean Giraud et sa 
relation de l’Attique au xvn* siècle. 3 fr. 60 

— L'emplacement du Cécropion à l’Acropole d’Athè¬ 

nes (1916) . 2 fr. 80 

C 0 RD 1 ER (H.). Un interprète du général Brune 
et la fin de l'École des Jeunes de langues 

(* 9 * *). 4 fr - 

— Annales de l’Hôtel de Nesle (Collège des Quatre- 

Nntions. — Institut de France) [1916). 8 fr. 5 o 
CROIS ET (Maurice). Observations sur la légende 

primitive d’Ulysse (1910). 3 fr. 

CUMONT (Franx). La théologie solaire du paganisme 

romain (1909). 1 fr. 70 

CUQ(Éd.). Le colonat partiaire dans l’Afrique ro¬ 
maine, d’après l’inscription d'Henchir-Mettich 
(1897).;. 3fr - 

— Le sénatus-consulte de Délos de l’an 166 avant 

notre ère (1913).. 1 fr. 70 

— Un nouveau document sur l’Apokèryxis (1913).. 

. 3 fr. 60 

— Une statistique de locaux affectés à l'habitation 

dans la Rome impériale (1910). 3 fr. 5 o 

DELABORDE (H. F.). Les inventaires du Trésor des 
Chartes, dressés par Gérard de Montaigu 

(1900). 3 fr. 6 o 

DELIS LE (L.). Notice sur un psautier latin-français 
du xii* siècle (ms. latin 1670 des Nouvelles 
Acquisitions de la Bibliothèque nationale), 
avec fac-similé (1891). 1 fr. 10 

— Anciennes traductions françaises du traité de 

Pétrarque sur les Remèdes de l'une et l'antre for¬ 
tune (1891). îfr. 4 o 

— Notice sur la chronique d’un anonyme de 

Béthune du temps de Philippe Auguste 

(1891). 1 fr- 7 ° 

— Fragments inédits de l'histoire de Louis XI par 

Thomas Basin, tirés d’un manuscrit de Gœt- 
lingue, avec 3 planches (1893 )..... 3 fr. 60 

— Notice sur les manuscrits originaux d’Adémar de 

Chahannes, avec 6 planches (1806).. 6fr. 5 o 

— Notice sur la chronique d’un dominicain de 

Parme, avec fac-similé (1896). 3 fr. 
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DELISLE (L.). Notice sar un livre annoté par Pétrar¬ 
que (ras. latin 2201 de la Bibliothèque natio¬ 
nale ), avec 2 planches ( 18q6 1 fr. 70 

— Notice sur les Sept psaumes ailégorisés de Chris¬ 

tine de Pisan ( 1896 ).•. o fr. 80 

— Notice sur un manuscrit de l'église de Lyon du 

temps de Charlemagne, avec 3 planches 
(1898). ifr.70 

— Notice sur une Somma dictaminis jadis conservée 

à Beauvais (1808). 1 fr. 70 

— Notice sur la Rhétorique de Cicéron, traduite 

par maître Jean d’Antioche, avec 2 planches 
(1899). 3 fr. 5 o 

— Notice sur un registre des procès-verbaux de la 

Faculté de théologie de Paris pendant les 
années i 5 o 5 -i 533 (1899).>•••• 3 fr. 8 o 

— Notice sur les manuscrits du • Liber Floridus» 

de Lambert, chanoine de Saint-Omer (1906). 

. 8 fr. 60 

— Le livre de Jean de Stavelot sur saint Benoit 

(1908)... afr. 

— Enquête sur la fortune des établissements de 

1 ordre de Saint-Benoît en i 338 (1910). 3 fr. 

DELOCHE (M.J. Saint Remy de Provence au moyen 
âge, avec 2 cartes (1892). 4 fr. 4 o 

— De la signification des mots pax et honor sur les 

monnaies béarnaises et du s barré sur des 
jetons de souverains du Béarn (1893). 1 fr. 10 

— Le port des anneaux dans l’antiquité romaine 

et dans les premiers siècles du moyen âge 
(1896).. 4 fr. 4 o 

— Des indices de l'occupation par les Ligures de 

ta région qui fut plus tard appelée la Gaale 
(1897). ofr. 80 

— Paiji et Vicairics du Limousin aux ix*, x* et 

, xi* siècles, avec une carte (1899’j... 3 fr. 5 o 

DEVÉRIA (G.). L’écriture du royaume de Si-Hia ou 

Tangout, avec 2 planches (1898). 2 fr. 

DIEULAFOY (M.). Le château Gaillard et l’architec¬ 
ture militaire au xiii* siècle, avec 26 figures 

(1898). 3fr - 

La bataille de Muret (1899). 2 fr. 

— Le mausolée d'Halicarnasse et le trophée d’Au¬ 

guste (1911). 2 fr. 3 o 

— Lu bataille d'Issus, analyse critique d'un travail 

manuscrit du commandant Bourgeois (1912). 
. 2 fr. 

— Esagil ou le temple de Bél-Mardnk à Babylonc; 

voir Scheil (le R. P.) et Dieulapoy (Marcel). 
DOREZ (Léon). Notice sur un recueil de poésies 
latines et un portrait de l’humaniste véronais 
Leonardo Montagna (1426-1 485 ). Ms. 806 de 
la Bibliothèque de l'Institut (1913)... 2 fr. 
DURRIEU (Comte Paul). Miclielino da Besozzoeties 
relations entre l’art italien et l’art français à 
l'époque du règne de Charles VI (1911). à fr. 
KUT 1 NG (J.). Notice sur un papyrus égypto-nraméen 
de la Bibliothèque impériale de Strasbourg 

(iqoS). 1 fr. 4 o 

FERRAND (G.). Un texte arabico-malgache du 

xvi* siècle (1904). 5 fr. 

FORMIGÉ (J.). Remarques diverses sur les théâtres 
romains à propos de ceux d’Arles et d’Orange 
(1914)... 4 fr. 5 o 


l 


FOUCART (P.). Recherches sur l’origine et la na¬ 
ture aes mystères d’Eleusis (1895). 3 fr. 5 o 

— Les grands mystères d’Eleusis. Personnel. Céré¬ 

monies (1900). 6 fr. 5 o 

— La formation de la province romaine d’Asie 

(1903). 2 fr. 

— Le culte de Dionysos en Attique (1904) 8 fr. 

— Sénatusconsulte de Thisbé [170] (1905).. 2 fr. 

— Étude sur Didymos, d’après on papyrus de Berlin 

(1907).-,. 8fr * 

— Les Athéniens dans la Chersonèse de Thrace au 

iv* siècle (1909). 1 fr. 70 

FOUCHER (A.). Catalogue des peintures népalaises 
et tibétaines de la collection B.-H. Hodgson 
à la Bibliothèque de l’Institut de France (1897). 

. 1 fr. 70 

FOURNIER (P.). Un groupe de recueils canoniques 

des x* et xi* siècles ( 191b). 5 fr. 

FUNCK-BRENTANO (Fr.). Mémoire sur la bataille de 
Court rai (11 juillet i3o 2) et les chroniqueurs 
iui en ont traité, pour servir à l’historiographie 
lu règne de Philippe le Bel (1891)... 4 fr. 4 o 

GAUTIER (E.-F.) et FROIDE VAUX (H.). Un manu 
scrit arabico-malgache sur les campagnes de 
La Case dans l'Imoro de 1669 à i 663 ( 190J). 

. 6 fr. 5 o 

GIR Y (A.). Étude critique de quelques documents 
angevins de l'époque carolingienne, avec 

2 planches (1900). 3 fr. 5 o 

GLOTZ (G.). Le droit des gens dans l’antiquité 

grecque (iqiô). 1 fr. 5 o 

GRAUX (Ch.). Traité de tactique connu sous le titre 
n«pl xcnaoldocoH ArAifxTOv, Traite de castramé¬ 
tation, rédigé par ordre de Nicéphore Phocas, 
texte grec inédit, augmenté d'une préface par 

Albert Martin (1898). 2 fr. 60 

GRCNEISEN (W. de). Le portrait d’Apa Jérémie. 
Noie à propos du soi-disant nimbe rectangu¬ 
laire (1913). 2 fr. 3 o 

HAURÉAU (B.). Notices sur les numéros 3 i 43 , 
14877, 16089 et 16409 des manuscrits latins 
de la Bibliothèque nationale, quatre fascicules 
(1890-1895). ofr.80, 1 fr. 4 o, 1 fr.70 et 2 fr. 

— Le poème adressé par Abélard à son fils Astralabe 

(> 8 » 3 ). a fr- 

— Notice sur les uiss. latins 583 , 667, 1249, ^945, 

3950, 3145 , 3 i 46 , 343 j, 3473 , 3483 , 3495 , 
3498, 3653 , 3702, 3700 de la Bibliothèque 
nationale. 2 fr. 3 o 

HELBIG (W.). Sur la question Mycénienne (1896) 
. 3 fr. 5 o 

— Les vases du Dipylon et les Naucraries, avec 

20 figures (1898). 1 fr. 70 

— Les hx*7t athéniens (1902). 5 fr. 

— Sur les attributs des Saliens (1905)... 3 fr. 20 

JOULIN (L.). Les établissements gallo-romains de 
Martres-Tolosanes avec 25 planches (1900) 
. 18 fr. 80 

LANGLOIS (Ch.-V.). Formulaires de lettres du XII*, 
du xiii* et du xiv* siècle, six fascicules, avec 
2 planches (1890-1897). 8 fr. 10 
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LANGLOIS (Cb.-V.). Les papiers de Guillaume de 
Nogaret et de Guillaume de Plaisians an Trésor 

des Chartes (1908). a fr. 

LASTEYRIE (R. de). L'église Saint-Martin de Tours, 
étude critique sur l'histoire et la forme de ce 
monument du v* au xi* siècle (1891) a fr. 60 

— La déviation de l’axe des églises est-elle symbo¬ 

lique ? ( 1905 ). 1 fr. 70 

— L'église de Saint-Philbert-de-Grandlieu (Loire- 

Inférieure) [1909]. 7 fr. 70 

LE BLANT (Edmond). De l’ancienne croyance à 
des moyens secrets de défier la torture 
(«89a). ofr. 80 

— Note sur quelques anciens talismans de bataille 

(1893). ofr. 80 

— Sur deux déclamations attribuées à Quintilien, 

note pour servir à l’histoire de la magie 

(1895). 1 fr. 10 

—- 75o inscriptions de pierres gravées inédites ou 
peu connues, avec a planches (1896)... 
. o fr. 75 

— Les commentaires des livres saints et les artistes 

chrétiens des premiers siècles (1899).. 1 fr. 

— Artémidore (1899). 1 fr. 

LUCE (S.). Jeanne Paynel à Chantilly (189a) 

. 4 fr. 70 

MARTIN (A.). Notes sur l'ostracisme dans Athènes 

(1907). a fr. 60 

MAS-LATRIE (Comte db). De l'empoisonnement 
politique dans la république de Venise (1893) 

. a fr- 9 ° 

MENANT (J.). Kar-Kcmisb, sa position d'après les 
découvertes modernes, avec carte et figures 
(1891). 3 fr. 5 o 

— Éléments du syllabaire hétéen (189a). 4 fr. 4 o 

MEYER (PA Notices sur quelques manuscrits fran¬ 
çais de la bibliothèque Philipps à Cheltenham 
( ,8 9 *).;. 4 fr. 70 

— Notice sur un recueil d Exempta renferme dans 

le ms. B. iv. 19 de la bibliothèque capitulaire 
de Durham (1891). a fr. 

— Notice sur un manuscrit d'Orléans contenant 

d'anciens miracles de la Vierge, en vers fran¬ 
çais, avec planche (1893). 1 fr. 70 

— Notice sur le recueil de miracles de la Vierge, 

renfermé dans le ms. Bibl. nat. fr. 818 (1893) 
... 1 fr. 70 

— Notice de deux manuscrits de la vie de saint 

Remi, en vers français, ayant appartenu à 
Charles V, avec une planche (1895). 1 fr. 4 o 

— Notice sur le ms. fr. 3486 a de la Bibliothèque 

nationale, contenant divers ouvrages com¬ 
posés ou écrits en Angleterre (1895).... a fr. 

— Notice du ms. Bibl. nat. fr. 6447 : traduction 

de divers livres de la Bible; légende des 
saints (1896). 3 fr. ao 

— Notice sur les Corrogationes Promethei d'Alexandre 

Neckam (1897). 2 fr. 

— Notice sur un Légendier français du Xlli* siècle, 

classé selon Tordre de l'année liturgique 
(1898). 3 fr. 


MEYER (P.). Le LivreJoumal de maître Ugo Teralh, 
notaire et drapier à Forcalquier (i 33 o-i 33 a), 
avec une planche (1898). 2 fr. 5 o 

— Notice snr trois Légendiers français attribués è 

Jean Belet (1899). 3 fr. 5 o 

— Notice d’un Légendier français conservé A la 

Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg 
(1900). a fr. 5 o 

— Notice d'un manuscrit de Trinity College (Cam¬ 

bridge) contenant les vies en vers français de 
saint Jean l'aumônier et de saint Clément, 
pape (1903). a fr. 5 o 

— Notice sur la Bible des sept états da monde de 

Geufroi de Paris (1908). 3 fr. 

MICHON (Ét. ). Un décret du dème de Cholargos 
relatif aux Thesmophories (1913)... 1 fr. 5 o 

MONCEAUX (P.). Enquête sur l’épigraphie chré¬ 
tienne d’Afrique (1907). 7 fr. 5 o 

MOREL-FATIO (A.). Une histoire inédite de 
Charles-Ouint par un fourrier de sa cour, 

avec une planche (1911). a fr. 

MÛRISSE (G.). Contribution préliminaire à l'élude 
de l’écriture et de la langue Si-Hit (1905) 
. 3 fr. 5 o 


MORTET (V.) et TANNERY (P.). Un nouveau texte 
des traités d'arpentage et de géométrie 
d'Epaphroditus et de Vitruvius Rufus, avec 

a planches (1896). a fr. 60 

MÜNTZ (F..). Les collections d'antiques formées par 
les Médicis au xvi* siècle (1895).... 3 fr. 5 o 

— La tiare pontificale du vm* au xvr siècle, avec 

figures (1897). 3 fr. 80 

— Le Musée de portraits de Paul Jove, contribu¬ 

tion pour servir à l'iconographie du moyen 
âge et de la Renaissance, avec 55 portraits 
(1900). 3 fr. 80 

N A VILLE (Ed.). La découverte de la loi sous le roi 

Josias; une interprétation égyptienne d’un 
texte biblique (1910). i fr. 70 

NOLHAC (P. de). Le De viris illiutribas de Pétrarque, 
notice sur les manuscrits originaux, suivie de 
fragments inédits (1890). 3 fr. 80 

— Le Virgile du Vatican et ses peintures, avec une 

planche (1897). 4 fr- 70 

OMONT (H.). Journal autobiographique du cardinal 
Jérôme Aleandre (i 48 o-i 5 oo), publié d’après 
les manuscrits de Paris et Udine, avec 
a planches (1895). 5 fr. 3 o 

— Notice sur un très ancien manuscrit grec de 

l’évangile de saint Matthieu en onciales d’or 
sur parchemin pourpré et orné de minia¬ 
tures, conservé à la Bibliothèque nationale, 
avec a planches (1900). 4 fr. 

— Notice du ms. Nouv. acq. franç. 10000 de la 

Bibliothèque nationale, contenant un nouveau 
texte français de la Flear des histoires de la 
terre d’Orient de Hayton ( 1903 ).... a fr. 60 

— Notice du ms. Nouv. acq. lat. 763 de la Biblio- 

tèque nationale (Glossaires grec et latins) et 
de cjuelques autres mss. provenant de Saint- 
Maximin de Trêves (1903). a fr. 60 
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OMONT (H.). Notice sur le ms. latin 886 contenant 
différents opuscules mathématiques de Ger- 
bert, etc. (1907). a fr. 5o 

— Recherches sur la bibliothèque cathédrale de 

Beauvais ( 1914). 3 fr. 80 

— Minoïde Mynas et ses missions en Orient (1840- 

i855) [1916]. 6 fr. 

PÉLISSiER (L.-G.). Sur les dates de trois lettres 
inédites de Jean Lascaris, ambassadeur de 
France à Venise, i5o4-»5o 9 (1901).... a fr. 

PROU ( M. ). Chancel carolingien orné d’entrelacs 
è Schænnis [canton de Saint-Gall] (1912) 


— Un diplôme faux de Charles le Chauve pour 

l'abbaye de Montier-en-Der ( 1910). 1 fr. 5o 

RAVAISSON (F.). U Vénus de Milo, avec 9 plan¬ 
ches (189a). 6 fr. 

— Une œuvre de Pisanello, avec 4 planches 

(1895). a fr. 3o 

— Monuments grecs relatifs à Achille, avec 6 plan¬ 

ches (1895). 4 fr. 

RE1NACH (Théodore). L'anarchie monétaire et ses 
remèdes chez les anciens Grecs (1911). o fr. 80 

RICCI (S. db) et WINSTEDT (E.). Les quarante- 
neuf vieillards de Scété, texte copte et tra¬ 
duction française (1910). 1 fr. 70 

ROBIOU (F.). L’état religieux de la Grèce et de 
l’Orient au siècle d'Alexandre, deux fascicules 
(1893-1895). 4 fr. et 4 fr. 4o 

SCHE1L (Le R. P.). La chronologie rectiûée du 
règne de Hammourabi (191a). 1 fr. 3o 

SCHEIL (Le R. P.) et DIEULAFOY (Marcel). Esagil 
ou le temple de Bêl-Marduk à Babylone. — 
Étude documentaire, par le R. P. Scheil. — 
Étude arithmétique et architectonique, par 
M. M. Dl Et!!. A KO Y (1913). 4 fr. 4o 

SCHWAB (M.). Vocabulaire de l'Angéloloçie, d’après 
les manuscrits hébreux de la Bibliothèque 
nationale (1897). îa fr. 

— Le ms. n* i38o du fonds hébreu à la Biblio¬ 

thèque nationale. Supplément au Vocabulaire 
de FAngélologie (1899). a fr. 3o 

— Le ms. hébreu n° i388 de la Bibliothèque natio¬ 

nale, une Haggadah pascale (1903). 1 fr. 5o. 

— Le ms. hébreu n* 1408 de la Bibliothèque natio¬ 

nale (1913). 1 fr. 5o 

— Livre des comptes de Mardoché Joseph, manu¬ 

scrit hébréo-provençal (1913). 1 fr. 80 


SCHWAB (M.). Homélies judéo-espagnoles (1916) 
. 3 fr. 80 

SIDERSKY (D.). Elude sur l'origine astronomique 
de la chronologie juive (1911). 3 fr. 80 

— Étude sur la chronologie assyro-babylonienne 

(*9 l6 ). 4 fr. 

SLOUSCHZ (N.). Un voyage d'études juives en 
Afrique (1909). 4 fr. 5o 

SPIEGELBERG ( W.). Correspondances du temps des 
rois-prétres, publiées avec d'autres fragments 
épistolaires de la Bibliothèque nationale, avec 
8 planches (1895). 7 fr. 5o 

TANNERY (P.) Le traité du quadrant de maître Ro¬ 
bert Anglès (Montpellier, xni* siècle); texte 
latin et ancienne traduction grecque, avec 
figures (1897). 3 fr. 5o 

TANNERY (P.) et CLERVAL. Une correspondance 
d’écolâtres du xi'siècle (1900). a fr. 60 

TOUTAIN (J.). Fouilles à Chemlou (Tunisie), sept.- 
nov. 189a, avec plan (1893). 1 fr. 70 

— L'inscription d'Henchir-Mettich. Un nouveau 

document sur la propriété agricole dans 
l'Afrique romaine, avec 4 planches (1897). 
. 3 fr. 80 

— Le cadastre de l’Afrique romaine (1907). a fr. 3o 

VIOLLET(H.). Description du palais de Al-Moutasiin, 
61s d'Haroun-al-Raschid, à Samarn, et de 
quelques monuments de Mésopotamie (19CXJ) 

— Fouilles à Samara en Mésopotamie. Un palais 

musulman du ix* siècle (1911). 9 fr. 5o 

VIOLLET (P.). Mémoire sur la Tanistry[ 1891). a fr. 

— La question de la légitimité à l'avènement de 

Hugues Capet (189a). 1 fr. V> 

— Comment les femmes ont été exclues en France 

de la succession à la couronne (1893). a fr. 60 

— Les États de Paris en février i358 (1894). 

. 1 fr. 70 

— Les communes françaises au moyen âge (1900) 

. 6 fr. 5o 

— Les interrogatoires de Jacques de Molai, grand 

maître du Temple ( 1909). o fr. 80 

VOGÛÉ (Marquis db}. La citerne de Ramleh et le 
tracé des arcs brisés (191a). a fr. 

WE1L (H.). Des traces de remaniement dans les 
drames d'Eschyle (1890). 1 fr. 10 
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LES QUARANTE-NEUF VIEILLARDS DE SCÉTÉ. 3'i7 


Fol. g. 


&.NTCDNIOC ÏIA.pJCMrOC N+U6TU0 

NAJCOC 

eT^T(fi A.6 N2S.6 N6N10+ N06Ô 
4>opoc nnajoya^ca^ni e«u.e^N 
CO<|>lâc N1B6N NTeniÂ.nÛ)TA.TOC 
H^pjcHenicjconoc na. 

TIOCTOMKOC ‘A.OA.NA.CIOC NB£pl 
OYO^ IWJpH+ A.YKUDT NU>OY*N«(l) 
OY NIAPIOC IJLUA.pTYpOC ÙniUApTY 
plON-H^pHI A.6 V>€NOY€^OOY €q 

toui ëne^ooY ftN&i&noc • A.ql ë 

tyiHT Nxe neNR<^N€Y«|>iaoc Hïorr 
N^pjcHeniotonoc • oyo^ m?^Koc 
THpq J>6NOYNIttJ+ N06MUV. * A.Yi 
ea07s. b*-S-U>q 

â^pHt ùniCHOY éTA.qi Nxe lÿcc «Jff 
6JjOyn eiMÜi* ë*.Yf eaoA. >>^xu)q 
Nxe NityHpi NTewseapeoc • eYep 
«€Ô7v.orm rrxoîujxoc xeqcuA. 
pODOYT NXC 4>H 60NHOY JjeN^pÂT 
ûnêt* 

N«oq oyn nmA.TpiA.ppcHC eooYA.a* 
NA.qpA.UJI nNA.TlKU)C ë£pHl &LÏ~ 
TKA.TA.CTA.C1C NNH eOOYA.B N10+ 
NettTOYTA^lC NA.rr6MK.0N * 

OY0£ NlîepOŸKKTHC NCUNOYUJHpi 
NA.Y6pJCpA.C0C NOYŸ^atlXMÂ. 
NTexA.Yix * ecTOUi éTeqicppcH 
epOCYNH eOOYA.E 

ipeNCOY ë ûni^aoT uepup ntc 
tpouni ëTetuiA.Y * A.qqA.1 v,eN 
NeqMX. ûuiN utioq N2.e ncNïouT 
A.EBA. B6NIA.UUN Û<|>OYM <^OYAI 


M>T. ET KXTR. — T. V\\l\. 


'l*» 

lutimint ’inomt. 
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SEYMOUR DE RICCI ET ERIC O. YVINSTKDT. 


NNICtOUA NT 6 NAIAP 10 C * AqTHI 
TOY éN€HX.12L NNITIpCCRYTepOC 
NeULN IXIAJC U) N COOYAB* 

Fol. 9 verso. X^eHOY €«UH+ N+eKXM 1 ClA . A Y 

K.OCOY THpOY ^eN^A^cyeNTO) 
600YAB ‘ N€U£ANC 001 NOYqi 6 Y 
COTn • 0 Y 03 NIŸA.^U.tl)A.OC N A. Y 
epŸA-MN £eHOY«€M 1 î\. êTÏ eY 
K.IUC enCCDUA. NNliriOC ÛUAp 
TYpOC 

Oyo^ nAipH+ ÂneNltDT nap^ch 
êniciconoc ipi n+cyna^ic n 

TÉ+ANA^OpA * £p 6 NlC(l)UA M 
OYAB JCH 

0TAq*A "f*CYN AJ 1 C eOOYAR €ROX 
AqéNOY Neti£ANŸAAUU)XIÂ • Aq 
JCAY CljpHl K)£NnAIUA e«OYAB H 

coy ê «iniAROT uejcip* oyo£ $an 

UHtt) NTAAtfb AYtyumi j>eNno 
mCTHpIOH • 

0Yti)OYHA.q nencc îïïc i^cc Neu 
neqïüOT napaooc NeuninNA e« 
OYAB Np€qTAN>jO * OYO£ NOttO 
OYCioc NeuAq* +noy néu-n 
CHOY N1MN NeU.tyAéNe£ NTC 
NléNe^ THpOY âulhn : - 


TRADUCTION. 

(Fol. 1 .) Le placement des os des saints Martyrs dont nous célébrons la fête en ce 
jour, les 4g vieillards avec le Magistrianos ( 1 ) et son saint fils; il eut lieu dans cc topos ( 2 ) 
de notre saint et pneumatophorc père Abba Makari de Shiêt, le 5* jour du mois de Mé- 
chir(3), sous Abba Iôannès(4) le saint hégouminos, l'homme de Djebromenesine (5), dans 
la paix de Dieu, Amen. 
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Il arriva, après que les saints dont nous célébrons la fête curent accompli noblement 
leur sainte athlésis, nos pères de ce temps-là les enterrèrent comme ils le méritaient; et 
ainsi ils les déposèrent dans une sainte caverne, près de la grande tour que l’on appelle 
celle de Piamoun (6). Donc par la grâce de Christ, le Seigneur de gloire, qui veilla sur leurs 
saintes reliques, ils firent des signes et des prodiges avec de nombreuses guérisons; en 
sorte que leur bonne renommée se répandit aux cours des rois des Romains; et on célébra 
leur jour de fête dans le palais annuellement (7). 

Car le roi Theodosios le jeune et pieux, le fils d'Arkadios le roi, bâtit leur saint 
martyrium dans Constantinople. 

(Fol. 1 verso.) Et à cause de leur désir de ces saints, les filles des rois laissèrent leur 
gloire et leur palais; elles allèrent secrètement à Shiét, la métropole des moines. Et ainsi 
elles accomplirent leur sainte vie dans les grands et saints déserts de Shiét 

Une d'elles (8) fut Êlaria (9), la fille du pieux roi Zénon, de bonne mémoire, avec Ana- 
stasia la servante de Dieu à qui écrivit le saint patriarche Sevêros (10) : quand donc la voulut 
conduire à un mariage royal le roi impie Justinien qui persécuta le saint patriarche 
Sevêros jusqu'à ce qu’il vint en Egypte, et ainsi il s'endormit, afin que toutes ses béné¬ 
dictions arrivassent à ce pays, la bienheureuse Anastasia s'enfuit de devant la face de ce 
tyran, roi mangeur de sang; elle vint à la grande cité de Rakoti ; et de Rakoti elle alla à 
Shiét; et elle pria sur les corps de ces saints dont nous célébrons la fête. 

Et comme elle priait sur les os de ces saints, en (Fol. 2) piété, en même temps tran¬ 
quillement la voix de Dieu lui arriva des corps des saints, disant : • Sois forte et agis coura¬ 
geusement, ô femme pieuse; tu combattras le bon combat de la foi sur cette montagne 
sainte. » 

« Lève-toi dans la force du Saint-Esprit; va chez le saint presbyteros Daniel le Jeune (11), 
qui t'éclairera sur ce que tu devras faire. » 

Et ainsi elle alla trouver Abba Daniel, qui était père à Shiét et qui lui donna l'état 
d'anachorète; elle devint une solitaire dans le désert et elle devint accomplie dans l’amour 
des souffrances. Elle fut digne du pays des cieux et elle vécut avec Christ son époux pur. 

Quand elle rendit sa bienheureuse âme, ce furent ces saints dont nous célébrons la 
fête en ce jour qui vinrent avec tout le chœur des saints et les légions des anges; ils la 
prirent dans la joie éternelle. 

Voyez la puissance de ces saints martyrs du Christ; voici que les âmes des femmes des 

rois de celte terre, ils les ont préparées au lieu du mariage céleste dans les cieux. 

§ 

(Fol. 2 verso.) Ecoutez la révélation prodigieuse que vit un des saints dans la caverne 
où étaient les corps de ces saints; cette vision fut telle : car Apa Abraam de Phelbès (12) vit 
clairement le Seigneur Christ descendant dans une gloire indicible; les chorostasiai des 
anges le suivaient; le chœur des saints le suivait; ces saints dont nous célébrons la fête en 
ce jour étaient au milieu d'eux; ceux qui reposaient dans le saint martyrium le suivaient. 
Toute la montagne était pleine de lumière et de la fumée d'encens suave. C'était la nuit. 
Le vieillard Apa Abraam était dans la caverne, dans le lieu des saints. 

45 . 
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Il vit les saints. Ils étaient en troupe. Ils entouraient le Seigneur avec les anges de lu¬ 
mière. Il vit les pères de cette montagne. Ils formaient une troupe à part. Abba Makari le 
Grand était au milieu d'eux. L'un d'eux dit : « Quittons ce lieu, parce que certes les frères 
ne travaillent pas. • 

Dit notre père Apa Makari: t Celui qui voudra quitter sa place, qu’il la quitte; moi, 
je ne quitterai pas la mienne. 

(Fol. 3 .) « Si elle ne donne pas de fruit en ce mois, elle en donnera dans le suivant; si 
elle ne donne pas de Trait en ceux de l'Esprit cette année, assurément elle en donnera dans 
celle qui viendra après. 

• 11 est écrit ainsi (i 3 ) : Si je trouve dix justes dans Sodome, je ne la détruirai pas k cause 
des dix. Et encore: S’il y a un bon grain dans une grappe de raisin, ils disent: ne la dé¬ 
truis pas, car la bénédiction de Dieu est en elle. » 

Voilà ce que disait prophétiquement le grand pontife (UpoupySs) des saints, le grand 
Abba Makarios. 

L assemblée des saints fut remplie de joie; ils dirent : • Elles viennent de notre maître 
le Christ, ces paroles que nous a divinement dites notre père inspiré ( wcvfiari^opof ), 
Abba Makari le Grand. Et nous-mêmes nous ne prendrions nul plaisir à la destruction de 
ces lieux dans lesquels notre saug fut versé pour le nom du salut de Notre Seigneur Jésus- 
Christ. 

• 11 nous donna la force, dans sa grâce béuie, d’établir ces églises saintes en ces rochers. • 
Voilà ce qu’ils disaient. Le Seigneur sanctifia cette montagne; il monta au ciel dans une 
grande jubilation, avec gloire, avec les anges de lumière. 

(Fol. 3 verso.) Quand le vieillard inspiré [^vevpxn^opos) Abba Abraam vit cette sainte 
vision, il s’en émerveilla fort, il ne cacha rien de ces choses à ses amis, les liturges : Apa 
lôannés Y hégouménos , qui établit la chapelle (axrfv&fAa) de guérison de ces saints dans ce 
martyrium; et Abba Zacharias le saint évêque, qui bâtit cette grande demeure; et notre 
père le diacre Titchôi; et les autres vieillards parleurs de croix ( <r1aupoÇ6pot ), eux dont 
les noms sont écrits dans le livre de vie du bien-aimé (i 4 ). 

Car une joie leur vint quand ils entendirent ces choses du saint Abba Abraam. Les 
corps de ces saints, dont nous célébrons la fête en ce jour, étaient dans la caverne à 
Piamoun. Ils envoyèrent les rayons de leurs guérisons en tout lieu. 

Et une foule de üdèles accourut à Shiét en joie à cause de leur désir des saints 

martyrs de Jésus-Christ. Et ils prièrent en joie sur les saintes reliques dignes d'honneur. 

0 

(Fol. 4 .) Il y avait un village célèbre en Egypte, on l’appelle Pathanon (i 5 ). Le zèle de 
l’amour des saints vint au coeur de ces hommes aimant le Christ; et aussitôt ils furent 
célèbres dans ce village aimant Dieu. Et ainsi ils vinrent à Shiét avec leurs bêtes de 
somme apportant leurs biens. 

Et ils apportèrent avec eux les linceuls blancs, neufs, avec de l’encens de choix, des 
biens qu’ils avaient apportés à Shiét, choses nécessaires; ils firent un banquet pour les 
saints dans cette cellule de notre père Abba Makari. 
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Et ainsi les vieillards les bénirent de la bénédiction du Saint-Esprit. Ensuite ils se 
mirent sur leurs bêtes et ils allèrent au martyrium de ces saints porteurs de la croix 
(alavpoÇipoi) du Christ. Ils adorèrent et prièrent avec un cœur pur, sur les corps de ces 
saints. Quand ils furent demeurés un peu en présence du Seigneur, dans le saint lieu de 
prière (evxrtfpiop), quand ils se furent reposés un peu, ils se levèrent et prièrent. 

La providence les poussa, ils approchèrent en foi, ils prirent le corps d’un de ces saints 
dont nous célébrons la fêté. 

Et ainsi ils le sortirent de la caverne. 

(Fol. 4 verso.) Mais le vieillard sans péché, gardien du corps de ces saints, était en¬ 
dormi. 

Alors, comme s’ils avaient trouvé une grande grâce devant le Seigneur, ils prirent le 
corps de ce saint martyr. Us l'emportèrent de ce topos , car c’était déjà le matin. 

Et quand ils eurent instruit de ce mystère le grand vieillard moine de Pathanon, son 
nom était Iêannès; ce fut le premier à qui ils le confièrent; il était père dans la tour de 
leur village. 

Mais ce saint vieillard-là répondit et leur dit : « En quelle manière avez-vous osé faire chose 
aussi terrible? Mais peut-élre est une faveur (<7i/v£&>p»}ai*) de Dieu, ce qui est arrivé. 

• Faites hâte, ne demeurez pas en ce topos; car s’ils savent ce que vous faites, les vieil¬ 
lards ne vous accorderont pas de l’emporter. » 

Et quand ils entendirent cela, ils portèrent le saint tabernacle (axtfpapa) et ils mar¬ 
chèrent toute la nuit. 

Quand la lumière du jour leur vint, ils traversèrent la rivière jusqu’à l’autre rive à 
Djidjbér (16), le village d’Abba Makari le Grand, et ils se reposèrent sur le corps d'Abba 
Makari l’inspiré ( tffvevpari^opos). 

(Fol. 5 .) Alors ainsi que ce qui est écrit dans l’histoire de Iêannès le Baptiste (17) : « Ils 
apportèrent le martyr aux pieds de celui qui passait tout son temps dans le désert; il fut 
un martyr journellement dans sa conscience [< 7 vvau'$e<riç ), avec sa préférence ( npoalpecris ) 
dirigée vers le Dieu vrai, Jésus-Christ, Notre Seigneur. » 

Et quand les fidèles se levèrent dès le matin, ils embrassèrent le corps d’Abba Makari 
le Juste et prirent la relique bénie du martyr saint. 

Ils se rendirent sur la route de leur village de Pathanon; la grâce les aidait. 

Et le regard de Dieu les précédait en les accompagnant. Et ainsi ils allèrent à un en¬ 
droit près de leur village environ à trois milles. 

Ils signifièrent la présence du saint martyr à toute l’église du village. 

Alors se réunirent tous les âges: les vieillards avec les jeunes gens, les femmes avec 
leurs filles, avec la solennité qui convient au christianisme. 

Et les studieux (Çi\ 6 novo*) allèrent à leur rencontre avec uue psalmodie convenable 
pour les saints. Car tout ce peuple là aimait le Christ; ils se réjouirent eu l’esprit 

(Fol. 5 verso.) Et en même temps ils portaient des habits neufs; dans leur âme et leur 
corps à la fois, ils resplendissaient. 
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Quant au kléros, les uns tenaient fermement dans leurs mains des latania d’argent; 
d’autres avaient des encensoirs d’or et d’argent dans leurs mains, pleins d’encens de choix. 

Et les autres avaient les saints Evangiles de notre salut dans leur sein. 

Quant au reste du peuple, les uns avaient des palmes dans leurs mains et les autres 
des rameaux d’olivier avec des branches odorantes prises dans les jardins. 

Les karaptis resplendissaient, car ils étaient pleins, de même les kurôn (cierges?) et les 
lampes; et tous à la fois ils jubilaient avec une abondance de jubilations pieuses. 

Et ainsi ils le portèrent dans l’église dont le nom est Apa Ouenofer ( 18), l’homme du désert. 
11 fut placé au milieu. Et ils eurent soin d’accomplir pour lui le sacrifice non sanglant du 
mystère saint. Ils répandirent en l’air beaucoup d'encens, de sorte qu’il remplit tout le 
(Fol. 6) saint lieu. 

Alors en cette heure-là une foule de gens affligés de maladies diverses furent guéris par 
la prière du martyr du Christ 

Mais il y en avait un en qui un esprit impur habitait depuis un long temps et c’était un 
esprit qui prophétisait 11 se hâta d’accourir au corps du saint. 

Il cria parlant ainsi : « Qu'as-tu de commun avec moi, 6 Iôannés l’homme de Malaki ( 19), 
dont la tête a été coupée à Shiêt par nos amis les Barbares? » 

Alors l’esprit se pervertit aussitôt; il s’endurcit et parla ainsi: «Tiens-toi tranquille; 
assurément je ne serai pas tourmenté à cause de toi, toi le moine étranger. • 

Et voilà ce qu’il disait; il fut suspendu en l’air en punition amère par un ange du 
Seigneur, au milieu de l’église. 

Et toute la foule le regarda, croyant qu’à peu de chose près, il se briserait en son 
milieu, celui qui possédait l’esprit divinateur. 

Sur-le-champ il tombera [sic) en bas, il cria, étant.disant : • Malheur à moi, mal¬ 

heur à moi, voici je sortirai de lui, A martyr du Christ. • 

(Fol. 6 verso.) «Car ton sang jette du feu sur moi avec celui de tes compagnons qui 
furent tués dans le désert de Shiêt.» Et aussitôt tomba l’homme en qui était l’esprit; il 
demeura longtemps comme un homme mort. 

Et toute la foule cria disant : • Kyri eleéton! » Alors l’homme ouvrit ses yeux et son cœur 
se rétablit; il parla ainsi : 

« Je rends grâce à toi, ô mon Seigneur Jésus-Christ, qui m’as fait la grâce de me guérir 
à cause de la prière de tes saints martyrs saints. » 

Et tout le peuple cria disant: «Dieu nous a envoyé un sauveur!» Et ainsi ils se ré 
jouirent avec joie de la reconnaissance des mystères bénis de Notre Seigneur Jésus. 

Ils allèrent vers ceux à qui est la demeure, en grande joie, ils portèrent de l’encens 
spirituel de ces saints dont nous célébrons la fête en ce jour. 

Dieu donc, et père de Notre Seigneur Jésus-Christ, fit du bien à ce village-là à cause de 
l’intercession de ces saints. 

Et nous croyons qu’il ne nous quittera pas, mais qu’il répandra sa grâce sur nous 
(Fol. 7) avec gloire jusqu’à l’accomplissement. 
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Écoutez cet autre graud prodige qui arriva à cause du corps du fils du Magistrianos 
dans la caverne qui est auprès de Piamoun. 

Il arriva quand vinrent à Shiét les tisserands du nome de Phiom. 

Ils vinrent au saint martyrium des athlophores dont nous célébrons la fête. 

Et ils eurent le désir de prendre le corps du petit enfant Dios (20) dans leur nome et de 
lui bâtir un saint martyrium; quand ils l’eurent enlevé de dessus le corps de son père, ils 
le mirent dans un sac, ils le chargèrent sur les bêtes, ils arrivèrent au lac de Phiom; 
ils s’arrêtèrent pour se reposer un peu avec leurs bêtes. 

Mais tout à coup, comme ils étaient encore assis mangeant un peu de pain, la gueule 
du sac où était le cfrps du petit martyr s’ouvrit. 

Et voici que s’envola dans l’air le corps du petit enfant à la manière d’une étoile 
filante (21) et ainsi il retomba sur le corps de son père dans la caverne à Shiét 

Et quand les tisserands virent ce grand prodige qui était arrivé, ils crièrent, disant : 
■ Grande est (Fol. 7 verso) la puissance de ces saints martyrs de Shiét.* Quand ils arri¬ 
vèrent à leur village, ils annoncèrent le prodige. 

Et tous ceux qui les entendirent glorifièrent le Christ notre Dieu à cause de cette 
preuve de ses martyrs saints. 

Et sur ces entrefaites vinrent les sages dans les choses de Dieu, venant du nome 
illustre; ils se firent moines en ces toposet devinrent renommés pour leur vie angélique. 

Et quand nos saints pères spirituels surent qu’on traitait ainsi le corps de ses saints 
et qu’on les emportait à Khémi (22) en secret, ils craignirent qu’il n’en restât pas un seul 
dans le désert. Us s’assemblèrent en la puissance de l’Esprit-Saint. Ils étaient tous en¬ 
flammés, comme d’un feu, de l'amour des saints martyrs. 

Ils allèrent tous à la fois à la caverne où ils étaient. Ils les enlevèrent avec des psaumes 
et des bénédictions et des chants spirituels. Ils les portèrent dans cette église du sud que 
bâtit le très illustre Aristomakhe ( 23 ). Ils firent la synaxis des mystères pour eux, dans 
une grande fête spirituelle. 

(Fol. 8 .) Et ainsi ils les déposèrent en un lieu fermé au sud-est de cette église que 
consacra en orthodoxie le très sage et saint mystagogue, Abba Theodosios le patriarche et 
archevêque de Rakoti (24). 

Celui qui persévéra dans le grand combat de la fois du Christ; et il devint célèbre en 
piété; car sa foi demeura pour toujours. 

En ces jours-là, une hérésie impure arriva dans cette montagne; elle tyrannisa dans le 
blasphème de l'impure imagination des Gaianites maudits et détestables (2 5 ). 

Quand vint la commémoration de ces saints, ces hérétiques impies se réunirent, non 
pour honorer les saints, mais pour causer de l’agitation et verser le sang des innocents 
dans la maison de Dieu. 

Mais nos saints pères les moines ortliodoxes se raffermirent en courage, de ne pas les 
laisser entrer dans l’église sainte. 

Alors du reste le peuple assassin des Gaianites maudits (Fol. 8 verso), étant nombreux 
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clans leur troupe impure et forts dans leur chair pécheresse, iis fixent une attaque éhontée, 
ils se battirent avec nos bienheureux pères; et ainsi ils frappèrent une foule de ces saints. 

Ils prirent un prétexte, en disant : • Nous-mêmes, nous sommes des fils de ces martyrs; 
nous désirons leur faire une synaxis. » 

Mais plutôt ils désiraient réciter, avec leurs bouches dignes d’être muettes, de leur dogme 
plein de toutes les impiétés, dans notre église, au jour de la commémoration de ces saints. 

Et quand ces choses furent connues de notre patriarche saint, Abba Beniamin (26), il 
envoya à Shiêt Abba Iôanoés Yhegoumenos béni avec d’autres pères spirituels. 

Disant : ■ Voici, nous n’avons pas permis à des hérésies et à des troubles de se produire 
dans la sainte Eglise; mais pour les martyrs construisez-leur un oratyire (évxrrfpiov) au 
milieu du fopo* jusqu’à ce que je vienne dans le désir de Dieu, et que nous y ensevelissions 
leurs reliques. Car telle est la loi de l’Eglise selon la manière que nous l’ont donnée le 
grand Basilios et Abba Antonios le chef (ipxïjyis) du monachisme. • 

(Fol. 9.) Quand nos pères divins ( 3 -eé^opoi ) reçurent ce* ordres pleins de toute sagesse 
du très saint archevêque, le deuxième apostolikos, le nouvel Athanasios. 

Et ainsi ils bâtirent pour les saints martyrs le martyrium. Et au jour qui concordait 
avec le jour de ces saints, vint à Shiêt notre père plein de louanges ( vravevÇvpos) 
l'archevêque; et tout le peuple en grande joie alla au-devant de lui, de même que, au jour 
ou vint le Christ Dieu à Jérusalem, vinrent au-devant de lui les (ils des Hébreux, qui 
louaient Dieu [&to\oyelv) disant: • Béni celui qui vienl au nom du Seigneur. • 

Alors le patriarche saint se réjouit spirituellement à cause de la déposition [xarda^aaiç) 
de ces saints pères avec leur taxis angélique. 

Et les hieropsaltes avec leurs fils entonnèrent (?) une psalmodie de David qui convient à 
la hiérarchie (dpxiefxxrvvrr) sainte. 

Le cinquième jour du mois de Mechir de cette année-là, notre père Abba Beniamin prit 
dans ses propres mains, un à un, les corps de ces saints. 11 les donna entre les mains des 
prêtres et des diacres saints. 

(Fol. 9 verso.) Ils les portèrent au milieu de l’église. Ils les enterrèrent tous dans des 
linceuls saints, avec de l’encens de choix. Et les psalmodes chantèrent des psaumes 
(\J/<xXAeii') en joie. Ils enterrèrent les corps des saints martyrs. 

Et ainsi notre père l’archevêque fit la synaxis de l’élévation [&va<popd)\ les corps sainls 
étaient au milieu. 

Il - renvoya» la synaxis sainte; il les porta avec des psalmodies; il les plaça dans la 
place sainte le cinquième jour du mois de Mechir; et une foule de guérisons eurent lieu 
dans leur oratoire ( éuxrtfpiov), 

Gloire à Notre Seigneur Jésus-Christ avec son Père Bon avec le Saint-Esprit vivifiant et 
consubstantiel, maintenant et toujours avec l’éternité de toutes les éternités. Amen. 


1 . Le Mayislrianos est un fonctionnaire byzantin dont je ne trouve pas de trace dans 
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l’Egypte chrétienne. Aussi bien la forme arabe de la légende en fait-elle on • messager • de 

la cour de Constantinople. Cf. Du Cange, Gloss, graec., s. v.; Meursius, Glossarium grœco- 

barbarum, s. v. (=Opéra, IV, col. 53 o); Palladius, Historia Lausiaca, éd. Butler, t. II, 

p. 234 - 235 , note 1 14 . 

* 

2 . Le topos de Saint Macaire est encore de nos jours le monastère le plus important du 
Ouadi Natroun. On en trouvera de bonnes descriptions dans Sicard, Lettres édifiantes des 
missions, éd. de 1780, t.V, p. 21-25 (=éd. de 1819, t. III, p. 176-180) et dans Butler, 
Coptic churches of Egypt (Oxford, 188 4 , in-8°), 1 . 1 , p. 286-307. 

3 . Le 5 Mecheir correspond au 3 o janvier du calendrier julien. 

4 . Nous ne connaissons pas autrement cet hégoumène de Saint-Macaire. 

5 . 2teapo uencciNC (Quatremère, Mémoires géographiques sur l’Égypte, Paris, 1811, 
in- 8 °, t. I, p. 5 o 2 ; Amélineau, Géogr., p. 149) est le nom d’un village (sans doute du 
Delta) que Quatremère a retrouvé sous la forme arabe Shoubrd Mensind dans une Histoire 
des Patriarches en arabe (Paris, ms. arabe i 3 g, p. 137); ce texte arabe, dit-il. l’identifie 
avec Arouat. 

Dans la vie des SS. Maximos et Dometios (ms. Val. 67, fig. 69) publiée par M. Amé¬ 
lineau [Annales du Musée Guimet, t. XXV, 1894» p. 3 oi; Géogr., p. 43 g ) 9 mais utilisée 

0 

avant lui par Quatremère (Mém. géogr., I, p. 43 ) et par Champollion le Jeune, L’Egypte 
sous les Pharaons , t. II (Paris, i 8 i 4 ,in- 8 °), p. 257, il est longuement question de OYpea 
xenpoaeNCCiN ne jjCN naouj &.pa&.T «un homme de Djepromenesin dans le nome (ou 
diocèse) d’Arbat «. Cet Arbat, évidemment identique avec l’Arouat du texte arabe cité plus 
haut, l’est aussi, comme nous Papprend une scala copte-arabe, avec Kharbeta, gros bourg 
du Beherah, siège d’un diocèse, et le lieu de refuge des partisans d’Othman qui refusèrent 
de reconnaître Ali pour calife. 

Le nom xespo oeHecme est formé de la même façon que xeapo ns^hni, un autre 
bourg du Delta, probablement Shoubrâ-Teny, dans la province de Gharbîyeh. 

6. La tour de Piamoun paraît avoir embarrassé les commentateurs. Sans parler de 

• 

Jablonski, qui dès le xvm* siecle l’identifiait audacieusement avec Thèbes d’Egypte 
[P.E. lablonskii opuscula, I, p. 1 63 ), M. Amélineau y voit une forteresse destinée aux 
soldats qui défendaient la vallée du Natron (Géogr., p. 343 - 345 ). Quatremère (Mém. 
Géogr., I, p. 27-28), avec son bon sens habituel, fait de cette tour un couvent, ce que 
M. Amélineau refuse d’admettre, en acceptant tout au plus qu’à l’exemple des soldats, 
des moines aussi se soient bâti des tours d’où ils pouvaient surveiller le désert. 

Il suffit de lire tant le passage du Synaxaire rapporté plus haut que les nombreuses 
descriptions publiées des monastères du Ouadi-Natroun, pour se persuader que Quatre¬ 
mère a virtuellement raison et que la tour, le donjon est la partie la plus essentielle de 
ces édifices. ■ Each monastery, dit par exemple M. Butler (Coptic churches, I, p. 296), has 

SOT. ET E\TH. — T. XWH. 46 
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also, either detached or not, a large keep or tower, standing four-square and approached 
only by a drawbridge. The tower contains the library, storerooms for the vestraents and 
sacred vessels, cellars for oil and corn; and many strange holes and hiding-placesfor the 
monks in last resort, if their citadel should be taken by the enemy. Besides the well 
which supplies the dair with water in ordinary times, there is sometimes ànother in the 
keep 0).• 

Quatremère a identifié le Piamoun de notre texte avec le Peamu de la Notitia dignitalum 
Orientis, XXXI, 6l (Bôcking, p. 76 = Secck, p. 65 ) : 

Sub dispositione uiri spectabilis ducis Thebaidos : . 

.. 6i. Cohors undecima Chamauorum, Peamu 

62. Cohon nona Tzanoram, Nilnu 

• 

Si cette identification, qui n’est pas sans vraisemblance, était acceptée, l’on pourrait 
songer à corriger Nitnu en Nitru. 

0 

Quant à l’emplacement de Piamoun, Champollion (Egypte sous les Pharaons, II, 
p. 3 oi) le trouve «dans la partie orientale du Shiêt et dans le voisinage de Térénouti »; 
mais M. Amélineau le place avec beaucoup plus de vraisemblance dans le voisinage du 
grand couvent de Saint-Macaire, au cœur du désert de Scété. Piamoun tirait peut-être son 
nom du solitaire Amoun qui fut (vers l’an 3 ao) le premier des anachorètes du désert de Scété. 

7 . 11 est bien invraisemblable que les quarante-neuf Vieillards de Scété aient jamais 
été honorés à Constantinople. Mais on sait par la légende du Magistrianos, par le conte de 
Zénon et de ses filles et par d’autres récits non moins étonnants, à quel point les solitaires 
de Scété étaient convaiucus qu’ils attiraient l'attention du monde entier et surtout de la 
cour de Constantinople. 

8 . Nous avons donné plus haut quelques indications sur cette légende. La faveur dont 
Zénon (474-/191) jouissait auprès des conteurs égyptiens était due à ses convictions 
monophysites. 

9 . Hilaria. 

10 . Sévère, patriarche d’Antioche en 5i2, fut déposé en 5 18 et mourut vers 54 o. 
Cf. Chevalier, Bio-bibliographie, 2 e éd., col. 4220, et Kugener, Pativlogia orientalis, 
l. Il, fasc. 1. 

11 . Daniel le Jeune, hégoumène de Scété, est un personnage bien connu par une vie 
en éthiopien publiée par Lazarus Goldschmidt et F. M. Esteves Pereira, Vida do Abba 
Daniel do mosteiro de Scété , versao ethiopica (Lisbonne, 1897, in-8°, xxn -58 pages). 

f,) Quarante ans plus tôt, Tisrhendorf em- Die Fest-Bricfe des Heiligen Alhanasius (Leipzig- 

ployait presque les mêmes 1110b (F. Larsovv, Gôttingen, i 85 a, in-8°), p. (>-7). 
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Cf. Analecta Bollandiana, t. XVII, 1898, p. 367, et F. Nau et L. Clugnet, Revue de l'Orient 
chrétien, t. IV (1899), p. 455-457- Sa vie en boheirique se trouve dans le ms. Vat. 
copt. 62, fol. 38 - 55 . Elle a été publiée par M. Guidi, avec une traduction italienne, dans 
une monographie d’Abba Daniel parue récemment : Vie et récits de Vabbé Daniel de Scété: 
I. Texte grec, publié par Léon Clugnet; II. Texte syriaque, publié par l'abbé F. Nau; 
III. Texte copte, publié par Ignazio Guidi; IV. Corrections de quelques passages du texte 
éthiopien, par Ignazio Guidi; V. Introduction, par Léon Clugnet, dans Revue de l'Orient chré¬ 
tien, t. V (1900), p. 49-73, 254-271, 370-406 et 535 - 564 , t. VI (1901), p. 51-87. 

12 . Nous ne connaissons pas autrement l'anachorète Abraham de Phelbês. Sur cette 
ville du Delta et les nombreuses conjectures dont elle a été l’objet cf. Quatremère, Méni., 
t. I, p. 52 - 58 ; Champollion, t. II, p. 95-100; Amélineau, Géogr., p. 333 - 335 . 

13 . Genèse, i\ ni, 32 . 

14 . Les personnages nommés ici sont, tout d'abord Phégouraène Jean, déjà nommé 
plus haut, dans le titre; un évéque Zacharie, qui à cause de la date ne saurait être ni Za¬ 
charie évêque de Xols, ni Zacharie évêque de Sais; enfin le diacre Titchôi. 

15 . Pathanon n’est connu par aucun autre texte (Quatremère, Méni. géogr., I, p. 240 - 
247) si ce n'est le Synaxaire, qui en fait El-Bathanoun; mais Champollion l’a très juste¬ 
ment identifié (t. II, p. 161-162) avec le village d'El-Batnoun, cité dans l’État de l’Égypte, 
et qui existe encore dans la province de Menoufiyeh, sous le nom d 'El-Batùnoum [Améli- 
ncau, Géogr., p. 3o6-3o7.) 

16 . Djidjbêr, aujourd’hui Shabshîr dans la province de Menoufiyeh, est célèbre dans 
la littérature copte comme étant le patriarche de Saint-Macaire (Synaxaire, 27 Phar- 
mouthi et 19 Mésoré; ms. Vat. copt., 62, fol. 4 ). Cf. Quatremère, Mém. géogr., I, p. 5 o 3 - 
5 o 4 ; Champollion, t. II, p. 160-161; Amélineau, Géogr., p. 187-189; aux textes cités 
par ce dernier ajouter le ms. copte 1086 de Leipzig, fol. 32 (Leipoldt apud Vollers, 
Katal. der Handschriften der Univ. Bibl. zu Leipzig, t. II, Leipzig, 1906, in-8°, p. 396). 

17 . Cette vie de saint Jean-Baptiste serait-elle par hasard le curieux apocryphe dont 
une portion nous est parvenue dans le ms. Or. 358 i, B. 8 du British Muséum, publié en 
partie par Forbes-Robinson, Coptic apocryphal Gospels [Cambridge, 1896, in-8°), p. 162- 
i 65 (cf. p. xxix)? D’autres extraits en ont été donnés par Crum, Catalogue of the Coptic 
mss. in the British Muséum (Londres, 1905, in- 4 °), p. 129, n. 293. Ce savant a signalé à 
la Bibliothèque Nationale (ms. copte, 129’ 7 , fol. 9) l’existence d’un feuillet inédit du même 
manuscrit. 

18 . « Apa Ouenofer l'homme du désert» est le célèbre anachorète saint Onuphre, 
qui vécut en Égypte à la fin du iv* siècle (cf. la bibliographie dans Chevalier, Bio-bibl., 
2 6 éd., col. 3420-342 1, et l’article de Knowiing dans le Diclionary of Christian biography). 

46. 
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19 . Iôannês, l'homme de Malaki, est un des quarante-neuf martyrs, évidemment cet 
Amba Ionas du Synaxaire arabe, qui aurait été le chef des vieillards tués par les Bédouins. 
Nous croyons que son nom n'est connu que parce qu’on vénérait ses reliques à Pathanon. 
Nous pouvons même nous demander si le saint de Pathanon avait véritablement à 
l’origine un rapport quelconque avec les quarante-neuf martyrs de Scété. Malaki est un 
nom de lieu qui ne semble pas être connu par ailleurs. 

20 . Ce Dios est le même que le Dionysios du Synaxaire arabe. 

21 . Le mot copte pour «étoile filante», car tel parait bien être le sens, ne s'était pas 
encore rencontré. 

22 . Khémi. C'est-à-dire l'Égypte, bien que ce nom ait aussi parfois désigné le Caire dans 
les textes coptes (Amélineau, Géogr., p. 53 g). 

23 . Aristomakhe. Nous ignorons qui est ce personnage. 

24 . Theodosios fut patriarche d’Alexandrie de 536 à 567. 

25 . Sur l’hérésie des Gaianites aussi appelés Incorraptibilistes ou Phantasiastes , cf. 
Butcher, Story of lhe charch of Egypt, I, p. 324 et 3 g 1, et le Diclionary of Christian bio - 
graphy, II, p. 5 go. 

26 . Le Benjamin dont il s’agit ici est celui qui fut patriarche de 62 3 à 662 (selon 
M. Butler, The Arab conquest of Egypt , p. 552 ). 
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ENQUÊTE 


SUR 

LA FORTUNE DES ÉTABLISSEMENTS 

DE L’ORDRE DE SAINT-BENOÎT 

EN 1338, 

PAR 

M. L. DELISLE 

MEMBRE DE L'INSTITUT. 


La présente publication a surtout pour but d'appeler l'attention sur une 
série de documents dont on ne s’est guère occupé jusqu’ici, et qui sont 
cependant d'une grande importance pour l'histoire économique du xiv^siècle. 
Il s'agit d'une opération qui a dû pourtant laisser des traces assez nom¬ 
breuses dans nos archives et dont l'histoire servira à jeter beaucoup de 
lumière sur l'état de la fortune du plus riche des ordres religieux en France 
au xiv e siècle. Le relâchement qui s'y était introduit avait suggéré au pape 
Benoit XII l’idée de réformes auxquelles il voulait donner une base solide, 
en les appuyant sur une grande enquête qui devait faire connaître en détail 
l’état de la fortune de chacune des maisons de l'ordre de Saint-Benoit dans 
les différentes provinces de la chrétienté. Les procès-verbaux de l’enquête que 
je produirai comme exemples feront voir avec quelle intelligence le plan en 
fut conçu et avec quel soin l’exécution en fut conduite. Rien ne fut négligé 
de ce qui pouvait garantir l'exactitude et la sincérité de l'opération : netteté 
et précision dans l’indication des points sur lesquels l'enquête devait porter ; 
rigoureuse uniformité du cadre dans lequel devaient entrer les renseigne¬ 
ments recueillis pour chaque maison; précautions prises pour s’assurer de la 
pureté des sources d’information : les pièces de comptabilité, les déclarations 
des religieux les plus au courant des affaires de la maison, des différents 
offices et de toutes les dépendances; témoignages des hommes du voisinage 
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les plus anciens et les plus autorisés; avis des commerçants les plus au 
courant du prix des denrées, les plus habitués à tenir compte de la valeur 
relative des produits des différents terrains et de l’emploi des différentes 
mesures ; intervention des chapitres provinciaux, qui se réunissaient tous les 
trois ans, et dont Benoit XII s'occupa de réformer le fonctionnement. 

Le souverain pontife voulait, avant tout, être exactement renseigné sur le 
nombre des religieux que les ressources de chaque maison permettaient 
d’entretenir. Des commissaires généraux étaient désignés pour diriger dans 
chaque province une enquête, dont le caractère et le but sont définis dans une 
lettre du i3 décembre i336 {,) , adressée à Gerbert, abbé de Saint-Victor de 
Marseille, et à Raimond, abbé de Montmajour, chargés de préparer tout ce 
qui pouvait assurer le succès de la réforme entreprise par le pape dans les 
provinces de Vienne, Aix, Arles et Embrun, réunies en une province unique. 

Il fallait avant tout procéder à des enquêtes pour faire exactement connaître 
au souverain pontife l’état du temporel de chacune des maisons de l’ordre de 
Saint-Benoît. 

Les enquêtes dont j’ai retrouvé le procès-verbal, ou simplement la men¬ 
tion, sont datées des 17 et 18 septembre i33y, du a5 février 1 338, du 
5 mars i338, du 10 avril 1 338 et du 8 mai 1 338. 

Je dois d’abord dire quelques mots des circonstances dans lesquelles ont 
été rassemblés les éléments de la présente étude, qui sera certainement complé¬ 
tée à l’aide des documents qu'elle fera découvrir dans les fonds ecclésiastiques 
de nos archives départementales et mieux encore peut-être dans les archives 
du Vatican. 

ENQUÊTE DE SAINT-OUEN DE ROUEN. 

Le 10 juin i84<), au cours d’une exploration des chartes de Saint-Ouen 
de Rouen, dans les Archives de la Seine-Inférieure, je fus frappé de l’aspect 
d’une grande peau de parchemin, dont les dimensions extraordinaires^ ren¬ 
daient la lecture assez incommode. J’en lus quelques bouts de lignes, et ce 
texte me parut si curieux que je me décidai à en entreprendre sur-le-champ 
la transcription; ce fut une besogne assez délicate, eu égard surtout à la 

(l) Voir plus loin. p. 365. — 67 centimètres sur 65. 
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longueur des lignes et à remploi de caractères fins et très serrés les uns 
contre les autres. Malgré tout, le texte offrait une telle variété d'informations 
et initiait si complètement le lecteur à la connaissance intime du temporel 
d'une grande et célèbre abbaye, que j'arrivai à la fin de la copie sans avoir 
eu un moment de fatigue ou d'ennui. H me semblait avoir été transporté à 
cinq siècles en arrière, à côté d'un abbé qui exposait méthodiquement tous 
les détails de l'administration temporelle de son monastère. Sans avoir eu 
besoin d'ouvrir un livre, je compris qu'il s'agissait de fournir à un pape actif 
et éclairé l'état d’une des plus fameuses abbayes de la Normandie, et que 
pareil travail avait dû être demandé à tous les établissements de l'ordre de 
Saint-Benoit, en vue d’une réforme d'abus causés par le relâchement de la 
discipline. Le rapport que j'avais sous les yeux était le résultat d’une enquête 
ordonnée par un pape réformateur. Benoit XII. 11 y avait là un moyen d’élu¬ 
cider plusieurs questions intéressantes, notamment pour voir comment les 
travaux de statistique étaient compris au xiv c siècle. Je remis à d'autres temps 
l'étude à laquelle le rapport de l’abbé de Saint-Ouen pouvait donner lieu, 
mais je me promis de ne pas le perdre de vue. Je suis plus ou moins resté 
fidèle à ma promesse, et je viens aujourd'hui rendre compte de quelques 
autres heureuses trouvailles se rattachant au même sujet. 


ENQUÊTE DE SAINT-SAUVEUR-LE-VICOMTE. 

Peu de mois après ma campagne de Rouen, j'allai travailler dans les 
Archives de la Manche, qui commençaient à sortir de l’abandon dans lequel 
elles étaient restées pendant les quarante premières années du siècle. Elles 
avaient été confiées depuis quelque temps à un de mes compatriotes, Nicolas 
Dubosc, qui n’était jamais sorti de la Basse Normandie et qui n’avait appris 
la paléographie et la diplomatique qu’en travaillant avec mon premier maître 
Du Hérissier de Gerville; c’était à cette école qu'il avait senti s’éveiller en lui 
un goût passionné et judicieux pour les vieux parchemins et les vieux papiers. 
Il me faisait profiter de son expérience et je n'ai pas oublié le plaisir qu'il me 
fit un jour en me signalant, dans le fonds de l’abbaye de Saint-Sauveur-le- 
Vicomte, un dossier qu’il savait devoir m’intéresser; il était relatif à un prieuré 
situé à Clitourps, petite paroisse du Val-de-Saire, où mon père avait été élevé 
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par un oncle, qui en avait été curé dès avant la Révolution et que je me 
rappelle avoir vu pendant mon enfance. Le hasard m’y fit remarquer un 
document d’une bien vulgaire apparence, une sentence de l’année i583 
relative à un moulin tombé en ruine : « vielle et antienne lettre en latin, 
escripte en parchemin, contenant déclaration généralle du revenu de l’abbaye 
de Saint-Sauveur-le-Viconte, et des prieurez qui en deppendent, portant 
dabte die quinta mardi, anno Domini secandum usum et computationem Ecclesic 
gallicane 1337 , de laquelle lettre nous avons faict, disait le juge, extraire 
l’article concernant le prieurey de Clitourps, estant au dessoubz de la cent et 
ungiesme ligne de la dite lettre...» La teneur de cet article me fit voir que 
la déclaration de l’abbaye de Saint-Sauveur était rédigée suivant le même 
formulaire que la déclaration de l’abbaye de Saint-Ouen, et le renvoi à la cent 
et ungiesme ligne de ladite déclaration prouvait que les deux déclarations 
devaient avoir les mêmes dimensions. L’original du procès-verbal de Saint- 
Sauveur ne s’est pas retrouvé. L’extrait que mon ami l’archiviste Dubosc 
m’avait mis entre les mains forma la seconde pièce de mon dossier. 

ENQUÊTE DE MARMOUTIER. 

Je recueillis la troisième, quelques années plus tard, dans un voyage que je fis 
en Bretagne, accompagné de mon très cher et très regretté Arthur de La Borde- 
rie. Il me fit les honneurs des Archives d'Ille-et-Vilaine, où, après avoir copié, d’a¬ 
près ses indications, une charte de Henri II, roi d’Angleterre, pour l’abbaye de 
Saint-Sulpice de Rennes, je parcourus, avec lui, le fonds des prieurés de Marmou- 
tier; j y notai la présence d’un état du prieuré de Martigné, daté du 8 mai î 338. 

J’en trouvai plus tard un extrait textuel que Gaignières avait inséré dans un de 
ses recueils, en même temps qu’un extrait de l’état d’un autre prieuré breton de 
Marmoutier. Tout dernièrement l’archiviste du département, M. André Lesort, 
voulut bien m’envoyer la copie de l’état du prieuré de Martigné, dont la mauvaise 
conservation rend la lecture impossible ou très incertaine en plus d’un endroit. 

ENQUÊTE DE SAINT-VICTOR DE MARSEILLE. 

Mon excellent maître Benjamin Guérard avait bien voulu m’associer à la 
publication du Cartulaire de Saint-Victor de Marseille. Natalis de Wailly, qui 
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dirigea l'achèvement de cette publication, avait fait venir des Archives des 
Bouches-du-Rhône quelques pièces complémentaires, et notamment de longs 
extraits qu’un béuédictin du xvm e siècle avait faits d'un état des ressources et 
des charges de l’abbaye, dressé conformément aux intentions de Benoit XII. 
J’eus le plaisir et l’honneur d’avoir à copier les longs extraits de ce document 
qui ont paru en 1857 , dans le tome II du Cartulaire de Saint-Victor. 

Ces documents nous apprennent que, le 18 décembre i336, le pape 
nomma pour commissaires dans les provinces de Vienne, Arles, Aix et Em¬ 
brun, Girbert, abbé de Saint-Victor, et Raimond, abbé de Monlmajour. Le 
chapitre provincial, réuni à Manosque, au mois de mai 1 33 7 , les chargea 
de l’enquête, à la suite de laquelle ils publièrent, le 1 7 et le 18 septembre, 
une série de réformes répondant au programme de Benoit XII. 


ENQUÊTE DU MONT-SAINT-MICHEL. 


C’est seulement dans ces derniers mois que j’ai voulu m’assurer si le 
procès-verbal de l’enquête faite au Monl-Saint-Michel, que Dom Thomas 
Le Roy avait vu dans les Archives de l'abbaye en 1 647» et cite dans 
son livre des Curieuses recherches^, existait encore aux Archives de la Manche. 
J’eus à peine posé la question à mon confrère et ami l’archiviste François 
Dolbet, que, pour toute réponse, il mettait sous mes yeux et laissait à ma 
disposition la pièce que Thomas Le Roy avait signalée en 1647 . J’en vérifiai 
aussitôt la date : 2 5 février 1 338 (n. st.), et j’en mesurai les dimensions, qui 
sont à peu près celles du procès-verbal de l’enquête de Saint-Ouen de Rouen 
(67 centimètres sur 55). 

A côté de cette pièce, les Archives de la Manche possèdent un second 
rapport de l’abbé du Mont-Saint-Michel, également daté du 25 février 1 338 
et n’étant guère moins étendu. Il couvre une feuille de parchemin longue 
de o m. 67 et large de o m. 4 2 . Il contient une statistique détaillée de la 
fortune et des charges des prieurés dépendant de l’abbaye du Mont-Saint- 
Michel et qui étaient situés dans différentes provinces de la France et dans 
les Etats du roi d’Angleterre. 


(,) Édition d’Eugène de Beaurepaire, p. 4 12 (Mémoires de In Société des Antiquaires de Nor¬ 
mandie, 3* série, t. IX). 


BOT. BT EVTfl. - T. 
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Le plaisir que j’ai éprouvé pendant les vacances de 1909 en copiant les 
deux rapports de 1 abbé du Mont-Saint-Michel m’a rappelé avec quel entrain 
j’avais exécuté, il y a soixante ans, la transcription de l’enquête de Saint-Ouen. 
Je n’avais plus cependant ni les yeux ni la main de ma jeunesse. 

Tels sont les documents que j’ai rencontrés jusqu’ici sur la grande enquête 
à laquelle le pape Benoit XII ordonna de procéder en i336. Je n’en citerai 
guère textuellement que deux, relatifs à deux des plus importantes abbayes 
de Normandie, le Mont-Saint-Michel et Saint-Ouen de Rouen. Cette publi¬ 
cation, espérons-le, aura pour résultat de faire découvrir plusieurs des états 
qu’ont dû fournir la plupart des abbayes de l’ordre de Saint-Benoit, à la veille 
du jour oit la guerre de Cent ans allait tarir presque entièrement les 
meilleures sources de la fortune des établissements monastiques. 


I 

POUVOIRS DONNÉS PAR LE PAPF. BENOtT XII 
AUX COMMISSAIRES CHARGÉS DE DIRIGER L’ENQUÊTE DANS LES PROVINCES 

de vienne, arles, aix et embrun (i 3 décembre 1 336). 

Les documents que Dom Fournier a tirés du registre de Saint-Victor de 
Marseille intitulé Liber Talmut sont : i° La lettre, lue au mois de mai 1 337 
dans le chapitre provincial de Manosque, par laquelle le pape Benoit XII 
chargea Girbert, abbé de Saint-Victor, et Raimond, abbé de Montmajour, de 
diriger les enquêtes à faire dans les provinces de Vienne, d’Arles, d’Aix et 
d’Embrun ; 

2 ° Le procès-verbal de l’enquête relative au temporel de l’abbaye de Saint- 
Victor de Marseille; 

3° Les décisions qui furent prises pour réformer le régime de l’abbaye, 
conformément aux intentions du pape, et dont le texte est contenu dans un 
acte daté du 17 et du 18 septembre 1 33y. 

Ce n’est pas le seul exemple qui nous soit parvenu de la façon dont les 
commissaires pontificaux usèrent des pouvoirs qui leur avaient été donnés. 
On verra un peu plus loin comment l’abbave de Saint-Ouen de Rouen fut 
obligée d’entretenir trois religieux à l’Université. 
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Les extraits que Dom Fournier a tirés du Liber Talmul ont été publiés en 
1807 dans le Cartulaire de Saint-Victor de Marseille, tome II, p. 605-627. 
Je me borne à reproduire ici les instructions données par Benoit XII aux 
commissaires chargés de préparer et faire aboutir la réforme : 

Benedictus, episcopus, servus servorum Dei, dilectis filiis Girberto, Sancti Vidons , et 
Raimundo, Montis Majoris, ordinis Sancti Benedicti, Arelatensis diocesis, monasteriorum 
abbatibus, salutem et apostolicam benedictionem. Paterne considérationis aciem ad salu- 
brem statum ordinis seu religionis monachorum nigrorum attendus dirigentes, pro salutc 
et prosperitate ipsorum, prehabita délibératione matura, nonnulla statuta edidimus et 
ordinationes fecimus, quevolumus et mandavimus in eodemordine seu religione perpetuis 
futuris temporibus observari. Et, quia in eisdem statutis et ordinationibus inter alia 
duxerimus statuendum quod, in ordine seu religione prefata, in singulis provinciis per 
nos in ipsis ordinationibus noviter statutis et etiam désignais, fiat de triennio in triennium 
provinciale capitulum abbatum et priorum monasteriorum abbates proprios non haben- 
tium, et etiam priorum cathedralium ecclesiarum ordinis et religionis ipsius, seu aliorum 
majorum in ipsis ecclesiis existentium post antistites earumdem, apud unum de monas- 
teriis ejusdem ordinis ad hoc aptum, vel, si hoc fieri non posset, apud alium locum ad 
hoc congruum et securum, de quo monasterio, sacro loco et die primi capituli hujusmodi 
celebrandi et aliis ad id oportune facientibus caverent qui super hoc per sedem apostoli¬ 
cam forent deputati, prout in dictis ordinationibus plenius continetur, ut hoc executioni 
débité demandaretur; vos... ad exequenda predicta premissa et alia infrascripta, in Vien- 
ncnsi, Arelatensi, Aquensi et Ebredunensi provinciis, quas, quoad celebrandum nunc et 
imposterum hujusmodi provinciale capitulum, pro una voluimus et statuimus reputari 
provincia, tenorc prescntium députantes, discretioni vestre auctoritate apostolica conjunc- 
tim districtius injungirnus ut, pro celebrando hac prima vice hujusmodi capitulo in dicta 
provincia, per nos, ut premittitur, designata, oliquod monasterium ejusdem ordinis seu re- 
ligionisad hoc aptum, si in ea valeat reperiri, alioquin locum alium ad hoc congruum, se¬ 
curum, et diem adid etiam congruum, cum continuatione dierum sequentium, eligentes, 
abbates, priores et alios prenominatos ad hujusmodi capitulum convocare curetis..., per 
quem in ipso primo instanti capitulo missa solempniter celebrari sermoque convenientibus ad 
dictum capitulum fieri debeat, proinde ordinando; eodemque capitulo congregato, faciatis 
aliquas personas ydoneas per ipsum capitulum eligi, que primo capitulo presideant eaque 
faciant et adimpleant que juxta hujusmodi nostras vel alias acta sunt, per présidentes 
hujusmodi provincialibus capitulis facienda. Statuta quoque et ordinationes hujusmodi, 
que vobisetdicto capitulo sub bulla nostra transmittimus, in eodem capitulo publicetis ac 
legi et auscultari integraliter faciatis.... Statuta etiam in provincialibus seu communibus 
abbatum et priorum predictorum dictarum Viennensis, Arelatensis, Aquensis et Ebredu- 
nensis provinciarum vel alicujus earum capitulis olim facta, portari per eos qui ilia habue- 
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rinl ad prefatum primum capitulum, et ipsa per aliquos ab eodera capitulo deputandos 
examinari cum diligentia faciatis.. . . Deinde ad ecclesias cathédrales, raonasteria et alia 
loca conventualia ejusdem ordinis sou religiouis, iüfra eandem provinciara existentia, 
conjuüctim vel divisim per diversas partes, prout ad invicem convencritis, personaliter 
accedentes, de ipsorum neenon membrorum suorum facultatibus, ac quot raonachi 
esse consueverunt in eisdem, quot ctiam de dictis facultatibus, incumbentibus eis 
supportatis oneribus, coramo<le valeant sustentari, diligenter inquiratis, nosque de pre- 
missis per diligentem et fidelcm relationem plcnarie informare curetis, ut, consideratis 
facultatibus et honeribus supradictis, certura in eis monachorum nuraerum statucre va- 
leamus. 

Insuper cunclos et perpetuos redditus pro pensionibus magistris seu instructoribus ac 
monachis mittendis ad studia, neenon pro suppletione ofliciorum et administrationum 
insulicientiam assignandi [vobis concedimus auctoritatem], secundum forma in et modum 
que in eisdem ordinationibus exprimuntur; neenon ut in exequendis premissis vos non 
contingat expensis propriis pregravari, prodiebussingulis quibus post predictumcapitulum 
celebratum, in predicte executionis prosecutione fueritis, eundo, morando et redeundo, 
cuilibet vestrum, exigendi et recipiendi sexagintaturonenses argenti, dumlaxatabecclesiis, 
mouasteriis aliisque locis predictis conventualibus et merabris eorum. . . Ceterum, quia 
pro dictorum statutorum et ordinationum expeditione dilectos filios Bernardum de 
Genebreda, de Longavilla, et Johannem de Fisco, Sancti Pauli de Cadaionis, Cluniacensis 
et Sancti Benedicti ordinum, Rothomagensis et Vavrcnsis diocesum, prioratuum priores, in 
Romana curia prosecutores, per alias nostras lifteras duximus deputandos, et eis inter alia 
exigendi ab abbatibus, capitulis, priori bu s et aliis administrationibus ejusdem ordinis seu 
religionisde quibus videbitur eisdem, pro premissorum expeditione, certas pecuniaruni 
summas et taxandi ac distribuendi inter dictas provincias, quantum videlicet quelibet 
provincia per nosdistincta de expensis per cos in scriptis aut alias premissorum occasionc 
factis solvcre teneatur, [plenam] et libcram dedimus potestatem. Volumuset mandamus ut, 
tam vos quam présidentes primo provinciali capitulo, ceterique ablxites ejusdem pro- 
vincie, taxationem per cos in ipsa vestra provincia impositam solvere et alias circa hec 
eorum mandatis de vote et eflicaciter parère curetis. 

Datum Avinione, idibus decembris, ponlificatus nostri anno secundo. 


II 

EXTRAIT DU CHAPITRE PROVINCIAL DES MAISONS BÉNÉDICTINES 
DE LA PROVINCE DE NARBONNE ( l5 JUIN 1 337 )- 

La question de l’état des maisons bénédictines de la province de Narbonne 
dut être agitée dans le chapitre provincial réuni à Narbonne le 1 5 juin 1 337. 
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Dans le procès-verbal d'une séance de ce chapitre, Dom EstiennotW a relevé 
un arlicle ainsi conçu : 

Anno m. ccc. xxxvn, die dominica in octavis Pentecostes, Narbonc fuit celebratuin 
capitulum in quo hec statuta fuerunt. 

Fuit definitum quod liber ordinationum sanctissirai in Christo patris et domini nostri 
Renedicti pape duodecimi, i’actus et compositus super reforraatione ordinis nostri, ponatur 
et custodialur in monasterio Crassensi, diocesis Carcassonensis. 


III 

ÉTAT DU TEMPOREL DE L’ABBAYE DU MONT-SAINT-MICHEL ( 20 FÉVRIER l338)$. 

(Archives de la Manche. Pièce cotée II. i5ia3.) 

Cette pièce et celle qui concerne l'abbaye de Saint-Ouen de Rouen nous 
apprennent que le pape avait désigné les abbés de Marmoutier et de Saint- 
Florent de Saumur pour diriger dans les provinces de Rouen et de Tours 
l'opération dont il est ici question, et que l'instruction émanée du pape avait 
été promulguée dans un chapitre provincial tenu au Mans. 

Le revenu annuel de l'abbaye du Mont-Saint-Michel était évalué a 
6379 livres 19 sous et 9 deniers [13] M, somme à laquelle s'ajoutait la dotation 
des différents offices [36-40], s'élevant à /109 livres 18 sous 3 deniers, 
savoir : 

Pour l'aumônerie. 179 I. 3 s. 3 d. 

Pour rinfirmerie, 108 I. i 5 s. 

Pour la trésorerie, 100 I. 

Pour le chantre, 22 i. 

Le chapitre de la recette annuelle montant à la somme de 6379 livres 
i 9 sous et 9 deniers, et celui de la dépense à 6093 livres 1 5 sous, non com¬ 
pris la dotation des offices, le budget n'était pas en équilibre. 


(,) Ms. latin 12773 de la Bibl. nat.,p. 288, 
d’après un manuscrit de la Reine de Suède 
contenant les procès-verbaux des chapitres 
généraux de la congrégation des moines noirs 
des provinces de Narbonne, d’Auch et de Tou¬ 
louse pour les années 1 33 7-1499- 


Les chiffres entre crochets renvoient aux 
articles de l’enquête. 

{y> A cette date, l’abbé de Marmoutier pres¬ 
crivit l’entretien de quatre moines du Monl- 
Saint-Michcl aux écoles, deux à Paris et deux 
à Caen (Gallia christ., t. XI, col. ia 5 ). 
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Il n'a pas été tenu compte des dépenses extraordinaires, qui parfois, 
surtout en temps de guerre, montaient à des chiffres très élevés. 

Les offrandes des pèlerins étaient une des principales sources du revenu ; 
elles sont évaluées à 1 i oo 1 . t. [ 10 ]. 

Toutes les évaluations sont en monnaie tournois. — La valeur du gros 
tournois d’argent est® indiquée dans les articles 26 et 27. 

La dépense monte à 6098 1. i5 s. 

Principaux articles de dépense : 


Blé, 6 7 51. [15]. 

Vin, 2085 1 . [15 6w]. 

Cuisine, 1 100 1. [16]. 

Vêtements et chaussures, 5oo 1. [17]. 

Bâtiments, 46o 1. [18]. 

Le décime, quand il est levé, 5oo 1. [19]. 

Les frais de justice, 3ool. [20]. 

Le chauffage (bois et molle), 1 20 1. [21]. 

La façon des vignes, 1 4o 1. [22]. 

La fête du lundi gras qui fait affluer une foule de pauvres, venant même 
de pays éloignés, 200 I. [23]. 

Chevaux, charrettes et harnais, 160 1. [24]. 

Cire et épicerie , 1 20 1. [25]. 

Droit de procuration de l’évèque d'Avranchos, i4o gros tournois d'argent 
[26]. 


Dépense et prix du vin : 120 tonneaux de vin de Gascogne, à 12 1.1e 
tonneau, frais de transport compris, i44o 1. — 3o muids de vin d'Anjou, 
à 1 o livres le muid. Le voyage de la charrette qui apportait le vin d'Anjou durait 
10 jours, aller et retour [15 bis]. Le vin du pays coûtait seulement 60 s. le 
tonneau [15 6 w]. Le vin récolté à Dragei, 2 s. le setier [7]. Vin de Brion 
près Genest, 60 s. le tonneau [7]. 

Le quartier de froment, mesure de Pontorson, est estimé 12 sous [4]. 


,J Septies \iginti grossos turonenses irgen- 
teos valentcs hiis iemporibus, sec undum cur- 
aum communem monele, 8 1. i5 s. t. [26]. 


Ad a5o grossos turonenses argenteos va- 
Icntes hiis Iemporibus, secundum communem 
cursum monete, 1 5 1. îa s. et 6 d. t. [27]. 
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Le quartier de froment, à la mesure de Genest et à celle de Saint-Pair, 
i o s. [4]. 

Le quartier de froment, à la mesure de Domjean, 5 s. [4]. 

Le quartier de seigle, mesure d’Ardevon, 8 s., et le quartier d’orge, 6 s. [5]. 

L’article relatif au chantre prouve qu’au xiv* siècle la bibliothèque du 
Mont-Saint-Michel, jadis si florissante, était tout à fait négligée. On ne lui 
affectait qu’une misérable somme de 22 livres, qui devait suffire pour la ré¬ 
paration des livres, l’achat du parchemin et le salaire d’un unique écrivain, 
auquel on fournissait le vêtement et la’ chaussure, sans le nourrir9). Les 
traditions de l’époque de Robert de Torigni étaient interrompues depuis 
longtemps. 

La majoration des prix s’expliquait par la situation de l’abbaye sur une 
roche très élevée, que le flux et le reflux de la mer séparent journellement de 
la terre; il fallait aller chercher l’eau douce à une grande lieue de distance, 
l’eau de mer ne pouvant servir à faire le mortier. C’est à Genest, village 
éloigné de deux lieues, que se fabriquait le pain destiné au monastère. Les 
bois et les pierres nécessaires pour les constructions ne se trouvaient qu’à une 
distance d’au moins six lieues [29, 30 et 31 ]. 

D’autre part, le Mont-Saint-Michel était comme un carrefour par où pas¬ 
saient les voyageurs de la Normandie, de la Bretagne, de l’Anjou, du Maine 
et même de l’Angleterre. Les devoirs de l’hospitalité entraînaient à des frais 
considérables [32]. 

On n’évalue ni le service de cinq chevaliers du au roi, ni la dépense 
de la garde de l’abbaye. 

Par suite de l’état de guerre, l’abbaye ne touche rien de ses biens de Gas¬ 
cogne, du pays de Galles et des îles normandes [12]. 

Les biens d’Angleterre, qui furent définitivement confisqués au xv c siècle, 
donnaient à l’origine d’assez notables revenus. Le domaine d'Otterton, dans 
le comté de Devon, dont la possession remontait au temps de Guillaume le 
Conquérant, était encore affermé en 1 38cj pour une somme de 200 francs (*). 


Tenet quendnm scriptorem, coi de robis 
et calciamentis pro\idet, et eideui stipendia 
suasolvit; victualia non pcrcipit idem scriptor 
a monasterio meinorato ['*()]. 


Acte des Archives de la Manche, publié 
par Dom Léon Guilloreau, Chartes (TOtter- 
ton, p. 37 ; n* xxxiii (Ligugé, 1909 , in- 8 *. 
4o p.). 
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En 1 1 38 il y avait 4o religieux au Mont-Saint-Michel, et il n’y aurait guère 
moyen, disait-on, d’en augmenter le nombre, eu égard aux charges de la 
maison et aux dimensions des bâtiments [34]. 

1 . Reverendis in Christo patribus ac dorainis dominis Dei gratia Majoris Monastcrii 
Turouensis ac Sancti Florencii de Salmuro, Andegavensis diocesis, monasteriorum abba- 
tibus, commissariis per sanctissimum in Christo patrem ac dorainum nostrum doniinum 
Benedictum, divina providencia papam, ad inquirendum de facultatibus ecclesiarum ca- 
thedralium, monasteriorum et aliorum locorum conventualium ordinis seu religionis 
monachorum nigrorum, infra Rothomagensem et Turonensem provincias consistencium 
ac membrorum suorum, et quot monachi esse consueverant in eisdem, quot de dictis 
facultatibus, supportatis oneribus monasteriis locis et membrishujusmodi incumbentibus, 
commode valeant sustentari, sub certa forma specialiter deputatis, frater Nicolaus, humilis 
abbas monasterii Sancti Michaelis in Periculo Maris, diocesis Abrincensis, provincie Ro- 
thomagensis, salutem cum reverencia, obedieptia et honore debitis ac devotis. 

2 . Cum vos, in provinciali capitulo nuper Cenoman[is] per vos et alios abbates ordinis 
seu religionis ac provinciarum predictarum qui in ipso capitulo convenerunt ac procu- 
ratores absencium, juxta tenorem et formam constitutionum et ordinacionum a domino 
uostro papa predicto circa reformacionem ipsius religionis seu ordinis noviter editarum 
celebrato, in quo constituciones et ordinaciones predictas, juxta mandati apostolici vobis 
directi, sériém publicastis, auctoritatc apostolica vobis in hac parte commissa, sicut ibidem 
ex tune publiée docuistis, nobis et aliis abbatibus ordinis seu religionis ac provinciarum 
qui in eodem capitulo fuere présentes, ac procuratoribus absencium,dedistis in mandatis, 
auctoritate predicta districlius injungendo quatinus uos et nostrum quilibet, quatenus in 
se erat et ad ipsum spectabat et spectare poterat, facultates monasteriorum nostrorum ac 
membrorum suorum, et quot monachi esse consueverunt in eisdem, et quot eciam de 
ipsis facultatibus, supportatis oneribus monasteriis et membris predictis incombeutibus, 
possunt etpossint comode substentari, fideliter ac plene, prout melius scircraus et pos- 
semus, in scriptis redigere seu redigi facere curaremus, et redactas nos, de dicta Rotho- 
magensi provincia, mandaremus vobis vel illi vestrum quem ob premissa ad dictam Rotho¬ 
magensem provinciam contingeret declinare, ut de eis, juxta formam mandati apostolici 
vobis directi, possetis plenariara et fidelem relacionem facere eidem domino nostro. 

3 . Quocirca nos, tanquam verus obediens filius,cupiens mandato et injunccioni vestris 
hujus modi parère cITicacitcr, ut tenemur, vobis tenore presencium intimamus quod nos 
super facultatibus et oneribus nostri monasterii predictis, et quot monachi ex ipsis facul¬ 
tatibus, supportatis dictis oneribus, possiut et possunt commode substentari, per nos et 
cum quamplurimis prioribus, senioribus et antiquis et discretis ac providis monachis 
monasterii nostri predicti, nonnullis secularibus clcricis et laicis, qui retroactis lempo- 
ribus in ipso monasterio nostro et circa ipsum conversali fuerunt, et quorum nonnulli 
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adhuc inibi conversantur, consideracionem et deliberationem habuimus, prout melius 
scivimus et potuimus diligenter. Quocirca vobis, presencium tcnore, notum facimus 
asserentes bona fide et io testimonio veritatis,quod hec est vera quantitas facultatum ipsius 
nostri mona8terii, prout credimus et ipsi melius scimus et possumus cognoscere, perpen- 
dere, et etiam estimare. 

Et primo sequitur de facultatibus ante dictis. 

4 . In primis siquidem habet et percipit monasterium nostrum predictum ex annuo 
redditu quantitates frumenti que inferius subsecuntur; videlicet in baronia de Ardevon 
quinquaginta quarteria cum dimidio frumenti, ad mensurara de Ponte Ursonis. 

Item apud Montem Ruaudi sexaginta quarteria frumenti ad eandem mensuram, 
quorum quodlibet quarterium apprcciacione et estimacione communi valet annis com- 
munibus duodecim solidos turonensium ; summa quarteriorum : cenlum et decem cum 
dimidio, que valent secundum estimacionem predictam sexaginta sex libras et sex solidos 
turon. 

Item in territorio de Genez octies viginti et quatuordecim quarteria, ad mensuram 
ejusdem loci, quorum quodlibet valet annis communibus, secundum estimationemcom- 
munem, decem solidos turon., et sic valent quater viginti et septem libres turon. 

Item apud Donnum Johannem centum quarteria frumenti, ad mensuram dicti loci, 
quorum quodlibet, secundum estimacionem communem, valet annis communibus quinque 
solidos, et sic valent in summa viginti quinque libres. 

Item pro pitanciis in baronia de Sancto Paterno et de Brethevilla, et locis aliis circum- 
viciuis, ducenta quinquaginta quarteria frumenti, ad mensuram de Sancto Paterno pre- 
dicto, quorum quodlibet quarterium valet, secundum estimacionem communem, annis 
communibus, decem solidos, et sic valent in somma sexies viginti et quinque libres 
turon. 

Item habet idem monasterium nostrum, ultra predicta, in terra nostre de Sancto 
Paterno, ex redditu annuali et in firmis decimarum et molcndinorum ad firmam tradi 
solitorum, sexaginta modia frumenti, ad mensuram illius loci, supputais omnibus one- 
ribus incumbentibus, pro molendinis predictis et grangiis quas ibidem habemus in statu 
debito conservandis, quorum sexaginta modiorum quodlibet continet triginta quarteria 
frumenti, et quodlibet quarterium valet annis communibus decem solidos, et sic valent 
in universo novies centum libres turon. 

Et sic omnibus sommis predictis in unam coadunatis, ascendit totalis somma valoris 
omnium frumentorum predictorum ad mille ducentas et très libres septem solidos et très 
denarios turon.; compputata in hoc una ruscha quam habemus, ultra premissa, apud 
Sanctum Paternum, valente communibus annis quindecim denarios. 

5 . Item habet monasterium nostrum predictum, ex annuo redditu, apud Ardevon, 
unum quarterium siliginis ad mensuram loci ejusdem, valens annis communibus octo 
solidos et duo quarteria ordei, communibus annis valencia duodecim solidos. 

SOT. «T E\TR. - T. XXXU. 48 
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Item apud Brethevillam duo sextaria ordei cum uoo bussello, ad mensuram dicti loci, 
valent secundum estimationem communem duodecim solides et sex denarios. 

6 . Item habet monasterium nostrum predictum, ex annuo redditu, tercenta [sic] et 
triginta tria quarteria et très mschas avene minute, partim ad mensuram Pontis Ursonis, 
de Genez et partim de Donno Johanne que est. . ., pensatis qualitate et varietate hujus 
raodi mensurarum, valet et valere potest annis communibus secundum estimationem 
communem triginta et unam libram turon. Et sic ascendit summa valons tocius grani 

predicti ad mille ducentas triginta quinque Kbras.solidos et novem denarios 

turon. 

7 . Item habet et percipit monasterium nostrum predictum, apud Drageyum, diocesis 
Abrincensis, in terragiis vinearum, tercenta (sic) sextaria vini illius patrie, ex redditu an- 
nuatim, quorum quodlibet sextarium, secundum estimationem communem, valet annis 
communibus duos solidos; et sic est valoristius vini triginta libre turon. 

Item habet et percipit idem monasterium nostrum apud Brion, dicte Abrincensis dio 
cesis, vineas in quibus communibus annis crescnnt quindecim dolia grossi vini, quomm 
quodlibet, annis communibus, valet et valere potest, secuudum estimationem communem, 
sexaginta solidos turon., et sic valent in somma quadraginta quinque libras turon. 

8 . Item in diocesi Andegavensi, alias vineas, in quibus crescunt annis communibus 
deeem modia vini, quorum quodlibet annis communibus, estimatione communi, valet 
sexaginta deeem solidos, et sic valent dicta deeem modia triginta quinque libras. 

Et sic ascendit somma totalis valoris omnium vinorum predictorum ad cenlum deeem 
libras turon. 

9 . Item habet monasterium nostrum predictum in pensionibus super prioratibus, ec- 
clesiis et capellis sibi debitis, et in censibus aliisque deveriis, ex aliquo redditu, in 
denariis,in diversis partibus atquelocis, debitis annuatim, mille quater viginti deeem et 
novem libras turon. 

10 . Item in monasterio nostro, ob honorem Dei et beati Michaelis, patroni nostri,ex 
devocione fidelium ibidem peregrinationis causa confluencium, sicut fieri consueverunt, 
oblationes, que omnibus annis valent et valere consueverunt, secundum plus et minus, 
undecies centum libras turon.; et eas estimamus ut melius scimus et possumus tantum 
annis communibus posse valere, nisi forte contingeret (quod absit) devocionein fidelium 
diminuere vel cessare. 

11 . Item habet monasterium nostrum predictum, ultra predicta, alias décimas, aliaque 
molendina nonnullasque preposituras in pluribus et diversis locis, que quidem décimé, 
molendina et prepositurc, et emolumenta proveniencia ex eisdem, consueverunt ad certas 
pecuniarum quantitates tradi ad firmam, ex quorum firmis, annis communibus, percipitur 
et habetur duo milia trecentas sexaginta et quindecim libras turon., et tantum consueve¬ 
runt et possunt annis communibus aflirmari. 

12 . Item monasterio nostro predicto debentur annis singulis in et super prioratibus (?) 
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de Vasconia, de Vallia et de Sancto Clemente, ia regno et sub potestate regis Anglie con¬ 
stituas, nobis et eidem monasterio imediate subjectis, quater cente (sic) et sexagiota libre 
turon., ex pensione et redditu annuali, sed, a tribus annis ultimo elapsis citra, ex eis 
pleue gaudere nequivimus, propter guerras inter duos reges Francie et Anglie imminentes, 
et alia impedimenta varia que solucionem ipsius pensionis seu redditus distulerunt, et 
verisimiliter dubilamus quod ex arreragiis inde nobis debitis pro tempore retroacto 
nichil ad nos perveniat in futurum; quin ymo, sicut facti expericncia in casu consimili re¬ 
troacto tempore nos instruxit, oportebit, dum pax inter dictos reges fuerit reformata seu 
dicta guerra sedata, nos et nostrum monasterium subire graves miserias et expensas pro 
dictis prioratibus liberandis ab impedinientis per dictum dominum regem Anglie etejus 
gentes appositis occasione guerrarum hujus modi in eisdem, et nichilominus, eciam pacis 
tempore nullaque guerra in illis partibus existente, apponuntur tôt et tan la obstacula 
quod, pro procurando ea amoveri et tolli, redditus seu pensiones hujusmodi plerumquc 
pro parte maxima consumuntur. 

13 . Et sic ascendit totalis somma tocius valoris omnium premissorum, omnibus 
sommis predictis in unam recollectis, ad sex millia tercentas sexaginta decem et novem 
libras, decem et novem solidos et novem denarios turon. 

14 . Item habet nostrum monasterium predictum prata ad ipsum pertinencia, in 
quibus communibus annis crescunt fena ad suflicienciam pro sustentacione nostri monas- 
terii antedicti. 

Sequitnr de expensis, misiis et oneribus communiter incombentibus monasterio preli- 
bato. 

15 . Expenditur autem in eodem monasterio annis communibus quadraginta quinque 
modia frumenti, ad dictam mensuram de Sancto Paterno, secundum estimacionem su- 
perius annotatam, valencia sexies centum sexaginta et quindecim libras turon. 

15 6«. Item expenditur annis communibus in eodem monasterio sexies viginti dolia 
vinorum Vasconie, que, secundum estimacionem coramunem, communibus annis, 
constant, tam in principali empeione quam evectione eorumdem, videlicet quodlibet 
dolium duodecim libras. Et sic constant in universo mille quater centos (sic) et quadra¬ 
ginta libras. 

Item triginta modia vinorum Andegavie,que, secundum estimacionem, constant annis 
communibus, videlicet quodlibet modium decem libras, tam in empeione quam in evec¬ 
tione, cum ipsa oporteat ad dictum monasterium adduci facere in quadrigis, quarum 
quelibet eundo et redeundo expendit decem dies, etiam tempore estivali. Et sic constant 
dicta triginta modia in universo trecentas libras turon. 

Item centum et quindecim dolia vinorum patrie, valencia, secundum estimacionem 
communem, annis communibus, videlicet quodlibet dolium sexaginta solidos. Et sic in 
somma trecentas quadraginta quinque libras turon. 

Et sic ascendit somma expensarum totalis dictorum vinorum ad duo millia quater 

48. 
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viginti quinque libras turon., ultra vioa ex terragiiset vineis nostris predictis proveniencia 
annuatim. 

16. Item expcnditur in eodem monasterio, annis communibus, in coquina undecies 
ccntum libre. 

17. Item soient, communibus annis, expendi in eodem monastcrio pro vestimentis 
et calciamentis abbatis, pro tempore, et monachorum claustralium dicti loci, et pro 
robis secularium servitorum et consiliariorum dicti monastcrii quinquies centum 
libre. 

18. Item pro fabrica, reparacione et sustentacione dicti monasterii et edificiorum ab 
bacic, ac maneriorum et domorum ad monasterium ipsum pertinencium soient expendi, 
annis communibus, quatcr centum et sexaginta libre. 

19. Item solvit dictum monasterium pro décima, annis singulis quibus ejus solucio est 
indicta, quinquies centum libras. 

20. Item expenduntur communiter annis singulis in dicto monasterio, pro prosecu- 
cione causarum et negociorum ejusdem, tam in foro ecclesiastico quam seculari, et pro 
defensione jurium et libertatum ipsius, ter cente (tic) libre turon., computatis in hoc 
pensionibus advocatorum et consiliariorum monasterii ante dicti. 

21. Item expenduntur communiter annis singulis, in eodem monasterio, in ligno et 
mota, pro usu ignis, sexies viginti libre. 

22. Item pro faccionibus et culturis vinearum predictaruin ad idem monasterium per 
tinencium, ut prefertur, septies viginti libre. 

23. Item pro quadam erogacione generali quolibet anno, die lune ante sacros Cineres. 
in eodem monasterio fieri consueta in carnibus porfcijnis, ad quam eciam de diversis et 
remotis parti bus conduit copiosa pauperum multitudo, communibus annis expenduntur 
ducentc libre turon. 

24. Item communiter soient expendi in eodem monasterio, annis communibus, in equis 
tam pro equitaturis quam pro quadrigis et in equorum hemesiis seu munimentis neces- 
sariis circa ipsos, octies viginti libre turon., computatis in hac somma expensis que fiunt 
pro vectionibus vinorum ex terragiis et vineis nostris predictis proveniencium, ut est 
dictum. 

25. Item expenditur communiter in eodem monasterio, annis singulis, in cera tam 
pro ccclesia quam pro usu abbacie et in alio luminari, ac in speciebus, utensilibus, super- 
lectilibus et aliis minutis misiis, sexies viginti libre. 

26. Item debet dictum monasterium quolibet anno domino episcopo Abrincensi unam 
procurationem valentem, secundum novam taxacionem domini nostri pape, septies viginti 
grossos turonenses argenteos, valentes hiis temporibus, secundum cursum communem 
monete, octo libras et quindecim solidos turon. 

Et sic est somma sommarum omnium precedentium misiarum, omnibus coacervatis in 
unam, sex millia quater viginti decem et octo libre ac quindecim solidi turon. 
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27. Item, ultra premissa, debet idem mouasterium nostrum domino Rothomagensi 
archiepiscopo, dum de trieunio in triennium ad ipsum mouasterium causa visitacionis 
accedit, procurationem suam, asceodeutem, secundum novam ordioatiouem domini nostri 
pape, ad ducentos et quioquagiuta grossos turon. argenteos, valentes hiis temporibus, 
secundum communem cursum monete, quindecim libras duodecim solidos et sex denarios 
turoo. 

28. Item dictum mouasterium nostrum, tam in nova creacione abbatis quam in misiis 
que per abbatem dicti monasterii habent fieri in novitate ipsius, adeundo dominos re- 
ges (lie) Anglie et ducem Normannie pro fidelitatibus eisdem debitis faciendis, neenon et 
pro capitulis provincialibus, et expensis visitatorum ordinis seu religionis monaeborum 
nigrornm, et aliis variis et inopinatis oneribus ac fortuitis casibus que nonnunquam super- 
veniunt, diversa [debet] subire onera expensarum et eciam misiarum, que non possunt 
certitudinaliter estimari. 

Et licet grana ad mouasterium nostrum pertinencia seu proveniencia, ut est dictum, 
secundum estimacionem communem, prout com muni ter sehabet, fuerunt superius prout 
melius fieri potuit estimâta tam in quantitate quam valore, tamen aliquibus annis habet 
et percipit idem monasterium plus de grano quam superius exprimatur, et aliquibus 
etiam annis minus, cum firme ex quibus dicta grana pro parte proveniunt aliquando au- 
geantur et aliquando decrescant,et idem est de firmis ad denarios solitos affirmari, et aliquo- 
ciens etiam valet granum plus quam superius evaluatur M, aliquociens valet minus sed 
fréquenter valet plus, dum usque in tempus pro ejus venditione aptum et congruum 
conserva tu r. 

29. Ceterum, ex causis infra scriptis et maxime propter loci situacionem, oportuit et 
oportet et fieri consuevit majores expensas in dicto monasterio quam si dictum monaste¬ 
rium esset in loco alio situatum, quia situs loci dicti monasterii est in periculo maris, 
supra quandam ruppem altissimam, artam seu strictam, latiset longis graviis circumdatam, 
quam bis in die naturali circondat occeanus et maris refluxus periculosus, ita quod impos¬ 
sible est exinde exire donec refluxerit mare, et adhuc mari refluxo rémanent ibi duo 
flumina aditum dicte ruppis impediencia. Propinquior aqua dulcis distat per magnam 
leucam a mari supradicto, et de aqua marina non posset fieri ccmentum utile pro edifi- 
catione facienda, sed oportet ad hoc querere aquam dulcem. 

30. Item oportet querere ligna et lapides seu quarrellos usque ad loca distancia a dicto 
monasterio per sex leucas et amplius, ad edificandum seu edificia reparanda in eodem 
monasterio; et propter altum situm dicti monasterii, idem monasterium sepius a ventis 
et aere (sic) strepitibus fulguratur, et ob hoc reparationibus indiget sumptuosis. 

31. Item panis qui in dicto monasterio expenditur in villa de Genez, distanti a dicto 
monasterio per duas leucas, mollitur, coquitur, non sine magnis oneribus et expensis ad 

La charte porte eaanctar . 
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dictum monasterium apporta tu r, quod ex causis predictis in dicto monasterio fieri non 
valeret. 

Item quicquid provisionis ad locum dicti monasterii fit, oportet cum maximis pena et 
violenciapropter refluxum maris, cursum fluminum et altitudinem loci predicti. 

32. Item dictum monasterium situm est in compitis Normannie, Britannie, Andegavie, 
Cenomanie et Anglie, et ob hoc soient inibi quasi innumeri pertransire, quorum magne 
parti ipsorum multociens oportet de facultatibus dicti monasterii necessaria ministrare. 
L : ndc, ex causis predictis, idem monasterium tam in hospitalitate quam aliis multipliciter 
et plerumque importabiliter pregravatur. 

33. Item dictum monasterium nostrum debet domino régi Francie, in quolibet exercitu 
de quinque militibus subvenire, et tempore guerre per nos et alios oportet locum dicti 
monasterii custodire et defendere ab inimicis, a quibus plurimum infestaturet habet ob 
hoc facere magnas misias et onera gravia sustinere. 

34. Item quamquam in monasterio nostro predictonon fit nec esse consueverit certus et 
determinatus numerus monachorum, tamen in eo consueverunt esse et morari quadra- 
ginta monachi, et nobis videtur quod, attentis facultatibus supradictis, prefatus quadra- 
genarius monachorum numerusesset et est sufficiens, et quod, dictis oncribus supportatis, 
non possent plures in dicto monasterio ex ejusdem facultatibus commode sustentari, et 
una cum hec loca dicti monasterii in quibus habitant ejus monachi adeo suut stricta 
et arta quod vix et sine nimia impressione seu pressura posset in eis major mouacho- 
rum numerus comprehendi. 

35. Super hiis autem faciat, ordinet et statuât dominus nostcr summus pontifex quic¬ 
quid ejus beatitudini videbitur expedire. 

36. Item in monasterio nostro predicta sunt et esse consueverunt officia que secuntur, 
scilicet officium elemosine, officium infirmarie et officium thesaurarie. 

37. Prcdictum vero officium elemosine habet in annuis censibus viginti novem libras 
decem et novem solidos et undecim denarios turon. 

Item habet, ex annuo redditu et in redecimis, tria modia viginti unum quarteria fru- 
menti, in diversis locis et ad diversas mensuras, que valent, consideratis mensuris et aliis 
circa hec considerandis, annis communibus, appreciacione et estimacione communi. 
quinquaginta septem libras novem solidos et très denarios. 

Item in ordeo etsiligine habet, annis communibus, in diversis locis, centum tria quar 
teria et duas ruschas, ad diversas mensuras, et valeut, attenta quantitatc et varietate dic- 
tarum mensurarum, annis communibus, secuudum estimationem communera, viginti 
septem libras duos solidos et sex denarios. 

Item habet ex annuo redditu tria quarteria et quatuor ruschas avene, valenlia secuudum 
estimationem communem sexdecim solidos et octo denarios. 

Item sex quarteria et quinque ruschas leguminum, valencia annis communibus quin¬ 
quaginta quinque solidos et novem denarios. 
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Item habet redecimas in parrochiis de Bree et de Curé solitas tradi ad firmam quatuor 
libras. 

Item in pensionibus sibi super certis prioratibus debitis annuatim viginti septem libras 
turon. 

Item habet apud Brion, Abrincensis diocesis, décimas vini, valentes communibus annis 
viginti libras, pro tanto solitas aflirmari. 

Item habet quandam parvam decimam apud Dragé, et quoddam pratum quod dicitur 
Pratum Rotundum, que insimul consueverunt affirmai! addecem libras turon. 

Et sic ascendit summa totalis valens dicte elemosine ad octies viginti decem et novem 
libras très solidos très denarios turon. 

Quicquid autem ex elemosina predicta percipitur totum expenditur et expendi con- 
suevit et converti in usus pauperum, tam in elemosina cotidiana, quam in pensionibus 
pauperum clericorum qui pro parte ex eis in studio sustentantur, et in aliis operibus pie- 
tatis, supportatis oneribus et misiis necessariis pro dictis redditibus recolligendis et ipsius 
officii juribus defendendis. 

38. Sequitur de facultatibus oflicii infirmarie. Primo ipsum officium habet et habere 
consuevit ex annuo redditu in denariis triginta.libras. 

Item novem quarteria et dimidium frumenti ad mensuram de Genez, quorum quod- 
libet quarterium valet annis communibus, appreciatione couimuni, decem solidos, summa 
quatuor libre et quindecim solidi. 

Item fyuinque quarteria ad mensuram de Ponte Ursonis, quorum quodlibet valet, annis 
et estimatione communibus, duodecim solidos, et sic valent in somma sexaginta solidos 
turon. 

Item habet in parrochiis de Bouce et de Curé décimas bladi ad pecuniam solitas aflir¬ 
mari, communibus annis valent quinquaginta sex libras. 

Item priorde Ponte Ursonis debet annis singulis dicto oflicio, ex pensione annua, decem 
libras. 

Et sic ascendit somma valoris hujus oflicii ad centum octo libras et quindecim solidos 
turonenses. 

Secuntur onera incombencia oflicio memorato. 

Primo enim habet infirmarius dicti loci infirmis monachis providere de fisicis scu rae- 
dicis et cirurgicis, et de omnibus eis ultra panem et vinum et pitanciam dicti monasterii, 
pro sustentacione vite et recuperatione sanitatis necessariis, et etiam oportunis. Unde, cum 
propler aeris intemperiem fréquenter sit in loco predicto multiplex numerus infirmorum, 
communibus annis expenduntur omnes redditus supradicti, tara in predictis quam infra 
scriptis oneribus supportandis, et adeo quod quandoque non sufficiunt ad dicta onera 
supportanda, et quandoque eciam supportatis dictis oneribus habetur residuum, ex quo 
dictum oflicium in supportatione onerum subsequencium relevatur interdum, et sic propter 
varietatem temporum non posset bono modo apponi certa estimacio in predictis. Habet 
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enim dictum oflicium ultra premissa conservare jura et libertates dicti oflicii a famulis 
infirmis predictis descrvientibus et propter hoc ibidem assidue commoraotibus’, providere 
de robis et calciamentis, ac satisfacere de salariis eorumdem. 

Item solvit pro décima, annis siogulis quibus ejus solucio est indicta, octodecim libras 
duodecim solidos. 

39. Sequitur autem de facultatibus oflicii thesaurarie supradicte. Et dictum oflicium 
percipit et habet, et annis omnibus percipere consuevit et habere viginti libras turoo. in 
décima bladorum de Boucé, et ad dictam pecunie quantitatem pars [quam] percipit in 
dicta décima tradi communibus annis consuevit ad firmam. 

Item fiunt oblationes in nostro monasterio ad dictum oflicium spectantes, que annis 
communibus valent seu valere consueverunt quater viginti libras luron., et eas oblaciones 
tantum valere credimus annis communibus, nisi devocionem fideiium (quod absit) con- 
tingeret minui aut cciam retardari, et sic valet iu somma dictum oflicium centum libras 
turon., ut est dictum. 

Secuntur onera eidem oflicio incombentia. Et primo dictum oflicium tenetur calices 
monasterii nostri predicti, capas, albas, napas, corporalia, thuribula, candelabra et an- 
polas argenteas reparare et in statu dcbito tenere et etiam conservare, et predicta querere 
omnia et singula quociens emergit nécessitas de eisdem, in quibus expenduntur annis 
communibus quater viginti libre. 

Item solvit predictum oflicium pro décima, annis quibus ejus solutio est indicta, duo¬ 
decim libras turonensium. 

Item habet ratione dicti oflicii thesaurarie dicti loci pro tempore subire alias minutas 
misias et expensas, tam pro uno die capituli generalis ipsius monasterii convenientibus 
ad dictum capitulum ministrando quam alias, in quibus fere consumitur totum residuum 
ipsius quantitatis. 

40. Item, ultra predicta officia, est in nostro monasterio et esse consuevit quoddam 

de Bouceyocertam porcionem cujusdam décimé, 

que consuevit annis omnibus pro pecunia aflirmari, cujus monasterii porcio valet et valere 
consuevit annis communibus viginti libras turon. 

Item habet et percipit anno quolibet in et super oblationibus majoris altaris nostri monas¬ 
terii quadraginta solidos ex redditu annuali. 

Secuntur onera eidem oflicio incombencia. Incombit enim dicto oflicio reparare et in 
statu tenere libros dicti monasterii et membrorum ejusdem, et pro novis conficiendis, 
quorum opus est, pergamenum suis sumptibus ministrare; quamobrem necesse habet 
tenere in dicto monasterio ac tenet queodam scriptorem, cui de robis et calciamentis pro- 
videt, et eidem stipendia sua solvit; victualia non percipit idem scriptor a monasterio 
memorato. 

Item solvit pro décima, annis quibus ejus solucio est indicta, quadraginta solidos, et 
ultra hec jura et libertates ipsius oflicii habet defendere et tueri. 


oflicium cantoris, quod habet in parrochia 
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4L Super predictis autem omnibus et singulis, tam monasterium quam officia pre- 
dicta tangentibus, consideracionem et deliberacionem habuimus diligentem, tam cum 
nooDullis senibus et antiquis, providis ac discretis monachis nostris, quam officiariis officia 
obtinentibus antedicta, et cum nonnullis etiam clericis et iaicis secularibus, prout superius 
est expressum, et ea omnia prout melius perpendere ac discernere potuimus, median- 
tibus deliberacione et cousideratione predictis, et prout ea pro parte scimus et pro parte 
credimus esse vera, sicut melius cerciorari potuimus super eis, vobis referimus 
bona fide. 

Et in testimonium veritatis, sine cujuslibet adjectione falsi vel mendacii, secundum 
nostram conscienciam, [vobis] et omnibus aliis quibus signiûcandum est significamus per 
présentes litteras, sigillo nostro in testimonio premissorum sigillatas. 

42. Datum in monasterio nostro vicesima quinta die mensis februarii, anno Domini 
secundum usum et computationem Ecclesie gallicane millesimo ccc“° tricesimo septimo. 

43. Preterea bona mobilia priorum prioratuum ad monasterium nostrum spectancium 
et administratorum ac officiariorum ejusdem monasterii, dura decedunt, ad nos abbalem 
predictum pertinent, de antiqua consuetudine pro ilia quantitate et prout quatenus nova 
constitucio domini nostri pape permittit, sed quasi nulla emolumenta percipimus ex 
eisdem, maxime cum sit rarus prioratuum et officiorura numéros, et rarior quantitas 
facultatum her[edum ijpsorum, nec emolumenta inde proveniencia possemus cercionaliler 
estimare. Datum ut supra. 


IV 


ÉTAT DU TEMPOREL DES PRIEURÉS DE L'ABBAYE DU 

mont-saint-michel (a5 février 1 338). 

(Archives de la Manche, pièce cotée H. «5i j$.) 

Cette pièce est le complément de celle qui précède. Elle nous offre une 
statistique détaillée de la fortune de chacun des prieurés qui dépendaient 
de l’abbaye du Mont-Saint-Michel dans plusieurs provinces de la France et 
dans les États du roi d’Angleterre. On y verra dans quelles limites les prieurés 
jouissaient de l’autonomie financière pour leurs maisons, sous le contrôle de 
l’abbé du Mont-Saint-Michel. Ils devaient se conformer aux règlements qui 
déterminaient l’emploi des revenus. L’état des prieurés anglais est beaucoup 
plus sommaire que l’état des prieurés français. Les communications des 
abbayes françaises avec l’Angleterre étaient déjà devenues très difficiles en 
1 338 * au moment où il était procédé à l’enquête prescrite par le pape 
Benoit XII. Deux arlicles du rapport de cette année semblent autoriser à 
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croire qu’à cette date les ilôts de Chausey étaient considérés comme terre 
anglaise W. 


1. Revercndis in Christo patribus ac dorainis Dei gratia Majoris Monasterii Turonen- 
sisac Sancti Florentii de Salmuro, Andegavensis dyocesum, monasteriorum abbatibus, com- 
raissariis per serenissimum in Christo patrem ac dominum nostrum dominum Benedictum 
divina providentia papam XII mom ad inquirendum de facultatibus ecclesiarum cathedra- 
lium, monasteriorum et aliorum locorum conventualium ordinis Sancti Benedicti mona- 
chorum nigrorum, infra Rolhomagensem et Turonensem provincias constitutorum, ac 
membrorum suorum,et quot monacbi essent in eisdem, quot etiam de ipsis facultatibus, 
supportatis oneribus ecclesiis, monasteriis, locis et merabris hujusmodi incumbentibus, 
commode valeant sustentari, sub certa forma specialiter deputatis, frater Nicolaus, humilis 
abbas monasterii Montis Sancti Michaelisin Periculo maris, Abrincensis dyocesis, predicte 
provincie Rothomagensis, salutem et rcverenciam cum obedientia et honore debitis ac 
devotis. 

2. Vestra noscat dominacio veneranda quod monasterium nostrum predictum babet in 
Abrincensi dyocesi quinque prioratus ad ipsum nullo medio pertinentes, videlicet priora- 
tum de Brione, prioratum de Gepitio, prioratum de Tumba Helene, prioratum de Ponte 
Ursoni9, prioratum de Yalan. 

3. Item in Cenomannensi dyocesi duos prioratus, videlicet prioratum Sancti Yicturii 
Cenomannensis et prioratum de Abbatiola. 

fi. Item in Camotensi dyocesi duos prioratus, videlicet prioratum de Goherio et priora¬ 
tum d’Aufains (?) 

5. Item in Andegavensi dyocesi unum prioratum, videlicet prioratum de Créant. 

(i. Item in Redonensi dyocesi unum prioratum, videlicet prioratum de Villa maris. 

7. Item in Dolensi dyocesi duos prioratus, videlicet prioratum de Sancto Brolladio et 
prioratum de Monte Dolfensi. 

8. Item in dyocesi Macloviensi unum prioratum, videlicet prioratum de Sancto 
Melorio. 

9. Item in Constanciensi dyocesi v prioratus, quorum unus est in regno Francie, vide¬ 
licet prioratus de Sancto Germano super E., et mr r in regno Anglie, qui sunt in insulis 
maris, qui sunt dicte Constanciensis dyocesis, videlicet prioratus de Sancto Clémente, 
prioratus de Laie, prioratus dcLihou et prioratus de Chauseio. 

10. Item in regno Anglie, videlicet in dyocesi Exoniensi, duos prioratus, videlicet prio¬ 
ratum de Autritonia et prioratum Sancti Michaelis de Cornubia. 

11. Item in Britonia (sic), in Corosopitensi dyocesi, unum prioratum, videlicet priora¬ 
tum de Trcvenec. 


(,) Articles 9 et 3o. 
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12. Item noscat vestra paternitas quod cum modernis prioribus prioratuum predicto- 
rum, et cum nooQullis aliis monachis nostris, qui dictos prioratus retroactis temporibus 
tenueruut et in eis diu fecerunt residenciam personalem, nonnullis quoque probis secula- 
ribus qui in dictis prioratibus et circa ipsos fuerunt diutius conversati, super valore com- 
muni facultatum ipsorum prioratuum et onerum eisdem incumbentium, considérationeru 
et deliberationem habuimus diligentem et solicitam; super hiis prehabita indaginc, inveni- 
mus, ex assercione dictorum priorum bona fide in testimonium veritatis ac in suis conscien- 
ciis asserentium infra scripta, sine cujuslibet adjectione falsi vei mendacii, vera esse, 
facultates et onera prioratuum taliter se habere prout inferius subsequitur. 

13. Et primo sequitur de facultatibus predicti prioratus de Brione. Habet et percipit in 
annuis censibus decem septem libras. Item quadraginta duo quarteria frumenti, estimative 
valentia viginti unam libram; precium quarterii decem solidos. Item pars décimé quam 
accipit in blado in parrochia de Drageio estimative qualer viginti libras. Item pars décimé 
vini quam percipit in dicta parrochia estimative valet xxx libras. Item pars décimé quam 
percipit in parrochia de Luoto estimative valet viginti libras. Item pars décimé quam 
consuevit accipere in parrochia de Fontibus estimative valet xxv libras. Item pars décime 
quam consuevit accipere in parrochia de Servone estimative valet decem libras. Summa 
totius valoris predicti prioratus ducente très libre. Secuntur onera que prioratui predicto 
incombunt. Primo solvit episcopo Abrincensi quadraginta solidos. Item pro salariis et 
calciamentis inservientium sibi et dicto prioratui, aunis communibus, viginti libras. Item 
pro reparatione et sustentadone domorum dicti prioratus et clausularum ac jardinorum 
ejusdem, quindecim libras. Et sic ascendit summa dictorum onerum ad triginta septem 
libras, quibus deductis, rémanent, de summa dicti valoris dicti prioratus, octies viginti et 
sex libre, de quibus habet dictus prior et socius dicti lod ac eorum familia sustentari. 
Multa alia onera sustinet prcdiclus prior, situatione loci considerata, que longum 
esset enarrare. 

14. Item sequitur de facultatibus prioratus de Genicio. Et primo valor prioratus de Geni 
cio. In censibus viginti duas libras undecim solidos octo denarios. Item valor dedme dicti 
loci, que tradi consuevit ad firmam, valet estimative centum libras. Item valor duorum 
doliorum vini, que percipit de vinis nos tri monasterii, sex libras ; precium dolii sexaginta so 
lidos. Idem vendit de fenis prioratui pertinentibus, subterid quod expenditur in dicto prio- 
ratu, sexaginta solidos. Item Wsunt alie parve quantitatesque... estimative valentes decem 
octo libras.. . solidos un denarios. Et sic est summa tocius valoris predicti septies viginti 
et decem libre. Secuntur onera prioratus. Primo solvit predictus prioratus episcopo Abrin¬ 
censi quadraginta solidos. Item priori de Tumba Helene, sexaginta solidos. Item quatuor 
libras cere capellano Beate Marie de xxx cereis in monasterio dicti Montis, valent estimative 


:,) J'hésite à reproduire comme il suit une phrase que la pliure du parchemin a rendue à peu 
près illisible. 
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duodecim solidos; precium libre très solidi. Item pro visitatione abbatis, septuaginta soli- 
dos. Item solvit predictus prioratus pro décima, quaodo contingit summum pontiGcem 
ipsam domino régi Francie concedere, trcdecim libras. Item pro cxpensa avenc expendit 
dictus prior estimative duodecim libras. Item pro ligois ardendis, duodecim libras. Item 
pro coquina et pittancia, tam pro se quam suis gentibus et supervenientibus, xxx libras. 
Item solvit canton nostri monasterii sepedicti sex solidos. Item solvit pro studentibus sexa- 
ginta solidos. Item pro edificiis, reparationibus et clausuris jardinorum, quindecim libras. 
Item expendit, tam pro se [et] suis gentibus quam hospitalitate supervenientibus, tria dolia 
vini Yasconie, estimative valentia xxx sex libras; precium cujuslibct dolii xii libre. Item 
expendit mi dolia de parvis vinis, estimative valcncia decem libras; precium cujuslibct 
dolii quinquaginta solidi. Et sic ascendit summa ad septies xx libras, quibus deductis, 
adhuc rémanent decem libre, que pro vestimentis suis, tam sui quam sui socii ibidem 
cornu jrantis, unde sufïlcere possunt et plus si essent alia. 

15. Item sequitur de facultatibus prioratus de Tumba Helcnc. Primo dictus prioratus 
accipit vinum in celario et panem in pistoria nostris. Item habet in censibus triginta un 
libras sexdecim solidos. Item xx très bussellos frumenti, valentes quadraginta solidos. Item 
in décima dicto prioratui pertinent triginta duas (sic) libras estimative. Item in oblatio- 
nibus altaris dictus prioratus obtinet centum solidos. Item unum pratum valoris sexdecim 
solidorum. Item sex libras de pitanciario Montis. Summa valoris dicti prioratus iin I< ivii 
libre octo solidi sex denarii. Sccuntur onera dicti prioratus. Primo expendit dictus prio¬ 
ratus in buscha xii libras. Ilem pro décima quando indicitur sex libras et duos solidos. 
Item pro coquina, xxx libras. Item pro robis et pensionibus familiarium suorum, sex 
libras. Item pro visitacionc abbatis, mi libras. Item pro vestimentis, calciamentis et super- 
lectilibus, decem libras. Item pro edificiis et reparationibus dicti prioratus qui situs est in 
graviis et venti multum impulsionc gravatur, decem libras. Et sic summa predictorum 
ascendit usque ad sexaginta decem octo libras duos solidos; quibus deductis, rémanent 
de dicta summa sex libre sex solidi sex denarii, qui commuuiter in expensis coramu- 
nibus et extravenientibus expenduntur et amplius. 

16. Item sequitur de facultatibus prioratus de Ponte Ursouis. Primo dictus prioratus 
habet in censibus sexaginta decem solidos. Item in frumento mi quarleria, valentia 
quadraginta octo solidos; valor quarterii xii solidi. Item super preposituram et molendi- 
num dicte ville, quadraginta quinque libras. Item super ecclesiam dicti loci, decem et 
septem libras. Item pro porcionibus decimarum dicto prioratui pertinencium, quinqua¬ 
ginta très libras. Et sic est summa valoris sexcies viginti libre decem et octo solidi. Secun- 
lur ouera et mise dicti prioratus. Primo solvit domino episcopo Abrincensi xx quinque 
solidos. Item infinnnrio Montis, decem libras. Item cantori Montis, sex solidos. Item 
Guillclmo de Bosco, sex solidos. Item pro décima quando indicitur, undecim libras. Item 
pro visitacione abbatis, septuaginta solidos. Item centum solidos pro scnescallo dicti 
prioratus. Summa omnium predictorum : vm libre vu solidi. Et sic restât de dicto prio- 
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rata 1111 “ vm libras tredecim solidos, super quibus expendit in vino viginti quinque libres. 
Item in pane, duodecim libras. Item pro coquina, deccm libras. Item pro feno et avena, 
octo libres. Item centum solidos, pro lignis ardendis. Item centum solidos, pro edificio- 
rum reparacione manerii. Item pro vestimentis, calciamentis et superlectilibus, tam sui 
quam socii sui, xii libras. Item pro robis et pensionibus familiarium dicti prions, centum 
solidos. Et sic est summa predictarum expensarum 1111 “ due libre. Residuum, si quod 
est, oncra supervenicncia vix potest supportare. Uuum socium habet cum eo solitum 
commorari. 

17. Item sequiturde facultatibus prioris de Balan. Primo habet in censibus sexaginla 
septem libras. Item in décima seu portionibus decimarum dicto prioratui pertinentibus, 
xx très libras. Item in herbagiis, centum solidos. Item habet duos molendinos, qui va¬ 
lent estimative centum solidos. Item quoddam furnum habet dictus prioratus; valet esti¬ 
mative sexaginta solidos. Et sic est summa valoris dicti prioratus centum très libre. 
Secuntur oncra dicti prioratus. Et primo pro décima, quando contigit domino régi con- 
cedi, octo libras quinque solidos. Item pro scnescallo et defensione reddituum, qui 
multum sunt impediti, deccm libras. Item pro quadam pensione, quam percipit episcopus 
Abrincensis, viginti quinque solidos. Item pro visitacione abbatis expendit estimative dictus 
prior septuaginta solidos. Item pro reparationibus et edificiis dicti prioratus, centum 
solidos. Et sic attingit summa predictorum omnium usque ad viginti octo libras. Et sic 
illis deductis, rémanent sexaginta quindecim libre, de quibus victum suum et sui socii et 
suorum familiarium et alia dicto prioratui neccessaria dictus prior vix potest supportare. 
Item dictus prioratus (Wc) unum socium solummodo habere consuevit. 

18. Item sequitur de facultatibus prioratus Sancti Victurii Cenomanensis. Primo in 
decimis bladi et primicianim, que tradi consueverunt [ad firmam], annis communibus, 
sexaginta duodecim libras. Item habet de décima vini 11 e summas, valent quinquaginta 
libras, precium cujuslibet summe quinque solid. Item vendit de pratis ultra usum suum 
estimative centum solidos. Item habet in redditibus et censibus in denariis sexaginta libras. 
Item crescunt in vineis suis communibus annis centum et octo summas [sic) vini, valentcs 
xxvii libras; precium cujuslibet summe quinque solidi. Item habet duo molendina, que 
tradi non consueverunt [ad ûrmam], sed valent estimative, communibus annis, quadraginla 
sexteria frumenti et quadraginta sexteria multure, valent xxu libras; precium cujuslibet 
sexterii frumenti vu solidi, et cujuslibet sexterii multure 1111 solidi. Item habet in pen¬ 
sionibus ccclesiarum centum xvii sol. Item in medietariis dicti prioratus communiter cres¬ 
cunt mi" xiiii sexteria bladi, valencia xxm libras x solidos; precium sexterii quinque 
solidi, facta deductione de uno blado ad aliud. Item habet furnum qui tradi solet ad 
ûrmam, communibus annis, ad sexaginta solidos. Summa tolius valoris dicti prioratus 11 e 
sexaginta et octo libre septem solidi. Secuntur onera dicti prioratus. Primo solvit quin¬ 
decim libras pro décima quando indicitur. Item quinquaginta solidos episcopo Cenoman- 
nensi annue pensionis. Item solvit priori de Do no Fronte, xxim solidos. Item cantori Montis, 
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ni solidos. Item studentibus, sexaginta solidos. item pro visitatione archiepiscopi, deccm 
libras. Item sol vit pro redditibus de censibus, xn solidos. Item pro senescallo suo et consi lia- 
riis dicti prioratus, decem libras. Summa precedentium se exteodit ad quadragiota duas 
libras decem et octo solidos. Et sic premissis deductis, restât 11 e vigiuti quinque libre et 
novem solidi, super quibus prior dicti loci expendit in pane quadragiota octo libras. Item 
in vino, triginta quinque libras. Item expendit in piscibus et pittanciis coquine quadraginta 
quinque libras. Item pro avena equorum quindecim libras. Item pro vestimentis et calcia- 
mentis dicti prioris et suorum sociorum, viginti libras. Item pro robis et pensionibus 
familiarium suorum, decem libras. Item pro cultura vinearum dicti prioratus et collec- 
tione vinorum earum, duodecim libras. Item pro reparacionc et sustentatione manerii 
dicti prioratus, medietariarum et molendinorum singulis annis, triginta libre; de predictis 
prior et quatuor monachi qui cum eodem commorari consueverunt et sui familiares sus- 
tentantur, unacum magna hospitalitate, quam oportet dictus prioratus facere, ratione 
situationis dicti prioratus, qui sedit in villa magna et famosa. 

19. Item sequitur de facultatibus prioratus de Abbaciola. Primo habet dictus prioratus in 
censibus viginti quinque libras. Item in terragio, centum solidos. Item in decimis ad 
finnam tradi consuetis, sexaginta decem libras. Item habet quinquaginta busellos avene, 
valentes viginti quinque solidos; precium buselli sex denarii. Et sic est summa valoris 
dicti prioratus centum libre viginti quinque solidi. Secuntur onera. Primo debet dictus 
prioratus monasterio sexdecim libras. Item centum solidos, in redditibus quos solvit plu- 
rimis dominis. Item sexaginta solidos, pro peosiouc senescalli. Item pro procuratione 
archiepiscopi, quinquaginta solidos; nichil plus accipit per composicionem. Item pro pro 
curatione episcopi, archidiaconi et decani, estimative duodecim libras tredecim solidos 
novem denarios. Item pro décima, quando régi conceditur, centum solidos. Item pro 
defensione causarum dicti prioratus, decem libras. Item pro reparatione manerii dicti 
prioratus et capellaniarum dicto prioratui pertinencium, centum solidos. Item pro studen- 
tibus, viginti solidos. Et sic est summa omnium predictorum sexaginta libre très solidi 
novem denarii, quibus deductis, rémanent dicto priori et socio suo pro victu suo quadra¬ 
ginta una libre quinque solidi, de quibus ipse et suus socius quem habet et sua familia 
sustentautur. 

20. Item sequitur de facultatibus prioratus de Goherio. Primo habet dictus prioratus 
in censibus decem et septem libras. In pratis, deductis expensis, duodecim libras. Item in 
molendin[is] quatuordecim modia bladi, valencia decem et septem libras decem solidos; 
precium modii vigioti quinque solidi. Item habet in piuribus medictariis, omnibus consi- 
deratis, viginti libras decem solidos. 

Item habet pro decimis et terragiis viginti unam libras decem solidos. Item habet in 
redditibus et terragiis avene undecim libras quinque solidos. Item percipit super ecclesiam 
dicti loci mi libras. Item super unum furuum quadraginta solidos. Item pro herbis, fenis 
et talibus, centum solidos. Summa valoris centum decem libre quinque solidi. Secuntur 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



LA FORTUNE DE I/ORDRE DE SAINT-BENOlT. 385 

onero. Primo pro visilalionc archiepiscopi, \n libres decem solidos. Item pro procuratione 
episcopi Carnotensis, novem libres septem solidos. Item pro archidiacono Carnotensi, quiu- 
qtic solidos. Item pro decano, decem solidos. Item pro décima cum indicitur, octo libres. 
Item pro senescallo, decem libras. Pro pensione studencium, quadraginta solidos. Item pro 
reparacionibus et ediûciis manerii dicti prioratus, centum solidos. Item pro causis dicti 
prioratus, centum solidos. Summa precedencium onerum quinquaginta iiii libre decem 
et septem solidi. Quibus deductis, rémanent quinquaginta quinquc libre et octo solidi, 
de quibus ipse et suus socius quem habct et sua familia vix et ratione hospitalitatis ma¬ 
xime in dicto prioretu facienda possunt sustentari. 

20 bis. Sequitur de facultatibus prioratus d'Aufeins, cujus quidem prioratus valor in 
censibus est duodecim libre. Item in aliis parvis valorem sexaginta solidorum. Summa 
valoris quindecim libre, de quibus, ut apparet, vix potest sustentari. 

21. Sequitur de facultatibus prioratus de Créant. Primo habet in censibus duodecim 
libras. Item in pratis novem libras. Item in vineis unum modium vini; valet sexaginta 
solidos. Item valor décimé sibi pertinents, tam in blado quam in vino, septem libre. Item 
valor cujusdam medietarie centum solidi. Item pro quadam piscaria, viginti solidos. Et 
sic est summa valoris dicti prioratus triginta sex libre. Secunturonera. Primo viginti solidos. 
episcopo Andegavensi. Item archidiacono, decem solidos. Item archipresbytero, quinquc 
solidos. Item pro décima, quando indicitur, sexaginta sex solidos. Item pro redditu vinea- 
rum supradictarum, novem solidos. Summa onerum predictorum est ad septem libras; 
quibus deductis, rémanent viginti novem libre, super quibusoportet ipsum redditus suos 
in diflusis partibus querere, domos reparare, hospitalitatem tenere et de hiis provictusuo 
sustentari. Socium non habet. Facultates dicti prioratus non suppetunt. 

22. Sequitur de facultatibus prioratus de Villa maris. Primo grangia de décima dicti 
loci valet quadraginta libras. Item décima de Poulleyo, decem libras. Décima de Villa 
curta, xxx solidos. Valor molendini dicti loci, decem libras. Item in censibus viginti libras. 
Et sic est summa valoris dicti prioratus im“ una libre decem solidi. Secuntur onera. 
Primo pro décima, quando indicitur, octo libras. Item pro visitatione episcopi, sex libras. 
Item pro visitatione archiepiscopi, quando visitât, duodecim libras. Item pro reparatione 
manerii, centum solidos. Item pro monachis studentibus, quadraginta solidos. Item pro 
pensione senescalli, un libras. Item pro visitacione decani et archidiaconi, viginti sex 
solidos. Et sic est summa omnium predictorum triginta octo libre sex solidi; quibus 
deductis, rémanent quadraginta très libre sexdecim solidi, super quibus dictus prior et 
suus socius quem habet et sua familia in victu et vestimentis et aliis eisdem necccssariis 
habent sustentari. 

23. Sequitur de facultatibus prioratus de Sancto Brolladio. Primo habet dictus prioratus 
in censibus xu libras turonensium. Item xxx duas minas frumenti annui redditus, valent 
xiii libras iiii solidos, precium mine xii solid., annis communibus. Item consuevit percipere 
in oblacionibus et primiciis ecclesic parrochic dicti loci viginti libras, communibus annis. 
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Item décima bladi, cepium et aliorum valet comraunibus annis vi" libras. Item tinum 
molendinum valens decem libras. Et sic est summa valoris dicti prioratus vm" quinde- 
cim libre un" solidi. Secuntur onera. Primo pro décima, quaado advenit, xiiii libras. 
Item episcopus Doleosis, centum solidos annuatim. Item pro studentibus, sexaginta solî- 
dos. Item monasterio Montis, viginti libras. Item pro visitatiooe abbatis, centum solidos. 
Item pro visitacione archiepiscopi, quaodo visitât, duceutos grossos argenti, valent estima¬ 
tive xii libras x solidos. Item pro pensione senescalli et defensione causarum dicti prioratus, 
viginti quinque libras. Item pro reparationc manerii dicti loci et molendini, quindecim 
libras. Summa omnium predictorum se extendit ad un" decem et septem libras decem 
solidos. Quibus deductis, rémanent sexaginta decem et septem libre et quatuordecim 
solidi, super quibus dictus prior vivit, socius quem habet et sui familiares accipiunt 
victum et vestitum etalia sibi uecccssaria, tam pro hospitalitate quam aliis. 

24. Sequitur de facultatibus prioratus de Monte Dol[cnsi]. Primo habet dictus prioratus 
sexdecim minas frumenti, valent xii” libras; prccium mine quindecim solidi. Ilem decem 
minas fabarum, valent centum solidos; precium mine decem solidi. Item decem minas 
ordei, valent un libras; prccium mine octo solidi. Item in censibus viginti quinque solidos. 
Item in decimis septem libras communibus aonis. Item oblationes capelle dicti loci valent 
communibus annis triginta sex libras. Et sic est summa valoris sexaginta mi libre quinque 
solidi. Secuntur onera. Primo pro décima, tempore quo indicitur, sex libras octo solidos. 
Item archiepiscopo, viginti solidos. Item episcopo, viginti unum solidos. Item pro mona- 
chis studentibus, quadraginta solidos. Item pro reparatione manerii dicti prioratus, decem 
libras. Summa predictorum onerum est de viginti libris et novem solidis; quibus deductis 
rémanent quadraginta très libre sexdecim solidi, super quibus dictus prior, unus suus 
socius quem habet et sui familiares in victu, vestimentis et hospitalitate facienda et aliis 
cisdem neccessariis vix possunt sustentari. 

25. Sequitur de facultatibus prioratus de Sancto Melorio. Primo habet duodecim rainas 
frumenti valcntis estimative octo libras, prccium cujuslibet mine xm solidi mi denarii. Item 
in censibus, octo libras. Item unum molendinum ad ventum, un libras communi estima- 
tione. Item percipere consuevit in primiciis et oblacionibus ecclesie parrochialis dicti loci, 
estimacione communi, duodecim solidos. Item percipere consuevit in ecclesia Sancti Meneiri 
in oblacionibus et premiciis communi estimacione decem libras. Et sic est summa valoris 
dicti prioratus quadraginta due libre, quam summam dictus prior, suus socius quem habet 
et ipsius familiares, unacura reparacione manerii ejusdem prioratus et dicti molendini et 
hospitalitate ibidem facienda, unde expendunt, et aliquando vix suûiciunt ad premissa. 

2G. Sequitur de facultatibus prioratus de Sancto Germano super E. Primo habet in 
censibus triginta novem libras sex solidos. Item in frumento m octo quarteria, valent xv 
libras mi solidos; precium quarlerii octo solidi. Item in avena xx unum quarteria, 
valent sexaginta très solidos; precium quarterii très solidos. Item sexaginta decem quarte¬ 
ria salis, ultra expensas prioratus, valent octo libras; precium quarterii duo solidi. Item 
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N feno et arundine, octo libres. Item duo moiendina valent duodecim libres. Item gran- 
gia dicti loci cum pertinenciis, deductis expensis colligeodo et pertractando, sexcies viginti 
libres. Item grangia de Baugarde, sexaginta libres. Item sunt alie parve quantitates que 
insimul congregate valent sex libres. Summa tocius valoris dicti prioralus tridecies” de- 
cem libres xim solidos. Secuntur onera dicti prioratus. Primo sol vit raonasterio dicti 
Montis communil)us annis centum libres. Elemosinario dicti loci, centum solidos. Cantori, 
duodecim solidos. Senescallo suo, centum solidos. Pro archicpiscopo, si contingat ipsum 
visitare, de tricnnio in triennium, duodecim libres decem solidos, secundum novam 
constitucionem. Item pro visitacione episcopi, centum solidos. Item pro visitatione archi- 
diaconi, sexaginta quindecim solidos. Item pro décima, cum indicilur, viginti quatuor 
libres. Item pro studentibus, lx solidos. Summa omnium precedencium se extendit ad 
vn“ decem octo libres decem septera solidos. Quibus deductis, rémanent centum un- 
decim libre decem et septem solidi, que in vestimentis, calciamentis prions et sui socii 
quem habet, pensionibus, salariis et vestimentis famulomm suorum, in hospitalitatc ibi 
maxima facienda, in defensione causarum dicti prioratus et reparationc maneriorum 
ejusdem bene possunt expendi et amplius. 

27. Sequitur de facultatibus prioratus de Trevenec. Primo et totaliter dictus prio¬ 
ratus hal>et estimative communibus annis in valore xxx un libres très solidos, quos prior 
dicti loci etejus socius quem habere consuevit ipsorumque familiares bene expendunt, et 
vix sufficiunt ad onera et statum dicti prioratus supportandum. 

28. Item sequitur estimative de facultatibus predictorum prioratuum in regno Anglie; 
prioratus de Sancto Clemente, estimative sexies viginti libres, in quo consueverunt duo 
monachi residerc. Item prioratus de Laie estimative communi valet mi" libres et ibi soient 
duo monachi residere. 

29. Item prioratus de Lihou valet estimatione comrauni sexaginta libres, et ibi soient 
duo monachi commorari. 

30. Item prioratus de Chauseio valet estimacione comm uni quinquaginta libres, et ibi 
soient duo monachi residere. 

31. Item prioratus de Ottritonia in regno Anglie valet estimative treccntas marchas 
stellingorum, de quibus solvere consuevit dicto monasterio nostro xn” marcas; et ibi soient 
duo monachi commorari. 

32. Item prioratus Sancti Michaelis in Cornubia valet estimacione communi octics 
viginti marchas stellingorum, et ibidem commorari consueverunt prior et très alii monachi. 

33. Et de dictis prioratibus in regno Anglie existentibus, de quibus ultimo fit mencio, 
nec sciremus nec possemus magis specialiter valorem et onera declarare, nec super hiis 
potuimus in istis partibus cercius informari. 

34. Et hec paternitati vestre in testimouium veritatis referimus, prout scimus et cre- 
dimus esse vera. In quorum testimonium, sigillum nostrum presentibus litteris est ap- 
pensnm. 

ROT. ET K\TR. — T. XXXIX. 5o 
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35. Datura die mercurii in sacris Cineribus, anno Domini secundum usum et consuetu- 
dinem Ecclesie gallicane millesimo trecentesimo tricesimo septimo. 

V 

EXTRAIT DE L’ÉTAT DE L’ABBAYE DE SAINT-SAUVEOR-LE-VICOMTE 

(5 mars 1 338 [n. s.]). 

(Dans une sentence de l'année i583. Archives de U Manche, fonds de Saint-Sauveur, 

dossier du prieuré de Clitourp.) 

.Nous a faict aparoir d’une vielle et antienne lettre en latin, escripte en parche¬ 
min, contenant declaracion generalle du revenu de l'abbaye de Sainct Sauveur le Viconte, 
et des prieurés qui en deppendent, portant dabte «die quinta martii anno Domini secun¬ 
dum usum et computationem Ecclesie gallicane millesimo trecentesimo trigesimo septi¬ 
mo », et [de] laquelle lettre nous avons faict extraire l’article concernant le dit prieurey de 
Clitourp, estant au dessoubz de la cent et ungiesme ligne de la dite lettre, contenant ces 
termes : • Significaraus vobis tenore presentium quod ad monasterium nostrum pertinent 
prioratus qui secuntur, scilicet prioratus sancte Crucis de Virandevilla, prioratus de Luthu 
meria, prioratus de Tourgistourp », a présent dict Clitourp, et plus bas est escript : «Se- 
quitur de facultatibus prioratus predicti de Tourgistourp : primo habet prioratus ex annuo 
redditu viginti quarteria et duos bucellos frumenti, ad mensuram [de] Tourgistourp, quo¬ 
libet (tic) quarterium valens septem solidos annis communibus, secumdum estimatio- 
nem communem; et sic valet in summa septem libras très solidos et sex denarios; item 
habet quadraginta sex bucellos avene, ad diclam mensuram, quorum quilibet valet annis 
communibus, apreciatione communi, sex denarios; item habet unum molendinum valens 
communibus annis sex libres»; disant le dit Le Bourgois avoir trouvé la dite vielle lettre 
en la dite abbaye de Sainct Sauveur, et qu’il a faict tout debvoir de rechercher l’antien 
droict de propriété du dit moullin, dont il n’a peu recouvrer aucune chose, à cause que 
durant les troubles et guerres civilles le dit prieuré a esté pillé et ravagé. 

VI 

ÉTAT DU TEMPOREL DE L’ABBAYE DE SAINT-OUEN DE ROUEN 

(îo avril i 338). 

[Archives do la Seine-Inférieure, fonds de Saint-Ouen.) 

L'état du l'abbaye de Saint-Ouen de Rouen, constaté par une enquête 
datée du 10 avril 1 338, n'est pas moins curieux que celui du Mont-Saint- 
Michel. Le rédacteur du proces-verbal est encore entré dans plus de détails. 
La maison qu'il avait à faire connaître était assurément l’une des plus riches 
de la Normandie. Le revenu dont elle jouissait atteignait le chiffre de 
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1 0087 livres 7 sous et 4 deniers [ 66 ] et montait à la somme de 1 1647 livres 
1 o sous et 4 deniers, si on y comprenait la dotation des offices, savoir : 

171 1. 1 5 s. pour l’infirmerie [67]. 

4 o 4 1 - i o s. pour la pitancerie [ 68 ]. 

3o8 1. 18 s. pour l’aumonerie [69]. 

1 45 1. pour le bailli, de qui dépendaient 1 3 forestiers chargés de la police 
des bois [70]. 

1 8 1 . pour le sacristain, qui avait à payer la pension de l’official chargé de 
la juridiction spirituelle de la paroisse de Saint-Ouen [71]. 

1 2 1. au chantre qui avait à pourvoira la réparation des livres [72]. 

Les principales sources de revenu étaient les suivantes : 

Revenus en froment^ : 90 muids [4]. 

Revenus enméteil: 1 38 muids [5]. 

Revenus en avoine : 202 muids [ 6 ]. 

Revenus en orge et mouture : 24 muids [7 j. 

Revenus en pois : 4 muids [81. 

Revenus en argent : 1 43o 1. 1 3 s. t. [9]. 

Dîmes et champarts : 1037 1. 1 . [ 14 ]. 

Moulins : 373 1. [15]. 

Revenus en vin, valeur : 079 1. [30], 

Vente de bois: 4oo 1. [31 6 ü]. 

Redevances de 36o chapons et de 168 poules, le chapon compté pour 
1 o d. et la poule pour 6 d. [ 10 et 11 ]. 

Redevance de Go25 œufs, le cent estimé 10 d. [32]. 

Le chapitre de la dépense s’élevait à 102 1 5 1. 19 s. 

Relevé des notables articles de dépense : 

Froment, 832 1. [33]. 

Méteil, 600 1. [34]. 

Avoine, 800 1. [34 bis]. 

Orge et mouture, 60 1. [35]. 

{,) Le muid de froment compté pour 8 I., — de méteil, pour 6 I.; — d’avoine, pour 4 !.; 
d'orge et de mouture, pour 4 I.; — de pois, pour 7 1. — Le muid contenait if\ mines et la mine 
4 boisseaux. 

5o. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



390 


L. DELISLE. 


Pois pour le potage, 66 I. [35 bis]. 

Cuisine, a4aol. i4s. [36]. 

Vin de récolte et de prestation, 679 1. [37]. 

Vins d’achat, 800 1. [38]. 

Vêtements et fourrures pour les livrées des chapelains, des écuyers, des 
pensionnaires, des clercs et des serviteurs de l’abbé et du couvent, i5o 1. 


[39]. 


Achat de chevaux et de bêtes, i5o 1. [40]. 

Linge et batterie de cuisine, 170 1. [41]. 

Aumônes de l’abbé, quand il est hors de l’abbaye, 90 1. [42]. 

La maréchalerie et divers objets de métal, 62 1. [43 |. 

Vêtements de l’abbé et de ses chapelains, 60 1. [44]. 

La fête de Saint-Ouen, 4o 1. [45]. 

Pitances du couvent, 36 1. [46]. 

Pensions des avocats, des clercs, des conseillers en cour d'église, 5o 1. [47]. 
Pensions d’avocats en cour séculière, 180 1. [48]. 


Frais de justice, 180 1. [49]. 

Selles et harnais des chevaux, 3o 1. [50]. 
Messageries, 3o 1. [*52]. 

Salaires des serviteurs, 300 1. [53]. 

Voyages de l’abbé et de ses gens, 80 1. [53 bis]. 
Dépenses de la sacristie, 3oo 1. [54]. 

Vêtements et chaussures du couvent, 34o 1. [55]. 
Façon des vignes, i5oo 1. [56]. 

Fenaison des prés, 75 1. [58]. 

Frais de vendange, 55 1. | 58], 


Travaux de maçonnerie, de charpenterie et de plomberie, 100 1. [59]. 
Dépenses d’écurie, i3o 1. [60]. 

Décoration de l'église et frais de fêtes spéciales, 2 5 1. [61]. 

Frais des serviteurs et des clercs du trésorier, 34 1. [62]. 


Travaux aux couvertures, 5o 1. [63]. 

Les dépenses qu’occasionnait la reconstruction de l’église nous ont fourni 
les textes les plus précieux qui soient arrivés jusqu’à nous pour nous rensei¬ 
gner sur l’état des travaux exécutés ou projetés à la fin du premier tiers du 
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xiv e siècle. Quoique Jules QuicheratW en ait montré l’importance dans un 
article publié en 1 853, il m’a paru bon de les grouper ici, pour montrer par 
cet exemple avec quel soin le procès-verbal de l’enquête avait été rédigé. Les 
premiers sont tirés du chapitre de la recette, et le dernier du chapitre de la 
dépense. 

Article 9 . — Item [monasterium habet et percipit] ratione reedificationis et refectionis 
ecclesie nostrc, jam pridem quasi totaliter deraolite et dcstructe, 161 1 . annui redditus. 

Articles 20-25. — Item habet et percipit annis communibus, ratione rerum attributa- 
rum ad refectionem seu fabricam ecclesie nostre predicte, de pensione parrochialis ecclesie 
Sancti Audoeni, 27 1. — Item de pensione parrochialis ecclesie Saocti Viviani, 70 1. 

De locatione terrarum de Auramesnillo et alibi, 3o 1. — Item habet et percipit super 
molendina ville Rothomagi, 80 1. annue pensionis. — Ex firma Plene Silve et emptionis 
facte a Johanne de Piris, 39 1. 10 s. 

Item apud Roncherolez et Quiquempoist, 8 1. 10 s. 

Article 57 . — Item expeodimus annis communibus pro refectione et reedificatione 
nostre ecclesie, jam pridem quasi totaliter demolite et destructe, ad cujus refectionem 
incessantcr juxta nostre po&sibilitatis modulum insistimus et continue insistere non cessa- 
mus decem et novem annis elapsis ac perseverare proponimus, opitulante Domino, quan- 
diu nobis ad hoc suppetent facultates, cujus quidem ecclesie tercia pars nondum est plene 
complecta, 688 1. t. 

On n’a pas oublié l’indemnité que le pitancier devait payer aux porteurs 
de rouleaux funéraires : « Pro brevigerulis et saccofagis et litteris monacho- 
rum defunctorum, 4 1. et 10 sol. » [ 68 ]. 

À la lin du document sont enregistrées plusieurs dépenses extraordinaires : 
le payement d’une somme de 668 1 . les années où la levée du décime est 
imposée [73]; les procurations dues aux cardinaux envoyés en mission pour 
les affaires des rois de France et d’Angleterre [74]; les pensions accordées à 
des maîtres ou à des étudiants d’universités [74]; la contribution due pour 
la tenue des chapitres provinciaux [74]; et enfin de très lourdes réquisitions 
militaires [75]. 

Le nombre réglementaire des moines de Saint-Ouen était fixé à 43. Il 
atteignait alors le chiffre de 62 ; mais, ajoute le rédacteur du procès-verbal, 
il doit être ramené au taux normal. Le dépassement est la conséquence 

(,) Bibliullièqae de T École des chartes, 3* série, t. III, p. / 172 . 
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de provisions accordées par le pape Jean XXII et de recommandations de per¬ 
sonnages influents [73]. 

De l’abbaye dépendaient 1 o prieurés dans la plupart desquels résidaient le 
prieur et yn compagnon, sauf le prieuré de Beaumont-sur-Auge, dans lequel 
on comptait 12 religieux, y compris le prieur [77]. L’état de chaque prieuré 
avait dû être envoyé aux commissaires du souverain pontife, comme nous 
le voyons pour les prieurés du Mont-Saint-Michel et de Marmoutier. 

1. Reverendo in Christo patri et domino, Dei gratia, raonasterii Majoris monasterii Tu- 
ronensis abbati, commissario una cum reverendo pâtre domino abbate monasterii Sancti 
Florencii de Saimuro, Andegaveusis dyocesis, per sanctissimum in Christo patrem ac 
dominum nostrum dominum Benedictum, digna Dei providencia papam duodecimum, 
ad inquirendum de facultatibus ecclesiarum cathedraiium, monasteriorum et aliorum lo- 
corum conventualium, ordinisseu religionis monachorum nigrorum, infra Rothomagensera 
et Turonensem provincias constitutorum, ac membrorum suorum, et quot monachi esse 
consueverunt in eisdem, quot eciam de dictis facultatibus, supportatis oneribus monasteriis, 
locis et membris hujusmodi incombentibus, commode valeant sustentari, vel sub certa 
forma specialiter deputato, frater Johannes, humilis abbas monasterii Sancti Audoeni Ro- 
thomagensis, salutem, cum omni revercncia et honore debitis et devotis. 

2. Cum vos et dictus collega vester in provinciali capitulo nu per Cenoman[is] ;,î , per vos 


(,) Dom Edmond Marlène parait avoir tiré 
des archives de Saint-Oaen des renseignements 
sur ce chapitre du Mans, qui eut lieu le 36 et 
le 37 juin i 337 , et sur l'obligation, qui fut im¬ 
posée le 16 avril i338 (n. st.) à l’abbaye de 
Saint-Ouen, d’entretenir à l’Université trois 
écoliers. Je die ce que le savant bénédictin dit 
des commissaires pontificaux chargés de diri¬ 
ger la réforme dans les provinces de Rouen et 
de Tours : 

« Pour la mettre en exécution, il fallait choi¬ 
sir des hommes pleins de zèle, de prudence et 
de force. Simon, abbé de Marmoutier, et 
l'abbé de Saint-Florent de Saumur lui paru¬ 
rent propres à ce dessein. Il les nomma ses com¬ 
missaires apostoliques dans les provinces de 
Tours et de Rouen, et pour obéir aux ordres 
du pape, ils assemblèrent aussitôt un chapitre 
général au Mans, dans l'abbaye de la Couture, 


le 36 et le 37 juin i 337 , 011 *b firent faire lec¬ 
ture et publication de la fameuse constitution 
dite Bénédictine. Pour faciliter l’exécution de 
la bulle, ils convinrent que l'abbé de Marmou¬ 
tier se transporterait dans les monastères de 
Normandie, et celui de Saint Florent dans ceux 
de la province de Tours, aûn de voir sur les 
lieux les moyens de l’exécuter. Leur vue princi¬ 
pale en cela fut d’assigner k chaque monastère 
des fonds pour l’entretien d’un nombre de reli¬ 
gieux, qui, selon cette bulle, devaient aller 
étudier dans les universités. C’est pour cela 
qu'ils avaient eu ordre du pape de s’informer 
exactement des revenus des églises cathédrales, 
abbayes et prieurés conventuels, du nombre 
des reb’gieux qu’elles portaient et des charges 
qu’elles soutenaient. Simon exécuta cela dans 
l'abbaye de Saint-Ouen de Rouen, où il régla 
cpi’on enverrait trois religieux dans l’Univer- 
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et dictum collegam vestrum et alios abbates ordinis seu religionis ac provinciarum predic- 
tamm, qui in ipso capitulo convenerunt, ac procuratores absencium, juxta tenorem et for- 
mam constitutionum et ordinationum a domino nostro papa predicto circa reformationem 
ipsius religionis seu ordinis nuper editarum, célébra to, in quo constitutiones et ordinatio- 
nes predictas, juxta mandati apostolici vobis directi seriem, publicastis, auctoritate apo- 
stolica vobis in hac parte commissa, abbatibus ordinis seu religionis ac provinciarum 
predictarum, qui. in eodem capitulo fuerunt présentes, et procuratoribus absencium, dede- 
ritis in mandatis, auctoritate predicta, districtius injungendo, prout nobis retulit procu- 
rator noster, qui in eodem capitulo fuit presens, quatinus nos et nostrum quilibet, quate¬ 
nus in se erat et ad ipsum spectabat et spectare poterat, facultates monasteriorum 
nostrorum ac membrorum suorum, et quot monachi esse consueverunt in eisdem, quot 
etiam de ipsis facultatibus (oneribus supportatis monasteriis et merabris predictis incom- 
bentibus) possent et possint commode sustentari, fideliter et plene, prout melius sciremus 
et possemus, in scriptis redigere seu redigi facere curaremus, et redactas, nos de dicta 
Rothomagensi provincia traderemus vobis vel illi vestrum quem ob premissis (sic) ad dic- 
tam Rothomagensem provinciam conlingerct destinare, ut de eis, juxta formam mandati 
apostolici vobis directi, possetis plenariam et ûdelem relationem facere eidem domino 
nostro pape; nos, tamquam verus obediens filius, cupiens mandato et injunctioni vestris 
hujusmodi parère efficaciter, ut tenemur, vobis tcnore presentium intimemus (sic) quod 
nos, super facultatibus et oneribus monasterii nostri predicti, et quot monachi ex ipsis 
facultatibus (supportatis oneribus) possent et possint commode sustentari per nos et cum 
quamplurimis prioribus ac seni[oribus] et antiquis, discretis et providis monachis monas¬ 
terii nostri predicti, nonnullisque secularibus clericis et laicis, qui retroactis temporibus 
in ipso monasterio nostro et circa ipsum conversati fuerunt, et quorum nonnulli adhuc 
inibi conversantur, considerationem, discussionem et deliberationcm habuimus, prout 
melius scivimus et potuimus diligentes. 

3. Quocirca vobis tcnore presentium notum facimus, ass[eren]tes bona fidc et in testi- 
monium veritatis quod hec est vera quantitas facultatum ipsius monasterii et oncrum ei¬ 
dem incombentium, prout credimus et ipsis (sic) melius scimus et possumus cognoscerc, 
perpendcre et etiam estimare. 

Et primo sequitur de facultatibus antedictis. 

sité, auxquels il assigna les terres et dîmes de vendredi >aint dixième d’avril ■ 337 ( V ' C,JX 

Granville et des Autieux pour leur subsistance, style), c’est-à-dirc deux jours avant la lin de 

et afin qu'on ne les employât pas à d’autres l’année, qui commençait à Pâques.» 

usages, il en donna l’administration au tréso- Histoire de iabbuyc de Murmoutier, par Dorn 

rier, qui devait fournir aux écoliers leur dé- Ed. Martene, publiée par M. l'abbé C. Che- 

pense et rendre compte tous les ans â l’abbé. valier, t. II, p. a8i et a8a (tome XXV des 

11 fit ce règlement du consentement de Jean Mémoires de la Société archéologique de Tou - 

abbé de Saint-Ouen et de sa communauté, le raine). 
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fi. In primis siquidem habet et pcrcipit dictum monasterium in redditu annuali, in 
diversis locis et a diversis personis sibi debito, duo mo[dia] ac decem et octo minas 
frumenti, ad mensuram Rothomagensem. 

Item habet et percipit annis communibus ex firma décimé de Piris quatuor modia; ex 
firma décimé de Fayel unum modium; ex firma décimé de Esprevilla unum modium ; 
ex firma décimé de Osouvilla quinque modia; ex firma décimé de Perrolio unum mo¬ 
dium ; ex firma décimé de Martinivilla duo modia; ex firma décimé de Leteguyve duo 
modia et sex minas. 

Item habet et percipit annis communibus ex firma manerii de Piris quinque modia 
frumenti; ex firma manerii de Daubeuf, cum ejus pertinenciis, quadraginta quinque 
modia; ex firma terrarum de Ysmara tria modia ; ex firma manerii de Gaanyaco, et ejus 
pertinenciis, decem et octo modia. 

Summa totalis frumenti quater vingioli et decem modia. Quo[d]libei vero modium 
continet viginti quatuor minas ad mensuram predictam, et mina continet quatuor bussel- 
ios ; bussellus autem frumenti valet et valere potest annis communibus, secundum estima- 
tionem communem, viginti denarios turon. ; et sic valet mina sex solidos et octo denarios, 
et ita modium valet octo libras. Summa valoris tocius frumenti predieti in argento septies 
centum et viginti libre turon. 

5. Item habet et percipit ex redditu annuali, in diveriis locis et a pluribus personis, 
quinque modia et sex minas inistilionis; item habet et percipit annis communibus : ex 
firma décimé de Piris, quatuor modia; ex firma décimé de Perrolio, unum modium; 
ex firma décime de Leteguyve, duo modia; ex firma décimé de Esprevilla, unum mo¬ 
dium; ex firma décimé de MarteoiviUa, duo modia; ex firma décimé de Spineto, quinque 
modia; ex firma décimé et campartagiis de Bouquelon, unum modium; ex décima de 
('«an tu avis, quinque modia; ex décima de Fonteneyo, quinque modia; ex décima Sancte 
Genovefc, triginta quatuor minas; ex décima de Givrcgny, unum modium ; ex décima de 
Forgiis et terragiis dicti loci, quinque modia; ex décima et campartagiis de manerio de 
Caprivilla et Ysmara, quatuor modia cum dimidio; ex décima et campartagiis de Altaribus, 
quatuor modia ; ex décima et campartagiis de Manerio, viginti minas. 

Item habet et percipit de molendinis de Piris traditis ad lirraam, quatuor modia; ex 
firma molendinorum de Gaanyaco, novem modia. 

Item habet et percipit ex manerio de Caprivilla decem et septem modia ; ex manerio 
de Daubeuf, decem et novem modia; ex firma manerii de Bouquelon, tria modia; ex 
firma manerifi] de Gaanyaco, octo modia. 

Summa totalis mistilionis, sexcies viginti decem et octo modia; quodlibet modium 
continet viginti quatuor minas, ut supra dicitur, de frumento; bussellus mistilionis valet, 
annis communibus quindecim denarios; mina quinque solidos, et ita modium valet 
sex libras. Summa totalis valoris mistilionis in argento, octies centum et vigiuti octo 
libras. 
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6 . Item habet et pcrdpit de avena, de maoerio de Piris, annuis (sic) redditus, cum 
ejuadem pertinentiis, decem modia et duodecim minas. 

De maoerio de Caprivilla, cum pertinentiis, quatuordecim modia. 

De avenis redditus Viridis Foreste, quindecim modia. 

Item in pluribus et diversis locis et a pluribus geutibus, unum modium et quatuor¬ 
decim minas. 

Item habet de decimis et campartagiis traditis ad firmam, cum dictis decimis, scilicet 
de décima de Piris, septem modia; de décima de Fayel, unum modium et sex minas; de 
décima et campartagiis de Transieres, unum modium. 

Item de décima de Letcguyve, tria modia cum dimidio; de décima de Perrolio, tria 
modia; de décima d’Erneviile, duo modia; de décima de Esprevilla, unum modium cum 
dimidio ; de décima de Ausonvilla, octo modia ; de décima de Marteinvilla, quatuor modia ; 
de décima et campartagiis de Caprivilla, cum aliis eidem [sic) decimis pertinentibus, 
decem modia et sex minas; de décima de Cantu avis, quinque modia; de décima de Fon- 
teneyo, duo modia; de décima de Sancta Genovefa, unum modium et sex minas; de 
décima de Givregny, decem et octo minas; de décima et campartagiis de Forgiis, unum 
modium; de décima de Spinelo, quatuor modia; de décima de Veteri Manerio, tria 
modia; de décima de Bosco Guilleberti (rie), septem modia; de décima de Bosco Eudeline, 
sex modia cum dimidio; de décima de BoscoHerondi, tria modia; de décima de Sancta 
Cruce, quinque modia. 

Item habet de manerio de Piris quinque modia ; de manerio de Baillolyo, trigi[n]ta duo 
modia; de manerio de Gaanyaco, octo modia; de manerio de Dalboto, vigi[n]li sex modia; 
de manerio de Caprivilla et ejus pertinentiis, octo modia; de manerio de Capella, duo 
modia et decem minas. 

Summa totius avene : ducentum et duo modia; de qua quedam (rie) avena modium 
valet annis communibus quatuor libras turon., mina très solidos et quatuor denarios, et 
bussellus decem denarios. Summa valoris totius avene in argento : octies centum et 
octo libre turon. 

7. Item habet et percipit de ordeo et multura, que sunt unius valoris, de molendinis 
de Piris, quinque modia; de molend[inis] Pontis Arche, duodecim minas; de molend[ino] 
de Cossy, tria modia et decem minas; de molendinode Gaanyaco, sex modia. 

Item de reddilibus annuis de Latronis aqua, decem minas; de manerio de Sotevilla, 
unum modium et duodecim minas; de villa de Goy, sex minas; de villa Sancte Genovefe, 
unum modium et decem minas; de villa de Gyvergny, unum modium et viginti mi¬ 
nas ; de abbate de Mortuo mari, quatuordecim minas. 

Item habet de firma de manerio de Capella, duo modia ; de firma de Fourges, unum 
modium. 

Summa tocius ordei et multure : viginti quatuor modia, de quibus modium valet annis 
communibus quatuor libras, mina très solidos et quatuor denarios, boissellus decem 
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denarios. Summa valons tocius ordei et multure, quatuor viginti et sexdecim libre 
luron. 

8 . Item habet et percipit, tam in firmis quara aliis, quatuor modia pisorum, de quibus 
raodium valet annis comraunibus septem libras turon. Summa totius valons pisorura : 
viginti et octo libre. 

9. Item habet et percipit, de redditibus in denariis, de manerio de Pins, ducentas et 
octo libras; de redditibus de manerio de Caprivilla, octo viginti libras; de redditibus 
manerii de Wanchiaco, octo viginti duas libras et decera solidos; de redditibus de Qui- 
quempoist, centum et septemdecim libras et decem solidos; de redditibus de Dalbodyo, 
tredecim libras ; de redditibus de Fouraechon, sex libras; de feodo de Fescamp, tredecim 
libras; de minutis redditibus de villa Rothomagi, quinquaginta solidos; de redditibus 
manerii de Gaanyaco, quatuor viginti libras. 

Item habet et percipit ratione oflicii coquine, [in] pluribus et diversis locis et mi¬ 
nutis partibus, quater centum viginti octo libras et ’quatuordecim solidos annui red- 
ditus. 

Item ratione oflicii thesaurarii, sexaginta et octodecim libras et novem solidos annui 
redditus. 

Item ratione rcediBcationis et refectionis ecclesic nostre, jam pridem quasi totaliter 
demolite et destructe, oclies viginti et unam libras annui redditus. 

Summa totalis reddituum in argento : mille quater centum libre et triginta libre et 
tredecim solidi turon. 

10. Item habet et percipit quolibet anno trecentos et sexaginta capones annui redditus, 
qui valent estimatione communi annis communibus quindecim libras, capone computato 
pro decem denariis. 

11. Item octies viginti et octo gallinas annui redditus, que valent aouis communibus, 
secundum estimationem communem, quatuor libras et quatuor solidos, gallina computata 
pro sex denariis. 

12. Item habet et percipit in decimis, cum campartagiis et moultis ad firmam tradi- 
tis, una cum dictis decimis, ea que secuntur in denariis, annis communibus, supportatis 
oneribus refectionis granchiarum in quibus dicte décimé reponuntur : de décima de Bosco 
Bourdelli, quadraginta libras ; de décima de Bosco Rogeri, quadraginta libras ; de décima de 
Blainvilla, quinquaginta libras; de décima de Bosco Habeas(?), viginti quinque libras; de 
décima de Bono Mesnillo, quinquaginta libras; de décima de bosco de Caillyaco, viginti 
quinque libras; de décima de Clarifolio, decem libras; de décima de Frayaco, sexaginta 
libras; de décima de Novo Bosco, triginta quinque libras ; de décima de Pratellis, quinqua¬ 
ginta libras; de décima [de] Sancto Andrea, quinquaginta libras; de décima de Soo- 
monte, trigita (sic) libras; de décima de vico Sancli Pétri, sexaginta libras; de décima 
Sancti Arnulphi, quindecim libras; de décima de Ros, cum pertinentiis ejusdem, ducen¬ 
tas libras; de décima et campartagiis de Wanchiaco, centum libras. 
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13. Item habet et percipit ratiooe officii coquine de décima de Brethevilla centum et 
quinque libras; de décima de Ymovillay cum pertinentiis, triginta libras; de décima de 
Annevilla, cum ejus pertinentiis, noveradecim iibras. 

ih. Item ratiooe officii thesaurarii, de décima de Povilla, triginta libras; de décima 
de Bihorel, tredecim libras. 

Summa valons dictarum decimarum mille et triginta septem libre turon. 

15. Item habet et percipit de molendinis traditis ad firmam, aonis communibus, 
supportatis oneribus, de molendino de Wanchiaco, quinquagita [tic) libras; de molendino 
de Perrolio, viginti iibras; de molendinis de Homma, vigiti ( sic) libras ; de molendino Pon- 
tis Arche, decem libras; de molendino Mali Aineli, duodecim libras; de molend[ino] de 
Roncherolz, duodecim libras; de molend[inis] de Rothomago, ducentas et triginta 6eptem 
lihras; de molendino Talebot, duodecim libras. 

Summa todus valons trecente sexaginta et tredecim libre. 

16. Item habet et percipit aonis communibus, supportatis honeribus, ex firma raanerii 
de Wanchiaco, cum pertinentiis ejusdem, trecentas et quadraginta libras, ultra redditus 
ejusdem de quibus mentio fit supra. 

Item de manerio de Gaanyaco, cum ejusdem pertinentiis, centum libras, ultra redditus 
ejusdem in denariis, et blada de quibus mentio fit supra. ! 

Item de firma manerii de Caprivilla cum ejus pertinenciis, ducentas libras, ultra rè(l- 
ditus denariis et blada de quibus fit menlio, etc. . 

Item de manerio de Piris, cum ejus pertinenciis, novies vigiti [tic] et deccin libras, • 
ultra redditus in argento, blada et décimas de quibus fit mentio ut supra. 

Item de manerio de Dalboto, cum ejus pertinenciis, novies viginti libras, ultra grana 
de quibus fit mentio ut supra. 

Item de firma manerii de Cremonvilla, quater viginti libras. 

’ Item manerii de Leriaco, ducentas libras. 

Item manerii dcGranvilla, sepeies viginti decem libras. 

Item manerii de Quiquempoist, cèntum libras. 

• Item manerii de Sancto Martino, novies viginti libras. 

Item manerii de Sancyaco, centum libras. 

Item manerii de Sotevila, centum libras. • 

Item de firma de Boulleyo, triginta libras. 

Item de firma de Chambrey, quinquaginta libras. 

Item ex firma de Crepicordio, quadraginta libras. 

Item ex firma d’Espabourc, quindecim libras; ex firma d'Escauvilla, quadraginta libras; 
ex firma d’Espinei, decem libras; ex furfure de furno Sancli Audoeni, et fructibus ortorum 
abbatie vendi consuetis, sexaginta quinque libras; de firma de Mesnillo Ogeri, centum 
libras. * : : ‘ . 

i Item de firma de Noueray, quindecira libras; ex firma de Ogeri villa; quater viginti 
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libres; ex firma de Qoemioo, sexaginta libras; ex firma de Veooîs, viginti libras; 
ex firma de Baillolio, quater viginti libras, oltra grana de quibus fil meotio at 
supra. 

17. Item habet et percipit ratiooe offidi coquine, sopportatis ooeribus, a unis commu 
nibos, de firma de Dnno, quingentas viginti libras ; de firma de Crovilla, septies vigiti [sic] 
libras; de firmo de Noorrevilla, sexaginta libras; de firma Aqne Seqnane, quinqua- 
gita (fie) quinque libras; de firma Sandi Altnni, triginta libras; de firma de Piano Bosco, 
sexaginta libras; de firma de Weulletes, quinqoaginta quinqoe libras. 

Item habet obventiones cas oa les, qoe annis co mm uni bas possant Ta 1ère sex libras, vide- 
Ücet Tend[as] et trid[ecimas]. 

18. Item habet ratiooe offidi thesansarii (sic), commonibus annis, ex firma de Esman- 
villa, decem libras;ex firma de Roncheroles, sexaginta libras; ex firma de Bovilla, deeem 
libras; ex loquatione domorum vigiti (sic) quinqoe libras, videlicel apud Rothomagum; ex 
loqoatione terrarum apnd Bishorel, sexaginta quinqne libras; ex firma furni de Caillyaco, 
triginta libras; de coustuma nondinarum in die Sancti Audoeni, quadraginta solidos; de 
proventibus sive casualibus obventionibus apnd Qoiquempoist, sexaginta solidos; ex firma 
de Bihorel et de Bretesca, septuagiota libras. 

19. Deemendis Viridis foreste, sexies viginti libras. 

20. Item habet et perdpit aonis commuoibos, ratiooe reram attributaram ad refec- 
tionem seu fabrièam eedesie nostre predicte, de pensione ecclesie parrochialis Sancti Au¬ 
doeni, viginti septem libras. 

21. Item de pensione parrochialis ecclesie Sancti Viviani, sexaginta decem libras. 

22. Delocationc terrarum de Auramesnillo et alibi, trigita (sic) libras. 

23. Item habet et percipit super molcndina ville Rothomagi quater viginti libras annue 
pensionis. 

2U. Ex firma Plenc Silvc et emptionis factc a Johanne de Pins, triginta novem libras et 
decem solidos. 

25. Item apud Ronchcrolez et Quiqucmpoist, octo libras et decem solidos. 

26. Item habet et percipit predictum monasterium ex pratis ad ipsum monasterium 
pertinentibus ducentas et quadraginta quadrigatas fenorum, que, secundum estimationem 
comraunem, possent valere novies viginti libras, qualibet quadngata estimata ad quinde- 
cim solidos. 

27. Item habet et percipit, annis communibus, ex vineis de Gaanyaco et de Givregnyaco 
quadraginta dolia vini, quorum quodlibet dolium valet communi pretio quinquaginla 
solidos ; valent in summa centum libras. 

28. Ex vineis deDormont et du Goulet, triginta dolia vini, que valent communi pre- 
cio quodlibet dolium quinquaginta quiuque solidos. 

Valent in summa quater vingiti (sic) duas libras et decem solidos. 

29. Item de vineis de Cremonvilla, triginta quinque dolia; cujus vini dolium valet 
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communi precio sexaginta decera solidos, que valeot in summa sexies vingiti (tic) duas 
libras et decera solidos. 

30. Item de vineis de Chambreyo, trigiota duo dolia vini, annis communibus, cujus 
vini dolium communi precio valet centum solidos. 

Valent in summa octo viginti libras. 

31. Item de dedmis, modiationibus et terragiis de Gaanyaco et Baillolio, sexaginta et 
sexdecim dolia, cujus vini dolium valet communi precio trigita (tic) solidos; valent in 
summa centum et quatuordecim libras. 

Summa valons vinorum quinquies centum et sexaginta et novemdecim libras. 

31 bit. Item habetex venda libéra nemonim dicti monasterii, annis sin gu lis, sdlicelin 
Viridi foresta quater centum libras. 

32. Item habet et perdpit dictum monasterium in pluribus et diversis lods sex milia et 
viginti quinque ova annui redditus, quorum ovomm centum valet quindecim denarios, 
et sic valent sexaginta sexdecim solidos et quatuor denarios. 

Summa tocius valoris omnium et singulorum premissorum : decem milia quinquies 
centum octoginta septem libras septem solidos et quatuor denarios turon. 

33. Sequiturpoatea deexpensis, misiis et oneribus, et primo de granis et bladis. Primo 
expcndit dictum monasterium annis communibus de frumento, tam pro abbate, suis 
sociiset conventu, capellanis, armigeris, clericis, gentibus ac familiaribus, et servitoribus 
ejusdem, hospitibus religiosis et secularibus, et scolaribus et aliis quibuscunque ad dic- 
tam abbatiam venientibus, ad quam affluit maxima copia hospitum, videlicet centum 
quatuor modia, que valent communi precio annis communibus, ut predicitur, octies cen¬ 
tum et triginta duas libres. 

34. Item de mistillione, centum modia, que valent annis communibus communi csti- 
matione sexies centum libras. 

34 bis. Item de avena, ducenta modia, que valent annis communibus cstimatione 
communi octies centum libras. 

35. Item de ordeo et multura quindecim modia, que valent estimatione communi 
sexaginta libras. 

35 bis. Item de pisis pro potagio novem modia, que valent annis communibus sexa¬ 
ginta sex libras. 

Summa tocius expense bladorum et granorum quater centum et viginti octo modia, que 
valent annis communibus, ut predicitur, duo milia trecentas et quinquaginta quinque 
libras turon. 

36. Item expenditur in dicto monasterio pro coquina, tam pro abbate, suis gentibus ac 
familiaribus et pro conventu et servitoribus eorumdem, in piscibus, camibus, allectibus, 
speciebus, ovis et victualibus, et pro hospitibus supervenientibus per anni circulum, duo 
milia quatuor centum viginti libres et quatuordecim solidos turon. 

37. Item expenditur annis communibus; tam pro abbate, suis gentibus ac familiaribus 
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et pro conventu et servitoribus eorumdem, quam eciam pro hospitibus religiosis et secula- 
ribus et aliis quibuscunque, ducenta octo dolia vini, que eveniuut de vineis dicti monas-' 
terii ac redditibus, decimis et modiationibus ejusdem, que valent annis communibus, ut 
predicitur, quinquies centuzn sexaginta et novemdecim libres turoo. 

38. Item expenduntur in dicta abbatia, ultra vina predicta, octies viginti et sexaginta 
dolia vini, que constant annis communibus octies centum libres turon. 

Summa tocius expense vinorum trecenta et sexaginta octo dolia, que valent mille tre- 
centas sexaginta et novemdecim libres turon. 

39. Item expenditur pro pànnis et fourraturis emptis, pro liberationibus capellanorum, 
armigerorum, pensionariorum, clericorum et servitorum dicti abbatis et conventus, sep- 
ties viginti et decem libres. 

40. Item pro equis et animalibus emplis, centum et quinquaginta libres. 

41. Item pro telis, duplariis, manutergiis, vasis cupreis et ereis, cooperturis et aliis 
estaurementis, octies viginti et decem libres. 

42. Item pro elemosiua abbatis extra abbatiam, quando adest in maneriis suis et aliis 
locis, quater viginti et decem libres. 

43. Item pro ferro, ferraturis, clavo, mariscauchia, ferris et clavibus et reparationibus 
vasorum cupreorum, ereorum, sexaginta duas libres. 

44. Item pro vestimentis et necessariis abbatis et suorum capellanorum, sexaginta 
libres. 

45. Item pro solennitate festi Sancti Audoeni, tam pro redditibus quam eciam libera- 
cionibus in die festi predicti et die dominica sequenti, pluribus personis debitis, quadra- 
ginta libres. 

46. Item pro pitanciis quas debet abbas conventui monasterii predicti, triginta sex 
libres. 

47. Item pro pensionibus advocatorum, clericorum et consiliariorum in foroecclesiastico, 
quinquaginta libres. 

48. Item pro pensionibus advocatorum in foro seculari, no vies viginti libres. 

49. Item pro juribus et juriditionibus nostris deflendendis, tam in foro ecclesiastico 
quam in seculari, novies viginti libres. 

50. Item pro selis, frenis et harnesio equorum et reparationibus eorumdem, triginta 
libres. 

51. Item pro redditibus quos debet dictum monasterium domino régi et aliis gentibus, 
quindecim libres. 

52. Item pro famulis et nuntiis raissis in pluribus etdiversis locis, triginta libres. 

53. Item pro salariis famulorura, ducentas libres. 

53 bis. Item pro expensis abbatis et suarum gentium, eundo extra abbatiam ad diversa 
loca pro necessitate et utilitate monasterii predicti, quater viginti libres. 

54. Item pro sacristia monasterii predicti, scilicct pro cera, oleo, ornamentis et vesti- 
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mentis ac reparationibus quamplurimis* et reparationibus incensorum et filateriorum, et 
cera pro abbatia, de quibus oneribus providemus, trecenlas libras. 

55. Item pro vesdmends et calriamends conventus, trecentas et quadraginta libras. 

56. Item pro facone vinearum nostrarum quioquies centum libras. 

57. Item expendimus annis communibus pro refecdone et reedificadone nostre ecclesie, 
jam pridem quasi totaliter demolite et destructe, ad cujus refecdonem incessanter juxta 
nostre possibilitads modulum insistimus et continue insistere non cessamus, decem et 
novem annis elapsis, ac perseyerare proponimus, opitulante Domino, quandiu nobisadhoc 
suppetent facultates, cujus quidem ecclesie tercia pars nondum est plene complecta, sexies 
ccntum quater viginti et octo libras toron. 

58. Item expenduntur ratione officii thesaurarii : primo pro prads falcandis, fenandis, 
uniandis et taxandis, sexaginta et quindecim libre. 

Pro doliis vacuis in videmiis (sic) ducendis per aquam Sequane et reducendis apud 
abbadam, plenis yino, onerandis et deonerandis, quinquaginta quinque libras. 

Item pro circulis et silere emptis et doliatoribus, triginta quinque libras. 

59. Protegula, piastre, plumbo, s tan no, latomia, carpentoria et salariis operariorum, 
centum libras. 

60. Pro candela, unctura, tela, boura, sagimine, corda, harnesio equorum et quadri- 
gamm ferre, ferraturis et clayo emptis, sexies viginti et decem libras. 

61. Pro nads chori monasterii et altarium, ollis terreis pro monachis, galleds in qua- 
dragesima pro conventu, reparadone barillorum, solennitate in festo sancü Audoeni, 
sancti Francici et Dominici, et décima de Quevilly, viginti quinque libras. 

62. Pro stipendiis thesaurarii, famulorum et clericorum circa ofEcium dicti thesau¬ 
rarii, triginta quatuor libras. 

63. Pro carbone, lignis, pro igné, lata et assenda faciendis et cindendis, quinquaginta 
libras. 

64. Pro straminibus et fenis emptis, viginti sex libras et decem solidos. 

65. Pro reparadone et sustentatione fossatorum pratorum de Quevillyaco, de Sotevilia 
et de Bihoré, duodecim libras et decem solidos. 

66. Item pro fenis que expenduntur in abbada, videlicet pro ducentis et quadraginta 
quadrigatis, qualibet quadrigata apreciata esdmationc communi quindecim solidos, valent 
novies viginti libras. 

Summa totalis expense est decem milia bis centum quindecim libre decem et novem 
solidi turonensium, et sic, facta deducdone de misia ad valorem, valor superat cxpensam 
in trincentas sexaginta undecim libras octo solidos et quatuor denarios. 

Item in predicto monasterio sunt infrascripta oflicia, scilicet infirmarii, pitanciarii, 
clemosinarii, baillivi, sacriste et cantoris. 

67. In primis habet et percipit officium infirmarii in redditibus, in denariis novein- 
decim libras et quinque solidos. 
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Item iü decimis et terragiis traditis ad firmam, annis communibus, supportatis oneri- 
bus, sexies viginti libras. 

Item de molendinis et pratis traditis ad Grmam, annis communibus, triginta et duas 
libras et decem solidos, videlicet de molendino Talebot duodecim libras, de pratis de 
Quevillyaco viginti libras et decem solidos. 

Summa valons ejusdem officii : octies viginti undecim libre et quindecim solidi. 

Sequitur de ex pensa istius officii : primo pro piscibus, camibus, volatilibus et aliis 
victualibus, pro monachis inGnnis, annis communibus, sexaginta et duodecim libre. 

Item pro appothecaria et speciebus, triginta libre. 

Item pro cuvis et aliis utensilibus necessariis in inGrmitorio, et reparatione eorumdem, 
quatuor libre. 

Pro expensis inûrmarii et sui clerici, eundo et redeundo pluribus locis causa negotio- 
rum dicte inGrmarie, et querendo redditus suos, quinquaginta solidi. 

Item pro tribus pi tandis, cum uno intermisso, debitis convcntui annuatim in solenni- 
tate beate Marie Magdalene, in cujus honore fundata est capella inGrmitorii, triginta 
due libre. 

Item pro pensione cirurgici et Gsici et salariis famulorum, octodecim libre et quinque 
solidi. 

Item pro sagimine, oleo, expensa communi et lardo, centum et decem solidi. 

Summa hujus expense, octies viginti et quatuor libre. 

De residuo sibi providet inGrmarius in suis necessitatibus. 

68. Item habet et percipitad officium pitanciarii, primo in redditibus annuis. in dena- 
riis, in pluribus et diversis partibus et locis et minutis parcellis, tam in villa Rothomagi 
quam in quamplurimis aliis villis extra Rothomagum, trecentas quadraginta quatuor 
libras et decem solidos turon. ; ex locatione terrarum apud Rothomagum et pro caseis et 
vino debitis predicto dicto officio, quindecim libras. 

Item de fenis venditis et duobus modiis bladi debitis dicto officio, quadraginta quinque 
libras. 

Summa tocius valoris officii predicti : quater centum quatuor libre et decem solidi. 

Sequitur de expensis hujus officii : primo expenditur pro pitanciis, pro piscibus mari 
nis et aque dulcis, septies viginti et decem libras. 

Item pro récréationibus et miuutionibus conventus, sexaginta libras, videlicet pro vinis; 
item pro expensis monacorum de conventu, dum cum licentia vadunt extra monasterium 
ad suos amicos visitandos et alibi, annis communibus, sexaginta quinque libras. 

Pro expensis pitanciarii et clerici, querendo redditus suos et colligendo [in] pluribus et 
diversis partibus, de sellis, et frenis et prosequendo négocia sui officii, triginta et octo 
libras. 

Pro brevigemlis et saccofagis et litteris monachorum defunctorum, quatuor libras et 
decem solidos. Pro vino dato conventui, quando misse noviter celebrantur in dicto monas- 
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terio, vel epistofe seu euvangelia noviter decantantur per monachos dicti monasterii, sexa- 
ginta solidos. 

Pro plumbo, stanno, reparatione clanstri et cera, viginti libras et decem solidos. 

Pro stipendiis faimilorum, tresdecim libras et decem solidos. 

Summa istius expense : trecente et quinquaginU quatuor libre, et decem solidi turon. 
De residuo sibi providet pitanciarius in necessariis sui officii. 

69. Item habet et percipit predictum monasterium, ad officium elemosine dicti monas- 

tem, primo in redditibus in denarüs : apud Chambrei et Daubenf, triginta sex libras et 

octo solidos; item apud Mesnillum Radulphi, Piros, Perrolium et Caprivülam, ceutum et 

octo decem solidos: item apud Quiquempoist, Osouvillam et Tillyam, triginta quinque 

libras; item apud Tourvillam et Salvamllam, novem libras; item apud Rothomagum 

quin(|uaginta quinque libras; item apud Vanchi, Caprivillam et alibi, viginü libras. 

Item de pensione ecclesie parrochialis monasterii Sancti Audoeni Rolbomagensis. sexa- 
gin ta solidos. 

Ilem habet et percipit de décima de clausis de Pubeuf tradilis ad firmam, annis coin- 
inunibus, triginta libras. 

Item ex locatione pratorum de Quovillyaco, sexaginta solidos. 

I)e firaia mauerii de Escalis, annis communibus, supportatis oneribus, quin<|uaginia et 
quinque libras. 

Item de lirma de Quiquempoist, annis communibus, viginti du as libras; de firma de 
Fresquienes, triginta quinque libras. 

Summa valons ipsius officii : trecente octo libre et octodecim solidi turonensium. 
Sequitur de expensis istius officii : primo pro expensis elemosinarii et sui clerici, que- 
rendo et colligendo redditus suos, pro salariis famulorum, vasis, vannis et corbellis, 
gatis, saccis et talibus rebus, ac reparationibus eorumdem, viginti et quinque libre turon. 
fct totum residuum erogatur pauperibus. 

Summa expensarum dicte elemosine : trecente et octo libre et octodecim solidi. 

70. Item baliet et percipit officium ballivi, primo de entendis, placitis, simplicis jus- 

licie, quas habet de hominibtis in villis que tenentur a monasterio predicto, annis coin- 
inunibus, viginti libras. 

Item de entendis nemoriim de Caprivilla, annis communibus, quadraginta libras; de 
entendis nemorum de Gaanyaco, quadraginta libras; de entendis nemorum de Piriset de 
Sancto Desiderio et de C.hambreyo, quadraginta quinque libras. 

Summa valoris hujus officii : septies viginti et quinque libre. 

Expensa hujus officii : primo pro gagiis quatuor forestarioruui iu nemoribus de Gaa 
nyaco, sine blado <[uod percipiunt in manerio dicti loci, quindecim libre. 

Item pro gagiis quatuor forestariorum in nemoribus de Caprivilla, pro quoliitet sep- 
tem libre et decem solidi; valent triginta libras. 

Item pro gagiis duorum forestariorum in nemoribus Sancti Desiderii, quindecim libre. 


SOT. ET K\TR. — T. \\\|\. 


03 


lATIOtâtK. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



404 


L. DELISLE. 


Item pro gagiis duorum forestariorum in nemoribas de Piris, qaindecim libre. 

Item pro gagiis unius forestarii in nemoribus de Chambroy, septem libre et decem 
solidi 

Item pro salariis famulorum et sui clerifd], vigioti libre. 

Summa i psi us expense : centum et septemdecim libre et decem solidi. Qua expensa 
deducta de valore, valor superat expensam io viginti septem libras et decem solides, quos 
dictus bailli vus expendit, una cum pecuoia quam accipit io bursa a b bâtis dicti loci pro 
tempore, pro juribus et hereditagiis dicti monasterii deflfendendis, ut superius continetur. 

71. Item habet et percipit officium sacriste dicti monasterii oblationes que ex causa 
donationis fidelium eveniunt ad mooasterium predictum, tam in die solennitatis festi 
sancti Audoeni quam per anni circulum, que valent et valere possunt an ois communibus, 
una cum emolumentis que habet et habere potest annis communibus de juriditione spiri- 
tuali que sibi competit in parrochia Sancti Audoeni Rothomagensis, videlicet octodecim 
libras turon. Nichil amplius habet Totum expenditur tam pro pensione official i s qui 
tenet juriditionem predictam et necessariis sacriste prcdicti quam salario derici sui, lam- 
pis et herba viridi que in festis solennibus tempore estatis et dominids spargitur in monas- 
terio predicto. 

72. Item habet et percipit officium cantoris in an nuis redditibus duodedm libras turo- 
nensium et non amplius; que quidem peccunie summa expenditur in reparatione libro- 
rum dicti monasterii. 

73. Item consueverunt esse in monasterio nostro predicto quadraginta très monachi; 
attamen sunt ad presens in eodem sexaginta duo, tam propter provisiones domini Johan- 
nis pape quam propter regiam potestatem et preces importunas magnatum de partibus 
nostris, et videtur nobis quod dictus numéros monachorum est valde magnus et onero- 
sus, attends oneribus, misiis et expensis que oportet nos sustinere temporibus modernis, 
tam pro décima, de qua solvimus quando fit solutio ejusdem, sexies centum sexaginta octo 
libras turon. 

74. Item pro procurationibus dominorum cardinalium, nunc ad partes regnorum 
Frande et Anglie per Apostolican sedem transmissorum, neenon pro pensione magis- 
trorom et scolarium ac pro contributionibus provindalium capitulorum ordinis seu 
religionis nigrorum monachorum, per dominnm nostrum summum pontificem noviter 
editis ac eciam ordinatis. 

75. Item pro bladis, granis, cera, lardis et aliis garnisionibus ac captione equorum et 
quadrigarum nostrarum que io dicto monasterio nostro ac membris et lods ejusdem facte 
sunt per gentes regias, constabularium, marescalum Francie et alios raagnates in partibus 
nostris pro exercitibus et guerris domini regis Francorum,' ac aliis misiis et expensis 
extraordinariis et inevitabilibus quas continue oportet nos supportare. 

76. Ilem videtur nobis quod, ultra numerum quadraginta et trium monachorum, 
plures monachi ex facultatibus ejusdem, oneribus eidem incombentibus ac misiis et 
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expensis supradictis supporta lis, non possent commode sustentari, maxima attenta mo¬ 
dérai temporis quaritate. 

77. Ceterum ad dictum monasterium nostrum pertinent prioratus infrascripti vide- 
licet : 

Prioratus Sancti Michaelis, in quo sunt et consueverunt esse duo monachi cum 
priore. 

Item prioratus Sancti Egidii de Euleboto, in quo sunt et consueverunt es^e duo mona¬ 
chi, priore computato. 

Item prioratus de Monte acuto, in quo sunt et consueverunt esse duo monachi cum 
priore. 

Item prioratus de Gaanyaco, in quo sunt, etc., duo monachi cum priore. 

Item prioratus de Segyaco, in quo sunt, etc., duo monachi cum priore. 

Item prioratus Sancti Pétri in Alneto, in quo sunt duo monachi, priore com¬ 
putato. 

Item prioratus de Condeto super Ausonam, Suessionensis diocesis, in quo sunt duo 
monachi, priore computato. 

Item prioratus de Bello monte in Algia, in quo sunt et esse consueverunt undecim 
monachi cum priore. 

Item prioratus de Vallibus in partibus Allemanie, Treverensis dyocesis, in quo consue¬ 
verunt esse duo monachi, priore computato. 

Item prioratus de Meresayo in Anglia, in quo sunt ad presens duo monachi cum priore; 
attamen consueverunt esse duo monachi, priore computato. 

Quorum prioratuum priori bu s districte injunximus et dedimus in manda tis, exceptis 
duobus, scilicet priore de Meresayo et de Vallibus, quibus hoc mandare non potuimus prop- 
ter guerras in partibus eorumdem existentes, quatinus ipsi priores de facultatibus priora¬ 
tuum eorumdem, et quot monachi consueverunt esse in eisdem, quot eciam, de dictis 
facultatibus, supportatis oneribus ipsis incombentibus, poterant et possent commode sus¬ 
tentari perhos, plene et fideliter in eorum conscientiis certificare curarent per patentes 
eorum litteras suis sigillis munitas, videlicet eorum quilibet quatenus ad ipsum 
spectabat et poterat pertinere, qui quidem priores, exceptis duobus predictis propter 
guerras, ut predicitur, occupâtes], et priore de Bellomontc, qui de facultatibus et oneri¬ 
bus, misiis et expensis sui prioratus predicti, per suas patentes litteras suo sigiilo sigillatas, 
ut nobis litteratorie significavit, plenarie et fideliter, ut credimus, vos instruxit ac eciam 
informavit de premissis, vos certificaverunt secundum quod prout in eorum litteris super 
hoc confectis, nobis directis ac sigillorum suorum sigillatis, plenius continetur, prout ex 
ipsarum inspectione et forma vobis potest et poterit apparere. Et credimus firmiter con¬ 
tenta in predictis eorum litteris esse vera. 

In cujus rei testimonium, sigillum nostrum, una cum sigiilo conventus monasterii nos- 
tri supradicti, presentibus litteris est appensum. 

5a. 
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Datum décima die mensis aprilis, anno Domini miilesimo trecentesimo tricesimo sep- 
timo 0). 


VU 

ÉTAT DU PRIEURÉ DE MARTIGNÉ, DIOCÈSE DE RENNES. 

DÉPENDANCE DE L'ABBAYE DE MARMOUTIBRM (8 mai I 338). 

(Archives da département dTlle-et-Vilaine, i, H 3-5. — Copie de l'archiviste M. André Lesort.) 

Reverendo in Christo patri ac domino, domino Symoni, permissione divina abbati Ma- 
joris monasterii Turonensis, commissario una cum aliis coliegis suis, aut ctiam surrogatis 
loco collegarum; per sanctissimum in Christo patrem ac dominum nostrum dominum 
Benedictum papam XII, quoad inquirendum de facultatibus ecclesiarum cathedralium, 
monasteriorum et aliorum locorum conventualium ordinis seu religionis monachorum 
nigrorum infra Rothomagensem et Turonensem provincias existentium, ac membrorum 
8uorum, et quot sunt monachi et consueverunt esse in eisdem, quot etiam, de ipsis 
facultatibus, supportatis oneribus eccleaiis, monasleriis et locb ac membris hujusmodi 
incombentibus, commode valeant sustentari, sub certa forma specialiter deputatis, 
... frater Guillelmus Le Galoys, humilis prior prioratus de Martigneyo, Redonensis 
diocesis, membrique monasterii supradicti, salutem cum revcrentia et honore debitis et 
devotis. 

Cum vos, reverende pater ac domine, cum auctoritate vestra ordinaria, quoad hec etiam 
commisse aut etiam delegata, michi dedis[tis (?)] in mandatis, districtius injungendo 
quod facultates prioratus de Martigneyo supradicd, ac onera eidem prioratui incombentia, 
fideliter ac plene, prout meiius scirem ac possem, in scriptis sub sigillo meo redigereni 
et redactum vobis traderem vel transmitterem, ut de iis, juxta formam mandati aposto- 
lici vobis directi, possetis plenariam et iidelem relacionem facere eidem domino nostro 
pape, Paternitati vestre tenore presentium innotescat quod ego, tanquam obediencie 


(,) Les deux sceaux, qui étaient sur double 
queue de parchemin, sont tombés. A gauche 
de l'incision, faite pour passer les lemnisques 
du premier sceau, sur le repli du parchemin 
on lit : • Sub sigillis in ter! inaria approbamus. » 
Cet exemplaire est sans doute celui qui fut 
fourni aux commissaires, car on voit écrit au 
dos, en caractères du temps : «Rouen. — Mo- 
nasterium Sancti Audoeni Rothomogcnsis », 
et À un autre endroit ; « Monasterium Sancti 
Audoeni Rothomagensis una cum membris 
suis ». 


L'autre pièce du même genre que Gai- 
gnières avait vue k Marmoutier est seulement 
venue à ma connaissance par quelques lignes 
copiées, sans indication de date, dans le ms. 
latin 544 1 de la Bibliothèque nationale, t. III, 
p. 327 . Elle est relative au prieuré de Vara- 
des, dans lequel résidait, avec un seul com¬ 
pagnon, «frater Robertus de Castello dono, 
prior de Vareda». Il n’y a qu’un détail consi¬ 
gné dans l'extrait : le prix moyen du setier de 
blé fixé à 8 sous, le setier d’avoine k 5 sous, 
et la pipe de vin A 3o sous. 
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fiiius, volens, ut teneor, parère mandato hujusmodi revereoter, super facuitatibus et one- 
ribus hujusmodi, deliberationem et consideratiouem per me necfnon cum] nonnuliis 
clericis secularibus ac laids, qui retroactis temporibus in prioratu predicto et drca ipsum 
prioratum, etc. 

Quodrca vobis notiflBco, asserens bona fide et in testimonio veritatis, quod, facuitatibus 
et oneribus predictis per me et alios predictos diligenti consideratione et sollidta medita- 
tione pensatis, hec est quantitas facuitatum prioratus predicti et onerum eidem incumben- 
tium, prout super hoc, ut presertim digesta deliberatione habita, ut melius possum et sdo 
perpendere et etiam estimare. 

In primis perdpit dictus prior, et ad ipsum prioratum pertinent de censibus annualibus 
sex libres decem solidos. 

Item de oblationibus de parrochia de Martigneyo, duodecim libres. 

Item pro furno percipit dictus prior duodecim libres. 

Item perdpit in decimis, annis communibus, quindedm sexleria seu quarteria siliginis, 
quolibet sexterio appredato communi estimatione patrie decem sol.; somma : septem 1. 
cum decem sol. 

Item perdpit de avena triginta sexteria seu quarteria, quolibet sextario appredato 
1111 er sol.; somma : sex 1. 

Item ad dictum prioratum pertinent duo jugera vinearum, quolibet jugere appredato, 
secundum communem estimationem patrie, triginta sol.; somma sexaginta sol. 

Item ad dictum prioratum pertinent oblationes Sancti Simphoriani de Maiügneyo, 
valentes communi estimatione sexaginta et decem sol. 

Somma universalis recepte, quinquaginta 1., cum decem sol. 

Scquuntur expense seu misie et onus dicti prioratus. 

Primo enim pro pane frumenti, sdlicet duorum bussellorum frumenti, qui possunt 
expendi ebdomada qualibet, appreciatorum secundum communem estimadonem patrie, 
duos sol. cum sex den.; pro pane siliginis, quatuor busselli, appredato quolibet bussello 
septem den. cum obolo, qualibet ebdomada. % 

Somma totius bladi quod expenditur : est somma siliginis trededm sexteria siliginis, et 
frumenti sex sexteria cum dimidio. Somma totius bladi expendendi, siliginis et frumenti, 
est tresdecim I. 

Item de vino excrescenti in vineis dicti prioratus non venditur aliquid, quod appredatur 
in recepta lx sol. expenditur in dicto prioratu et aliquotiens emitur. 

Item expenditur in dicto prioratu, ebdomada qualibet, tam pro carnibus et piscibus 
quam aliis. 

Item pro vestibus prioris et sui consodi et caldamentis eorumdem, centum sol. 

Item avena que appreciata est superius sexaginta sol. in dicto prioratu expenditur. 


Item pro salario servientis, sexaginta [sol.]. 
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ItemOpro advocatis et deffensoribus dicti prioratus, triginta sol. 

Item pro rcparatione domorum, viginti sol. 

Item debet dictus prioratus de rcdibentiis : primo abbade centum et sex soi. 

Item de defcima régi] concessa, anno quolibet, dum régi conceditur, quadraginta sol. 

Item tribus servientibua de Arresia(?), anno quolibet, novem sol. 

Somma : l libre, vu sol., de misiis. 

Preterea sunt in dicto prioratu et esse consueverunt morari unus prior cum uno socio suo 
residentes. Et est taxatus numerus ab antiquo, et videtur michi, consideratis considerandis 
circa hoc, prout melius scire potui, quod non posset, ex facultatibus ipsius prioratus, 
deductis oneribus eidem incombentibus, majorem monachorum numerum commode sus- 
tentari. Et hoc, [sicut] uielius credo et scio, et super hoc potui plenius informari, vobis 
bona fide et in testimonio veritatis [significo] per présentes sigillo meo in premissorum 
testimonio sigillalas. 

Datum die veneris post Jubilate anno Domini [millesimo trecentesimo tricesijmo 
octavo. 

(IJ Cet article a été biffé. 
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MANUSCRIT HÉBREU N° 1408 


DE 

LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

PAR 

M. MOÏSE SCHWAB, 

CONSERVATEUR ADJOINT HONORAIRE DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE. 


L'acquisition récente du manuscrit qui a reçu le n° 1 4o8 dans le fonds 
hébreu de la Bibliothèque nationale est une des plus heureuses qu'ait faites 
depuis longtemps le Département des manuscrits. A plusieurs titres, ce manu¬ 
scrit, bien qu’il soit incomplet du commencement et de la fin, mérite de 
retenir l’attention, au moins autant que les n°* i38o et i388, qui ont été 
analysés iciW; il est de grande valeur pour l’histoire littéraire de la France, 
pour la linguistique grecque et romane, pour la paléographie. 

C’est un volume sur parchemin, qui contient 194 feuillets de format petit 
in-4° et un morceau fragmentaire, les uns à deux colonnes (fol. 1 -38 et 47 - 
88, puis 175 à 194)1 les autres à longues lignes (fol. 39-46 et 89-174)1 
d’écriture rabbinique primitive, en partie du xm e siècle, en partie du xiv e . Il 
constitue une sorte d’encyclopédie religieuse, un 13 *?3 (littéralement : « il y a 
de tout»), composée d’extraits tirés des contemporains du compilateur de ce 
texte. Quel est l’auteur? Son nom figurait peut-être sur les premières ou sur 
les dernières pages du volume, qui ont disparu. On voit aisément, en feuille¬ 
tant l’œuvre, que l’écrivain, né sur les bords du Rhin, était un disciple des 
écoles du Nord de la France, et il se peut bien que ce soit Eliézer ben Yoél 
Halévy, de Bonn, pour peu que l’on tienne compte des noms de savants dont 
l’auteur invoque l’autorité. Cet Eliézer W est né vers 1160, ou au plus tard en 

(,) Not. et extr. des XXXVI (1899)1 n. Wksensckaft des Jndenthums , t. XXXIV 

p. 267*314, et t XXXVIII (1903), p. 1-35. (i885), p. 3o3 et suiv., 367, 5o5, 555, 

(,) Voir H. Gross, Monalschrifl fur Geschichte XXXV (1886), p. ad et •ji. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



410 


M. SCHWAB. 


11 65 , et mort vers 12 35 . Ceux qu’il cite contribuent, d’une part, à fixer le 
pays natal de l’écrivain, et d’autre part ils font connaître quels ont été ses 
maîtres, comme on va voir. Dans le même fonds hébreu se trouvait déjà un 
recueil similaire, mais bien plus restreint, faisant partie du manuscrit n° 187 
(fol. 55 à 77). Le premier fragment de ce recueil est intitulé : ma*?n no 
rnwn, par R. Eliézer, qui n’est pas spécifié par un ascendant; ce nom est 
heureusement complété par l’indication exacte dans la Table d’auteurs du 
Catalogue des manuscrits hébreux, qui donne le nom Eliézer de Worms. 
C’est une copie datée de l’an 1 5 o 5 . 


I. ONOMASTIQUE 


Au fur et à mesure qu’il traite un sujet, le compilateur de notre manuscrit 
cite les avis divers émis sur tel ou tel point, et nomme les auteurs. 

Fol. 2 a , col. 1 : riivn 'ait (avec un point sur chaque lettre), plus connu sous 
l’abréviation n^ a tt'*). La lettre K doit être l’initiale du prénom Eliézer, puisque 
plus loin, même colonne, on lit : wtoe 'iKl « et moi Eliézer suis d’avis, etc. ». 
Puis, ayant cité Raschi, le chef d’école à Troyes, il dit : « mon père R. Yoél 
Halévi ben R. IsaacW permet la consommation. . . ». Il est mort en 5 oa/i 
(— 1264). Ce R. Yoél est cité encore plus loin, fol. 3 b , col. 2 : itax «tvd "p 
vhn ton* kd no. 

Ibid., col. 2 : Gerson de Metz, surnommé « la lumière de l’exil », ben Juda. 
C’était le plus brillant représentant du mouvement scientifique en Lorraine, 
pays qui formait le trait d’union littéraire entre l’Allemagne et la France Ori¬ 
ginaire de Metz (né en y 5 o, mort vers 1028), il émigra à Mayence et dirigea 
bientôt l’école talmudique fréquentée par de nombreux disciples de divers 


(,) Partie traitée avec le précieux concours 
de M. Liber. 

m Les naVfl de fl'-o'K'T sont à la Bod- 
leiana d’Oxford, n* 637, en un manuscrit mo¬ 
derne, écrit en 1704. C’est un commentaire 
sur des questions de casuistique, selon l’ordre 
des traités du Talmud (ms. David Oppenheim, 
n*675 F). — À Parme, le ms. hébreu 39a 
contient, en premier lieu, le livre ' 3 TVn ' 3 N; 


ce titre est transcrit par le bibliographe J. B. de 
Rossi (Mu. codiccs hebraici, t. JI, p. 18-19) : 
Avi iiozERi. En second lieu, il y a le • Livre de 
ce qui est défendu et de ce qui est permis», 
m\m *UD'N, d’Isaac de Düren. Ensuite vien¬ 
nent des règlements et recueils d’actes reli¬ 
gieux. Ce manuscrit du xv* siècle est donc ap¬ 
parenté ou nôtre. 
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pays, tels que Juda b. Moïse de Toulouse, Siméon l’ancien, oncle maternel 
de Raschi, et bien d’autres savants notoires! 1 ). 

Fol. 3 b , col. i, il est dit : • Ainsi l’a entendu R. noie au nom de son père 
R. Yoél. » C’est le R. Eliézer précité; puis est nommé Mth, dont les ini¬ 
tiales sont celles du rabbin R. Samuel (ils de Natronaï, de Bonn. 

Plus loin, l’auteur invoque l’autorité de R. Calonymos ben R. Schabtaï de 
Spire, celle de son aïeul, pin 'W (souvent cité) W, puis celle de R. Juda Ha- 
cohen et de R. Isaac b. R. Eliézer Halévi, de Worms. Or ledit Juda, dont le 
nom complet est Juda ben Meir Haccohen, élève de R. Gerson de Metz, est 
surnommé tour à tour Leon, Leonte, Leontin, Sire Leon; il demeurait peut- 
être en France, puisqu’une de ses lettres s’occupe d’une question purement 
locale de la communauté de Troyes, ce qui prouve qu’il était au courant des 
affaires des Juifs français. 

Ibid., col. 2 : Une opinion de R. Yoél (voir plus haut, sur fol. 2\ col. î) est 
confirmée par l’avis de vkd Si taiocr n « R. Samuel Halévi fils de R. Meir », 
nom nouveau pour cette époque lointaine; car il est bien entendu qu’il ne 
faut pas le confondre avec son homonyme : 03 «n. 

Fol. 7 b , col. î : R. Isaac ben Mordekhaï; ce n’est pas «Maestro Petit de 
Nyons », auteur des Azharot, ou énumération des 61 3 lois mosaïques, qui 
sont imprimées dans le Rituel de Carpentras (édit. Amsterdam), et de com¬ 
mentaires bibliques (ms. de la Bodieiana, n° 2679, art. 6), mais plutôt son 
homonyme de Ratisbonne, qui vivait au xn e siècle (Michael, D"nn nw, 
n° 1082). 

Ibid .:’m « Notre maîtreM » K3\ cité aussi fol. 2 7 b , abréviation qui doit dési¬ 
gner ici Isaac b. Ascher Halévy, de Spire. Puis, après l’avis des «gens de 
Cologne », celui de R. Samuel ben Meir, de Ramerupt, habituellement désigné 
sous le vocable abréviatif de Raschbam W. On trouve ce Samuel dans des villes 
diverses, à Chàteau-Loudun, à Paris, à Caen, et probablement aussi à Dreux. 


(,) Pour connaître en détail la vie et les 
œuvres de ce docteur, lire Gross, Gallia ju- 
daica (Paris, 1897 ), p. 299 * 304 . 

C’est R. Eliézer b. Natan, de Mayence 
(xu* siècle). Son J3K a paru à Prague, 
1610 , fol. 


(3) Épitbète évidemment appliquée à un 
contemporain. Le ' ponctué vise le possessif 
final, M « notre ». 

{k) D’une de ses œuvres, à l’état détaché du 
Talmud (ce qui est assez rare), il y a un exem¬ 
plaire à Oxford, n* 186 , art. 1 . 


ROT. KT EXTR. - T. 


IVrtlIKBIK «IHOIUK. 
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Il enseigna également pendant un temps à Troyes, où il avait fréquenté, dans 
sa jeunesse, l’école de son grand-père Raschi W. 

Fol. 8 b , col. i : R. Amram et R. Eliakim. Ces deux noms, à défaut de dési¬ 
gnation des ascendants, laissent le lecteur perplexe. Le premier est probable¬ 
ment le Gaon de ce nom, et le second est sans doute Eliakim b. Meschoullam 
Halévy, beau-père du tossafiste Isaac b. Ascher Halévi IW. 

Fol. io", col. 3 : Rabbénou Tam (Jacob b. Meir), petit-fils M par sa mère 
de Raschi, directeur de l’école talmudique à Ramerupt, où il fut attaqué en 
1147 par des croisés, qui le dépouillèrent de ses biens et le blessèrent griè¬ 
vement. 

Ibid. R. Meschoullam, très probablement M. ben Moïse de Mayence. 

Fol. io b à 1 3 b : Une note est intitulée poc « décision de R. Isaac », le 
tossafiste connu du Nord de la- France; cette note est d'Isaac b. Samuel de 
Dampierre. 

Fol. i 4 a et fol. i 5 â , col. 1 : R. Abraham b. David, nommé souvent Rabad 
(par abréviation), de Posquières, l’adversaire le plus violent de son compa¬ 
triote Gerundi, ou Zerahya ben Isaac Halévi, de Lunel. Zerahia a composé 
l’ouvrage wm •no'K (des lois alimentaires), dont traite le présent manuscrit 

Fol. 1 5 b , col. 3 : L’auteur raconte avoir entendu émettre un avis • de la 
bouche de R. Joseph b. Isaac, décédé depuis lors, lorsque notre maître 
R. Efraïm b. Isaac se trouvait à Worms. » Était-ce R. Joseph b. Isaac d’Or¬ 
léans, un correspondant de R. Tam? Peut-être. 

Fol. 16 a , col. 1 : R. Zerahia. Il est aisé de reconnaître qu’il s’agit de Zerahia 
ben Isaac Halévi, appelé Gerundi (originaire de Gérone), puisque le compi¬ 
lateur de notre manuscrit le désigne comme auteur du Sefer Maor. Celui-ci, 
dans sa jeunesse, durant la première moitié du xn e siècle, fréquenta l’école 
de Narbonne, puis demeura quelque temps à Lunel, où il écrivit son ouvrage 
Maor®. Ensuite est nommé R. Isaac jidd>dd pis 'dSd, soit Isaac b. Malkicédek 
de Siponte en Italie (Michael, op. cit., n° 1081). 

Fol. 3 7 b : Nouvelle mention de R. Isaac b. Mordekhaï, déjà nommé fol. 7 b , 

Gross, ibid., p. 637. (l ' Toutefois au fol. i 44 “ est cité une autre 

(,) Voir Gross, Afonatschrifl, XXXIV, œuvre, sous le même titre, relative à la Pàquc, 
p. 565 . écrite par n'2K*l. 

Frère dudit Raschbam, décédé en 1171. (fc) Gross, loc. cit. , p. 282, n* 9. 
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col. 1, et cette fois en ces termes : icran wh irov 'mD pris** '>3i coin. La 
mention finale, abrégée, de cette indication doit être expliquée par pnx* irai 
idk la, le même que le Ki' cité ci-dessus, fol. 7 b , col. î. 

Fol. 3 i b , col. a au bas, et fol. 33 b , col. 2 au bas : « R. Meir d’Angleterre 
au nom de feu R. Simson». Par «Angleterre*, kt»o‘?3>k, il est possible que 
fauteur ait voulu désigner la ville de Norwich. En ce cas, la présente men¬ 
tion permettra de résoudre la question, posée jusqu’à présent, de savoir quel 
est l’auteur des Tossafot D'vu, d'autant plus que deux manuscrits de la 
bibliothèque Oppenheim nomment en toutes lettres R. Meir de Norwich W. 
Notre texte apprend que ce rabbi a composé des niDOin. Ce R. Meir (qu’il ne 
faut pas confondre avec un homonyme plus célèbre, mais postérieur, R. Meir 
de Rothenburg) était le maître de notre auteur, vkd '1 niD (fol. 2 9 b et 
fol. i 54 b ), vivant encore lorsque le pieux disciple lui souhaite de longues 
années : D'D' -pim nwr tkd '1 3in *dd. L’indication « d’Angleterre - évite la 
possibilité d’une confusion. 

Comme le nom paternel dudit R. Simson n’est pas donné, il faut bien se 
résigner à hésiter entre les contemporains célèbres, et, tout compte fait, ad¬ 
mettre que c’est plutôt Simson b. Abraham de Sens (Revue des études juives , 

VI, i 85 ). 

Fol. 33 b , col. 1 : L’auteur nomme son oncle, nn ntD, R. Joseph b. R. Meir. 
C’est peut-être Joseph b. Meir de SaulieuM (Côte-d’Or), qui correspondit, 
au milieu du xm e siècle, avec Jacob de Courson, localité des mêmes parages. 
Zunz (Literaturgeschichte, 487) nomme un rabbin de ce nom « oncle de Meir 
de Rothenburg ». 

Fol. 34 % col. 2, n° 1 i 4 : L’auteur raconte un fait survenu à « R. Salomon 
de Troyes ». C’est ainsi que les contemporains nommaient le célèbre Troyen, 
désigné ensuite (fol. 36 % col. 1) par l’abréviation usuelle de Raschi, dont le 
nom complet est : R. Salomon b. Isaac. — Au fol. 56 b est cité le livre dvd, 
qui, s’i n’est pas rédigé par Raschi, émane du moins de ses leçons, recueillies 
par ses disciples immédiats. 

Fol. 38 b , col. 1 : R. Isaac de Troyes, qui ne saurait guère être le père du 
précédent, est mentionné pour avoir fait la remarque suivante : Le second 

(,) Zunz, Zar Gcschichte, p. 4a. Cf. Gross, Gallia jud., p. i38. — (,) Er. Renan, Les rabbins 
français au commencement da xiv' siècle (P. 1877 ), p. 44 1 . 

53 . 
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jour de la Création est considéré comme néfaste; 11 n’est pas désigné coi 
heureux pour Israël, ' 3 , en raison de l’eau de ce jour (sous-entendu : du 
baptême). Le même trait est cité ailleurs (Isr. Lévi, dans R.EJ., XLIX, 34 )- 

Ibid., col. 2 : «Mon maître feu R. Isaac de Vienne, ittno». Est-ce d’Au¬ 
triche ou du Dauphiné? Est-ce le nom d’un quatrième savant de cette ville, 
qu’il faut ajouter aux trois autres donnés par la Gallia jadaica? Ou est-ce 
l’auteur de l’Or Zaroaa, qui a vécu vers l’an 1 3 oo en Autriche? 

Fol. 57®, il est dit que • R. Hiskiyya posa une question au nom d’Avigdor 
Hacohen ». C’est probablement R. Hiskiyya b. Jacob de Magdebourg, con¬ 
sultant d’Avigdor b. Elie Hacohen, qui Qorissait vers 1 2ho (S. Kohn, Mardo- 
chai ben Hillel, p. 96 et 1 o 5 ). Ces relations infirment l’avis de Gross (l) , disant 
de ne pas confondre Avigdor, de Wurzburg, avec Avigdor Hacohen. 

Fol. 67* : « Tels sont les termes de R. Simson, dans ses notes sur le tr. 
Zebahim, chap. n. » Comme il s’agit d’annotations talmudiques, probablement 
marginales, il y a lieu de supposer que c’est Simson ben Abraham de Sens. 

Fol. 67*% en haut : «Mon maître, feu R. Juda Hacohen»; complétons : 
de Mayence. 

Fol. 71* en haut, on lit ces mots : « Consulter la colonne qui précède le 
traité Biccoarim, dans ma grande copie marginale, Konteros. » Comme cette 
note est d’une autre main que le reste du manuscrit, mais contemporaine 
par le mode d’écriture, il est impossible de divulguer l’anonymat de cette 
« copie ». 

Fol. 92* : Consultation-réponse de R. Isaie le grand, de Trani, savant qui, 
plus tard, fixa sa résidence à Vérone. La qualification de «grand» apparaît 
ici — à notre connaissance — pour la première fois au sujet de ce Rabbi, et ne 
se trouve pas dans les manuscrits de cet auteur à la Bibliothèque nationale 
(n°* 2 1 7-218, 364 - 366 , 660 2 , 976*). 

Fol. io8 b : «Jusque-là ce sont les paroles de R. Simtia. . . Voici mainte¬ 
nant la réponse de feu R. Yom Tob. » U doit s’agir ici de Sim^a b. Samuel 
de Vitry, grand-père d'Isaac ben Samuel de Dampierre, auteur du recueil 
liturgique ntw nuno. — Le nom Yom Tob est alors fréquent : on ne saurait 
guère le déterminer. 


(,) Monalxchrift, l cit., p. 557. 
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Fol. 1 î 2 b : « J’ai trouvé un avis exprimé au nom de R. Schmarya, qui l’a 
exposé au nom de m^si ican, notre maître. » Ce nom de Schmarya désigne ici 
Schmarya b. Mordekhai de Spire, disciple du kan souvent invoqué ici (Kohn, 
op. cit., i 5 a). 

Fol. 1i 3 a , sont cités : R. Samuel, R. Eliézer de Prague, wido, R. Juda 
Sire Léon (rappelé fol. 1 57 b ), et R. Yehiel de Paris. Ce dernier est Yehiel 
ben Joseph, appelé Sire Vives. Originaire de Meaux, il succéda à Juda Sire 
Léon, vers 13 24 » comme chef de l’école talmudique à ParisW. Mêlé aux 
controverses religieuses soutenues devant saint Louis, il alla terminer ses 
jours en Palestine M. Il est aussi cité fol. 1 48 a et 166-168. 

Fol. 1 37 b : « Consultations-réponses de notre maître Juda le pieux; que le 
souvenir de ce juste et saint soit béni 1 » C’est Juda ben Isaac appelé Sire 
Léon de Paris, maître du rabbin Yehiel précité, ou son demi-homonyme Juda 
b. Samuel le pieux, de Ratisbonne. La Bibliothèque nationale a, d’autre part 
(n° 335 , art. 1 i, fol. 266 b ), une » question» posée par R. Juda Hasid (le 
pieux) à R. Eliézer de Worms, avec réponse de celui-ci. 

Fol. i 46 b , on trouve, mais en écriture un peu plus récente que le reste, 
la désignation « notre maître Moïse fils de R. Maïmon ». C’est une appellation 
de Maimonide, encore assez rare à cette époque dans les écoles religieuses du 
Nord de la France. 

Fol. i 55 a : R. Meschoullam, de Narbonne; son nom plus complet est 
Mesch. ben Calonymos ben Todros, qui, en 1232 , dans la discussion relative 
aux œuvres de Maimonide, partageait l’opinion sévère de Juda Alfakar con¬ 
cernant les philosophes, sans aller jusqu a combattre avec ardeur les admira¬ 
teurs provençaux de Maïmoni P). 

Fol. 157* : Après la mention d’un R. Baroukh de Ratisbonne, vient R. Moïse 
pru. C’est une variante inédite du nom yrnj ( R.É.J. , VII, 52 ), ou pwna, 
transcription du nom de lieu Goumay (Seine-Inférieure), selon Gross, 5. v.W. 

Fol. i57 b , on voit nommé R. Jacob d’Orléans, et, fol. 1 74 b » R. Joseph 
Bekhor Schor le tossafiste, exégète et liturgiste également d’Orléans. 


(,) Luria, Consultations , p. 34 1; Gallia ju- 
daica, p. 5 a 6 - 53 i. 

(,) [S. Munit,] Histoire littéraire de la France, 
t. XXI, p. 5 o 6 et suiv. 


(ï) Voir Ozar Nechmad, II, 17a; Cîeiger, 
Judische Zeitschrijt, X, a 35 . 

(4) Cf. Simonsen, Heone des études juives, 
XVII, 3 18. 
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Fol. 1 58 b : Après avoir mentionné un R. EliézerMenahem, l’auteur nomme 
R. Simon ou de Joinville (Haute-Marne), orthographe qui correspond 

à la dénomination du vieux français Joanville. Il s’agit de Simon ben Samuel 
(élève distingué d’Isaac l’ancien, de Dampierre), maître précisément de notre 
Eliézer ben Yoél Halévi, de Bonn, et la présente mention corrobore l’hypo¬ 
thèse d’une correspondance entre ces deux savants, hypothèse émise par 
H. Grossi 1 ). 

Fol. 161 a et i 61 b : On voit nommé «R. Joseph, au nom de Raschbam » 
(R. Samuel b. Méir). Ce R. Joseph, qui n’est pas plus clairement désigné, 
doit être le même que R. Joseph Porat, disciple de Raschbam (Elbogen, R.EJ ., 
XLV, 2 i 2, n. 6). 

En outre, l’éducation française qu’a reçue notre auteur est manifeste, non 
seulement en ce qu’il se complaît, par gratitude, à rappeler les œuvres de 
son pays d’adoption, telles que le dtid (fol. 56 b , col. 1, et fol. 92*), mais 
encore à raconter des faits survenus dans les lieux de sa résidence. Ainsi, 
fol. i 3 b , col. 1, à propos des dispositions à prendre pour dresser un acte de 
mariage, il dit : « En France j’ai entendu dire qu’il est d'usage de faire signer 
les témoins avant le paranymphe. » — D’autre part (fol. i 35 b , addition à la 
marge inférieure), il est dit : « J’ai entendu raconter, de la part de R. Salomon 
b. Isaac, sur un passage des Hagiographes, que lorsque le roi David établit 
les séries de service (au Temple), il leur assigna des lévites chanteurs, munis 
aussi d’instruments de musique, en disant : un tel sera préposé aux harpes, 
et un tel aux nrn'inM du chant. Il paraît que ce dernier instrument est une 
sorte de lyre. » Or le fait de nommer ainsi ce rabbin en toutes lettres, non 
en abrégé : Raschi, émane d’un compatriote. 


II. DATE. 

11 n’est pas étonnant que cette liste soit longue, quelle contienne un si 
grand nombre de noms de doctes personnages. Au xii c siècle, on lisait dans 
la France du Nord les sections sabbatiques du Pentateuque en langue fran¬ 
çaise, dans les dialectes du pays, au lieu de la traduction araméenne connue 

Gallia judaica, p. a53-a55. — (,) Ce terme est orthographié, dans le même passage, 
V'irP, avec le sens de Oü «nom d’une sorte de cymbales». On ne retrouve pas ce mot 

ailleurs. 
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sous le nom de TargoumW. Aussi l'école du Nord-Est de la France, com¬ 
posée des disciples et des susdits descendants de Raschi, méritait d’ètre 
dénommée l’«Explicateur de la Loi», Km pour les services qu’elle a 

rendus à l’exégèse biblique durant les xi c et xn e siècles. Elle s'adonna égale¬ 
ment à l’étude du Talmud et des règles qui en découlent pour la vie pratique. 

Cette école diflere de l’école espagnole qui l’a précédée, en ce que celle-ci 
était mieux préparée sous le rapport scientifique et linguistique, au point que 
plusieurs de ses savants écrivent leurs œuvres théologiques dans la langue de 
leur pays, en arabe; tandis qu’en France leurs collègues n’ont recours au lan¬ 
gage vulgaire que pour éclairer et compléter leurs explications par des termes 
techniques. Cela tient, dit Geiger (p. 9), à ce que la langue romane était 
encore à une époque de formation. Par contre, l’école française brille par sa 
clarté; elle a plutôt du bon sens qu’une culture étendue. Dès que Raschbam 
commence son commentaire du Pentateuque, il tient compte des explications 
selon le Talmud et le MidraschW, tout en donnant la priorité au büd « expli¬ 
cation simple, logique» sur le trm «explication allégorique», lorsqu'il y a 
désaccord entre eux. 

Les folios 53 et 54 paraissent avoir été intercalés dans le manuscrit par 
une main étrangère au reste du volume, au milieu d’une phrase qui com¬ 
mence au bas du fol. 5 a b , col. 2, et continue fol. 55 \ col. 1. Pourtant ils 
doivent être de la même époque que le reste, car ils sont écrits en caractères 
tout à fait semblables aux autres feuillets, tantôt en lignes longues, tantôt à 
deux colonnes : ils offrent le grand intérêt de fournir formellement la date 
de ce .texte. Un court résumé chronologique indique «la tradition reçue par 
R. David b. R. Abraham de R. Menahem-Cohen Cedek ». Ce résumé com¬ 
mence ainsi : nors pis ün:ü i jo oîvok '13 m 'i *? 3 >p, c’est-à-dire, 

selon lui, « l’exode d’Egypte a eu lieu l’an 2 448 » (de l’ère de la Création) et 
il se termine en ces termes : « C’est l’an 4997 de ^re de la Création, en ce 
moment » (*= 1287 de J.-C.). Cependant, après de nouvelles explications sur 


:,î Voir Gùdemann , Geschichle der Erziehang 
a. der Callur in Frankreich n. Deulschlnnd 
(Wien, 1880 ), p. 269 ; Revue des éludes juives , 
t. V, p. 1 46. 

'*) Titre adopté par Abraham Geiger pour 


son ouvrage (hébreu et allemand) : Die nord - 
franzôsische Exegelenschale ; ein Beitrag zur Ge¬ 
schichte der Bibclexegesc n. der jndischen Litc- 
ratar (Leipzig, i855,in-ia 
(,) Geiger, p. a3. 
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la constitution du calendrier hébreu, un autre résumé chronologique, simi¬ 
laire, se termine par la date t Tan 48 1 3 en ce moment », nombre exprimé en 
toutes lettres (=■ io 53 ). N’est-ce pas une copie de quelque texte antérieur? 
Sans quoi, comment justifier la contradiction entre les deux dates? 

11 faut donc n’accepter qu’avec grande réserve la présence de ces deux 
feuillets. Par contre, dans le corps du texte, plus loin (fol. 85 ), se trouve la 
confirmation de la première date, énoncée précédemment; elle figure sous la 
forme d’un tableau du cycle lunaire de dix-neuf ans pour le cycle a 64 , wno 
id-i, de l’ère juive (en face du cycle solaire parallèle, de vingt-huit ans). 
Cette période va de l’an 4997 (—1237) à l’an 5 oi 6 de l’ère juive (=- 1 206 
de l’ère chrétienne), ce qui concorde juste avec la susdite date. 

Une autre note historique parle des persécutions qu’ont subies les Juifs 
lors des croisades; elle ne dit rien des massacres de Juifs au xiv* siècle : donc 
ce volume a été écrit auparavant. 

III. LINGUISTIQUE. 

A. — MOTS TIRÉS DU GREC BT DU LATIN. 

Fol. 1. Tandis que le recio contient la suite et fin d’un traité d’abatage 
rituel, le verso donne ex abrupto , sans litre ni transition, un lexique des mots 
d’emprunt du grec et du latin, tirés du Midrasch Tanhouma, non d’après 
l’ordre alphabétique des mots, mais suivant la succession du Pentateuque, 
par péricopes hebdomadaires. L’ordre de ces mots a permis d’identifier le 
texte d’où ils proviennent. 

Pour les gens instruits auxquels ce lexique était sans doute destiné, il 
semblait commode de suivre l’ordre des lectures bibliques, do préférence 
à toute autre méthode, pour mieux l’avoir sous la main, au fur et à mesure de 
l’étude du Midrasch précité. On constate aussi, par un autre côté, la négli¬ 
gence ou presque le dédain de l'alphabet : c’est qu’à plusieurs reprises l’auteur 
cite un mot étranger, afin de l’expliquer en langage rabbinique, sous la forme 
qu’il a dans la phrase midraschique, sans le dépouiller de son préfixe. Tels 
sont les termes 'üd:k> et ppDD'iri, que l’on trouvera plus loin (*), accompagnés 

{i ‘ N- 10 et il 
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en tète du V préfixe (signe du datif), ou le mot KJtncaW, dont ia première 
lettre, 2 , est un suffixe représentant la conjonction comme. 

Pourtant le présent volume contient plus loin (fol. 1 3 1 *) un petit vocabu¬ 
laire alphabétique des mots hébreux rares et des termes étrangers, selon le 
système usuel. — En outre, on notera l’ingénuité du lexicographe, qui rend 
ici deux mots d’emprunt, mro’i et NB3BDN, par des similaires, aussi de langue 
grecqueW, considérés à l’égal de mots hébreux, comme on verra. — Voici le 
premier texte inédit : 

Fol. i v°. '’D .po’opoip . .ru’Db idd pj’D ’’D po’D . .ppbd '’D poonit . nHMHD 

. .oh» ’3’D jbw .fopib . .mainD 

...jriu '’D snc ..m'n '’d KD’Bn-iD ..bvd '’d rwi'bB tcpsix .rmo» 't .poo’3B .D3 
DHiB wnn» njn mn s d moioibinsK .ohto» s d poiriD. .mro '’d KES’bsi . .nno «b 

.O’sni 

.□Hsa ’biob -insra '’D p kbdwd mnn sbspbk -pnipina .pma '’D kbd’stid .“|ï> 
pana bB oi:m 'b '33 k'd .pBNBba’K kd '’d pbih3bd’K . .pabo p '’d B’bio p . .3 »b '’D 

.nbjï ’D <*>K3B3D2 .pBlH3BD’N 1K 

pB’bpiDI . .3PD "'D piBDB ..HW '’D ]3D ..Wp’n’S '’D JÇI^’p ..31D '’D .p31DDD 

-b’n '’D 

33B3 inbrB’ «<bB . .nmn® ’’D riomoo . .yip '’D ruiDsyi Jin^TT . .13 px .mü "n 
. .bnNn lüntDb '33 pns’ ba pbnn. .K’bDD '’D ’ba n’bibo’ki ’3K .*p» omn 
. .nbi» niBiiB qn»a '’D rtc33’ï . .n3iDD '’D dh’bjk . .«PD 3bb '’d ’p’n’H .KX'l 

. nano '’D ndib . .nnuo '’d ps’BKBO’Ki . .ruro '’d jq’bjkt 

.BPl’D 11UO '’D K’D’P31K .D’B311N 
. .pmro '’D ppoD’Kb . .owr '’D ’BD3xb .Dü'l 
.P13’3K3 '’D JDD’bx ..ISO ’’D 3nN ’blDD . .3S1N '’D lï > pDKp .PIDSS '’D .’D’D3 .ypD 

. .omn 3P2 '’D P1NBB3D13D 

. .'bk pobs abus m '’D . oh» 3’3»d rx n”3 

”’D 0n’3PD 31ÎK 13’Oil .01300 '’D P1Xpopi3D . .0X15 IBB .’p’O’H .D’3D3 '’D .133 D’333 .TP) 

.D’b’SKD iin’i i33n’i .babBb 
•Oinr '’D ’BD3Xb .niDü 

. .0”13D '’D n’31Bb . .0'D’p3’D '’D X3PDH XH1Î1 . .pin '’D 31B3p . .obi» '’D IDIip .tHKI 

. .0130 '’D PXHD 

. .JB1 '’D XIBD’X xbl .03103 '’D pDP’D3K . -b’n ’’D ’PBD3'bx . .DipD OB '’D OipHH3 .{Q 

(,) Ci-après, n° 5. (4) Faute de copiste pour pVS, correcte- 

m Ci-après, n *‘7 et 1 5. ment dans l'édition Buber, 1 , 91 , du Tan - 

(3) Ici, il y avait des mots barrés, mais en- hoama. 
core lisibles : ^337 013*311 ^*3 N*D. (l) Évidemment pour pCip. 

flOT. ET E\TR. — T. WUX. 54 

ivnivtitt «iTiomi. 
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nnrM nox nxsm nom *737 it> jn: .38 nito* '’D KBD’DipD’m . .m*?TD '’D piVntK 

. .S’n '’d l'B’VpaDi. .3370 jn*? |'k dj’p’nio 

. .O’Dsn ’’D pp’Bo^pD'K . .nnaiK '--d *joi’ bu nj033ti jdidh . .dtid todik '’d T&K3 
O) joip’ia .3j?nn n’3^> '’D Wpoops ..ta’n '’D jnoa’no . .onn ara '’d NDannim .’nni 

. .nmo '’D 

• D’333 '’D pmoD’K ..nmw '’D psD’tin .□'ÛD&'D 
. .nopn jd K*rn nsy p ’’d -jnsra .odb 3 .m»n 
. .nnsw "’D 1*70 jooiKn '*7373 . .nains '’D 1 *) D id’D 3 .N£?n 

. .ni*7îD ’’D paiVnoo’Kn . t>np>1 
-I1B3P . .o*?i3? '’D îonp .roapo '’D nD33D3 . .n’3’3 '’D ’Bsom . .nnu '’D nppons Ai'Dü 

•niDISn '’D J’*73JD .D'331K '’D D’D’B’D . .BDin ’’D 
. .nniiK ’’D .i*?o I’IkV’p *73 .DHPllp . .0*?n '’D .niD 
'’D piK pa’DDD» 3ï .Dinr '’D n’BD’K . .TD "DTDD . .oinn '’D ’bdsk*? . .nam '’D ."HD# 
.nsp '’D D’air. .’n 13’K 'n^ .’n '?V nha '’D .ibpik xn’K kbd’K kb’T . .jnix papi^ 
0*71» '’D n*?33*? K”*71D nia» nno37 nom*? ma» nosn nnoso no W. .’a’D '’D .Q’bo .NÜ3 

.laaoj» '*73 

.pio .r*7B’K .p?D . .1^D*7 13 pODOBO ’*73 -J13373 '’D D’B331N .FTlp 
.O’rn ’*7 '33 *7133 *70 0110331*7 . .B’3D’D '’D n?’*7BD’K .'2JDD 

•i3K1S 3BO '’D ’P’0”3 .3n3D '’D J133B .piTTlNl 
. .ni37i33 '’D ni’3’DDn jd .D’*7in*7 np*?nDi Q’niDn naip nann '’D .<*>j’Din3 mva ,03DN .ntn 
133D . .37i3D^ '’D .n’riD’n ma*? ( ? ) i3”T30*7 . .id*73k '’D n3ino n’m’t idk ’stdd xsi’ ,{i2n 

.133’O '’D 133D 

. ..3*7’*?y3 '’D .n’3i3B3 .rDlUn 


IKAUUtTlUN. 


[i] Bereschith (Gen ., i-ti, 8 ) : A pio^lov, c.-à-d. repas. — M/<7aov, c.-à-d. espèces, 
comme dans l’expression «d’après son espèce. (Gtn., i, 24 ). — ro^xé*, c.4-d. contrat 
de mariage W. 

[a] Loqtan (?). Ce sont toutes espèces de vêtements. 

[3] Noah (vi, 9-X1) : Ô^o*, c.-à-d. jeune branche, avec scs fruits. — Ovyx/a *= uncia 
de mérite, c.-à-d. peu. — Tlp6</lacyixa % c.-à-d. décision, ordre. — Le mot *nD signifie 
«inférieur.; selon une autre explication, c’est le nom ParoualjW. 


(,) Dans l’édit. Buber, II, 5 o : D'itffl >D. 

(,) Le texte a erronément JCTDp (1D de¬ 
venu ü). 

(3) Probablement une corruption graphique 
de pip'K. 

(4 > Pour ppHM. 

(k) La suite appartient à la section iniVama, 
16, éd. S. Buber, p. 5 a. 


(#) À rectifier en piltna, selon Levit. Rabba, 
sect. 3 , commenc. 

(7) S. Buber (III, p. 38 ) a correctement: 

irnw kso 1 ? 'noto . 

l>) La variante pD'DpDlp, corruption de 
PP'DJ, ne se retrouve pas ailleurs. 

(#) Nom propre (florissant, I Bois, iv, 17). 
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[4] Obligata, c.-k-d. dons. — Uvpyos, c.-k-d. colonnes. — kvSpoXvpÿla, c.-k-d. une 
bête fauve, qui tue également bons et mauvais. 

[5] Lekh lekka (xii-xvii) : HapaSe/yfiara, c.-k-d. conversation, comme l'expression «je 
me délecte k tes lois» (Ps. cxix, 16) est traduite dans le Targoam (version chaldéenne) 
par ce mot. Ainsi l’explique VAroukh (lexique de Nathan b. Yehiel, k Rome). — À la «rt thj 
d’Égypte, c.-k-d. porte. — L’homme «roX/r, c.-k-d. l’habilant de vaXalrtov (palais). — 
^Tpccnoirrjs (soldat, aussi «officier»), c.-k«l. Ma Itlatatin 0). Autre explication : il me 
semble que c’est la traduction de • chef» ou «préposé». — Comme une Tartane, c.-k-d. 
une voiture. 

[6] Wayera (xviti-xxn) : Muc/lifpiov , c.-k-d. mystère.— KeXeûrai', c.-k-d. commande¬ 
ments. — Paganus, c.-k-d. solitaire. — M vc/l/piov, c.-k-d. secret. — SvyxX^TO*, c.-k-d. 
troupe. 

Hayé Sara (xxiii-xxv, 18) : Il n’y en a pas [de midrasch sur cette section]. 

[7] Toledoth (xxv, 19-xxvm, 9) : Et les moyens de défense, c.-k-d. des ronces. — 
Charbonnés, c.-k-d. noirs. — Pour qu’ils ne s’enfoncent pas comme dans un mirage, ayant 
le sens de fatigue. — Moi et ma c/l parla (mes gens), c.-k-d. ma famille. — La ■ fenêtre » 
d’isaac (xxvi, 8) paraît devoir être expliquée par «tente». 

[8] Wayetsc (xxviii, 10-xx.xn, 3) : A tafhfxy, c.-a-d. acte de donation. — kvrlxaucrap, 
c.-k-d. préposé, chef, gouverneur.— Ttimea, expliqué dans VAroukh par: en ovale, ou 
[yeux] larmoyants. — Donativa , c.-k-d. des dons. — Stativa (sous-entendu castra ), c.-k-d. 
repos. — Somma, c.-k-d. beaucoup. 

[9] Wayischlah (xxxii, 4-xxxvi) : Avantes (ascendant). — kvdivrrjs, est expliqué dans 
VAroukh par • de haute origine ». 

[10] Wayescheb (xxxvii-xl) : En Airavry (= êexdirmcrit), c.-k-d. [aller à la rencontre de] 
la limite. — En (tylxiov (obsequium), c.-k-d. serviteur. 

[11] Migets (xli-xliv, 17) : BatimH 2 \ c.-k-d. ossements.— K icrfjuow, c.-k-d. trésor. - 

Dans une «rvXrç, c.-kd. porte. — c.-k-d. gémissant. — ïlpic/lcryfiaTa, c.-k-d. 

écrit scellé [édit, ordre]. 

[12] Wayigasch (xuv, i8-xlvii, 27) : B 4z tu fais passer des témoins, c.-kd. par force, 
Gewalt en langage allemand. 

[13] Wayhi (xlyii, 28-l) : Des paroles au dedans, 133, c.-k-d. k l’intérieur. — Aiatfi/xi;, 
testament. — IIpoxo7rai, c.-k-d. cadeaux. — Ils ont relâché la ceinture de leurs reins, 
c.-k-d. pour les libérer, laisser descendre. — Ils seront enlaidis; ils sembleront être en 
deuil. 

[ 1 A] Schmoth [Exode, i-v, 1) : en kiratntf , c.-k-d. [au-devant de] la limite. 

[i5] Waëra (v, 2-ix) : Kécrpos, c.-k-d. monde. — Kpdrcop, c.-k-d. fort. —11 a sorti un 
S/<pOepa, lyto, c.-k-d. un nr/vat;. — A erroupyla, c.-k-d. libérés (de la corvée d’État). — 
Mojpùxnç (folie), c.-a-d. amère domination. 

,l) Voir aux Observations, sur ce paragraphe. — {,) De l'araméen 'D'E «os de mort». 

, 54 . 
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[ 16] Bo (x-xm, 16) : Gordiakos est un nom de lieu. — Legmata , c.-àd. troupe, ar¬ 
mée. — Tafjucrxiv. c.-àd. contrat de mariage. — Non Tnartla (ère), c.-àd. temps. — 
kt/IpoXiyoi, c.-à-d. planètes. — 'SjænaaUf (sous-entendu & fm£a) signiûe : chariot cou¬ 
vert. — Il plaça sa main sur la tête, et il reconnut que c'est une femme (1) . — 2i/yxXjrT0*, 
c.-à-d. corps (assemblée). 

[17] Beschalah (xui, i7-x?n) : Ovala (champ) signifie [ici] Paradis. — Celui qui gère 
les &v< 7 avpol de Joseph, c.-à-d. trésors. — 'Sjtokac/l atol , c.-à-d. savants. 

[18] Jethro (xviii-xx) : Il pial œy fia y c.-à-d. édit, écrit scellé. — Argentarinm, c.-à-d. 
armoire précieuse. — Dans le Kdfnrof, c.-à-d. salle de réunion. — Eixiviov , c.-à-d. 


image. 

[19] Mischpatim (xxi-xxiv) : 0»7 aaupol, c.-àd. trésors. — Strata, c.-àd. voies. 

[20] Tetsawé (xxvu, 20-xxx, 10) : Le mot D 5 Ü 3 , selon YAroukh, signifie : le gros son 
qui se détache de la farine. 

[21] Ki Tissa (xxx, 11-xxxiv) : Vafuaxiç, c.-àd. contrat de mariage.— Les maîtres 
de ton avala, c.-àd. trésors. 

[22] Wayaqhel (xxxv-xl) : Les ka 1 poX 6 yoi y c.-àd. planètes. 

[ 23 ] Schemini (Lévit ., ix-xi) : ppD. . (bouché); ce sont là des images. — Èfj&mf , 
c.-àd. baignoire. — Dans la , c.-à-d. par suite d’un mouvement de jalousie (?). — 
Kia/sot, monde. — Kpdjcop, celui qui met en prison. — Il Mit (sous-entendu : mal 
placée), c.-àd. embûche. — On dresse, à savoir par rangées. 

[24] Aharé Moth (xvi-xviii) : .. .c.-à-d. faible. 

[2 5 ] Kedoschim (xix-xx) : Tout son Cellarium, c.-à-d. les trésors. 

[26] Emôr ( xxi-xxiv ) : . . .c.-à-d. comme une noix. — kiravnf, limite. 

[27] Bemidbar ( Nombres , 1-111) : YiraTf/a (ère), c.-à-d. limite. — Jusqu'à ce qu'on les 
attire, c.-à-d. on les cueille. — Zifr a brld tira ôxtûÎ, ce qui signifie : un agueau à sept 
mois vit, non à huit. — Mauvaises mœurs, c.-àd. dégoût. 

[28] Nassô (iv-vi) : Acacia, une sorte [d'arbre]. — La sagesse a établi une couronne 
sur sa tétc, comme la modestie a fixé des Soleas à son pied, c.-àd. Sohle en langue alle¬ 
mande. 

[29] Korah (xvi-xviii) : Èpydrvf est ainsi expliqué dans YAroukh ; ustensile que l'on 
emploie pour le roi. 

[ 3 0] Balak (xxii-xxv, 10) : Kardkuais, marché. 

[ 3 1 ] Mas*i (xxxm-xxxvi) : 2 t»A» 7, c.-àd. signes (monuments). — Les \ 6 yyyt de fer 
me paraissent être des flèches. 

[ 32 ] Waetlianan (Deutéron ., iu, 23 -vh, 11) : M éryyavov, c.-à-d. usage W. — Aiaûrfxrj y 
Testament. 


(,) Ruth auprès de Booz. éditeurs que les traducteurs, ainsi que les 

Le rapprochement entre «ma- lexicographes; mais les deux mots n’ont rien 

chine ■ et 3H30 « usage • a tenté aussi bien les de commun que l'assonance. 
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[ 33 ] Reëh (xi, 26-xvi, 17) : La femme se livre pour des fruits, c.-à-d. la courtisane 
achète des pommes (ou des oranges), qu'elle distribue ensuite aux malades. — Des oireipa, 
c.-a-d. des défectueux. 

[ 34 ] Telsê (xvi, 10-xxv) : En sortant des entrailles de sa mère, son poing esté l’inté¬ 
rieur, c.-à-d. sa main. — [Ayez souci] de rendre le bien pour le bien, c.-a-d. de payer. — 
Ils ont renversé, c.-à-d. ils ont brisé. 

[ 35 ] Habrakha (xxxiii-xxxiv) : Dans la T upavvia, c.-à-d. par querelle. 

OBSERVATIONS. 

[1] Dès les premiers mots, comme souvent par la suite, notre auteur n’a 
qu’une notion vague du sens réel des termes. Ainsi, il prend ici l’entier pour 
une partie, puisqu’il parait méconnaître que filacrov (— missus) signifie « entrée » 
(et non tout le repas) : « Ein Gang in der Mahlzeit 1, dit S. Krauss, dans ses 
Griechische and lateinische Lehnwôrler, s. v. Notre auteur semble n’avoir pas connu 
ce dernier sens, fl traduit &pi</1ov par un sens approximatif, puis le mot puer- 
1 70v par « espèces, sorte », en raison du contexte dans le Midrasch. 

[2] À quel terme, grec ou latin, le mot ppt 1 ?, évidemment corrompu, 
correspond-il? On ne le retrouve pas ailleurs sous cette forme. La rectification 
adoptée par S. Krauss ( ibid ., s. v.) en proata, yakaxjivôv « blanc de lait» est 
très plausible; mais elle ne cadre pas avec l’explication hébraïque : «vête¬ 
ments ». — L’édition Buber a ndd'D 1 ?, sans autre explication, et il serait bien 
hasardeux de transcrire ce mot par il vesio . 

[ 3 ] On ne retrouve pas ailleurs le mot pnrov, comme il est orthographié 
ici, — &rxpç\ par aphérèse, l’initiale 0 a disparu, et la désinence est un plu¬ 
riel chaldéen, à la suite de la forme grecque, comme par exemple le pluriel 
ypdfifiaTOL (dans le sens de poids) est redoublé en turc, sous la forme 

Dans son édition du Tanhoama (p. 38 , n. 118), S. Buber corrige notre 
terme et lit itncpav «branche» (ordinaire), en opposition au ms. de Rome, 
qui a la forme pmnav, et Buber admet le sens du Targoum sur Ezéch xv, 2; 
xvii, 4 . Mais il ne faut pas oublier que, dans la phrase du Midrasch où se 
trouve le terme en question, celui-ci signifie : aliment pour éléphants; il 
s’agit donc ici de branche tendre, comestible pour cet animal, comportant 
des fruits. 

Le mot wroms, omis dans les éditions du Tanhoama , a pour équivalent 
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la forme assez semblable, kdtbddd, dans le commentaire biblique Pesikta 
rabbati , chap. xxxm (fol. i 5 i b ). C’est peut-être un dérivé populaire de 'tspo 
rafietGV « [ordonnance] relative au fisc ». 

Le terme suivant ms ne se trouve pas non plus dans l’édition du Tan- 
hoama; mais on y rencontre le nom propre nnc, Paroua^i, dernier mot de ce 
membre de phrase, indiqué comme fils de Cham (I Rois, iv, i 7). 

[ 4 ] Tel qu’il est écrit ici, répond strictement, littéralement, au latin 

obligata; mais nul lexique ne donne ce mot ainsi constitué. 11 est très proba¬ 
blement pourvu de la conjonction 1 « et », puis de la préposition 3 « par », 
précédant la transcription de legata; car s’il s’agissait de transcrire l’initiale 
latine 0, le mot d’emprunt devrait commencer par les lettres ut. 

On notera ensuite que le pluriel arâméen powo vient du singulier oui», où 
la désinence de 1 üvpyos est respectée. Du sens usuel de ce mot, « tour », on a 
fait dériver le sens de « colonne ». 

A peine est-il nécessaire de signaler de même le sens primitif du mot kvSpo - 
'krjp.ÿici «enlèvement d’homme», qui de l’image concrète a passé à l’idée 
abstraite de « calamité ». Cette dérivation a été démontrée, — après Jastrow, 
s. v ., vuk —, par Sam. Krauss dans la Byzantinische Zeitschrift, t. H, p. 527. 

[ 5 ] Comme le mot ptD^D — palatiam est fréquent dans les livres rabbiniques, 
notre auteur l’emploie pour expliquer le terme précédent, un congénère. 

Les deux mots pBKB’rout KO, tels qu’ils sont écrits dans notre manuscrit, 
n’ont pas de sens. Ou c’est une corruption de ou de 

pDrüSüD'K pour po'teiDD'Kn = ai parti XoLTTfs , comme le suggère Al. Kohut, s. v. 

A cet égard, il est bon d’observer la leçon du manuscrit du Tanhouma k 
Rome, ainsi conçue : pttroto 3Kn. Dans le premier mot, le "> doit être un o, 
et les deux mots doivent être réunis en un seul. Un autre copiste, uon moins 
ignorant, a lu dans les deux premières lettres du premier mot : kd (repro¬ 
duit ici), et il a estropié le reste. 

La dernière explication de ce paragraphe a encore un terme fautif : ou 
bien tomo (moins l’initiale 3 , répondant à la conjonction comme) est corrompu 
de = tartana « voiture, chariot», qu’il faudra ajouter à la liste des mots 

d’emprunt du bas-latin, et de nos jours encore les Catalans emploient le mot 
«tartane» en ce sens; de même que ci-après, au paragraphe 8, il y a une 
trace de ce mot : pie. Ou bien, selon l’hypotbèse de S. Buber, qui corrige 
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seulement le 3 initial en 3, il faudra lire ruwva = bastema , donné ailleurs 
comme équivalent de l’hébreu pnDN « dais ». 

[6] Le mot pi*?p a été vocalisé par le scribe, bien que ce soit un terme 
de source grecque, peu usité il est vrai; mais d’ordinaire la particularité des 
points-voyelles est spéciale dans ce manuscrit pour les mots empruntés aux 
langues modernes. L’auteur, en vocalisant ce mot, l’a pour ainsi dire souligné, 
pour ne pas le laisser confondu avec son homonyme rabbiniqne qui signifie 
■ louange ». 

L’explication finale de ce paragraphe donne au mot grec (terminé par un 
pluriel chaldéen) une extension du sens primitif. C’est ainsi du moins que 
l’entend notre auteur; car, en général, dans les passages des deux Talmuds et 
des Midraschim, le mot B'^pjo signifie « conseil ». 

[7] Le premier mot, riuiosv, a besoin d'étre expliqué, puisqu'il n’est pas 
biblique sous la forme du pluriel. On trouve le singulier pos? » fort, forte¬ 
resse », dans le Deutéronome (xxxiv, 4 * 5 ) et dans le livre de Josué (xv, 4 )» è 
l’état d’un nom propre de ville, vers la frontière méridionale du pays de 
Canaan, et l’abstrait mos* «protection, boulevard», dans Isaïe (xli, 21). 
Songer à un quasi-homonyme, rrrnxjn, dans le Midrasch Rabba, chap. lxiv 
( sur Gen., xxv, 27), n’est pas admissible; le sens diffère trop de notre mot. 

[8] On remarquera qu’ici StaBvxrj n’est pas traduit par « testament », mais 
par « don, donation entre vifs ». 

Le mot on'D:K, plus complètement id'tbjk, est une corruption de "ïop'BW, 
selon la remarque de S. Krauss, s . v. 

L’explication du mot ntojiut pour nraTS « yeux ronds » (laids), est une ré¬ 
miniscence du Talmud B. (tr. Bekhoroth, fol. 44 *)» et le terme mana (pour 
mann, traduit par Al. Kohut, s . v., lânglichrand • ovale ») est suivi de l’équi¬ 
valent roSw ■ ronds » (non rvtav « chars »). 

Pour les mots K3'B:tn et ^bnbd'K , qui écrits de cette façon manquent dans 
les lexiques (| ), voir Mard. Dubasch, dans le recueil yV?nn, t II, p. 101. — Le 
mot Hüw = samma est à noter dans le sens de « total ». 

[9] Ici encore un mot, ciBavw, qu’il faut ajouter aux lexiques. Le second 
mot, selon S. Krauss, s. v., pointue, est une corruption graphique de D'BJmiK. 

(,) Toutefois Al. Kohut dons son Arach complétant a le mot 3 'BBO = itativa [ castra ] «camp de 
repos », et 3 'Bn «dons». 
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[10] 'üd:k comporte une légère interversion de lettres, en 'OiCK, que Ton 
retrouve plus loin, n° i 4 , section Schcmoth, et dans le Yalkout, Midrasch sur 
le Cantique des Cantiques , S 988, ainsi légèrement travesti. 

[11] Déjà, dans ses Additions à ÏAruch completum (t. IX, p. 4 )* invoquant 
le présent texte du Tanhouma , Al. Kohut transcrit notre terme JOD^K par £ÀÀv- 
7 xos « en deuil », tandis que S. Buber et S. Krauss ont 'kvnrffia, « deuil ». Les 
leçons sont données d’après le manuscrit du Tanhouma à Oxford. 

Dans xnifBDJDViD, le o est déplacé; il faut le restituer entre le d et le 3 . 

[12] Pour marquer l’accent sur 1 de ( 3 <a, la transcription en hébreu a 
deux >. Puis, notre auteur complète l’explication par un équivalent allemand, 
en sa langue maternelle, comme Raschi l’a maintes fois fait pour le français. 

[ 1 3 ] Dans niMpspnD, le second p est une redondance fautive, et le sens 
habituel de ce mot, • distinction », a donné lieu par extension au sens de « pré¬ 
cieux ». —Le passage qui suit, tiré du Midrasch, fait allusion à la tenue respec¬ 
tueuse des fils de Jacob devant sa dépouille mortelle, selon le Talmud de 
Jér., Sôta, 1, 10, fol. i7 b . 

[ 1 4 ] Même remarque qu’au numéro 1 o, pour la transposition des lettres et 
pour la contraction de langage, du mot Anatnv pris dans la conception de 
« limite ». 

[ 1 5 ] Consciemment ou non, l’auteur décompose en ses deux parties le terme 
xocrpoxpajup ; la première partie est un mot à ajouter aux lexiques rabbiniques. 
Pour l’auteur, le ternie opro « registre » est un mot tellement familier qu'il le 
suppose rabbinique; il l’emploie comme équivalent du mot « livre », et il lui 
donne une terminaison chaldéenne au pluriel, qui laisse le £ de lalvaJi intact. 

. Peu après, nmo 1 ? est expliqué, aux termes d’un manuscrit du Tanhouma, 
par « travail ». U y a donc lieu de s’étonner que S. Buber ait pris ia 

lettre initiale *? pour un préfixe (au datif), conservant le mot mn&. 

Ensuite, pour le mot mio (du Ps. ix, 2 1), le texte s'exprime ainsi : 

. nvoo pcnv \rw .mou nn wan 

« 

: j. Ce dernier mot, que Jacob Lévy, s. v. «no, traduit « démon », conforme à 
l’explication précédente, doit être rendu par ficopds, selon S. Buber (édit, du 
Tan., fol. 16 a , t. II, p. 3 1, note 137). 

[ 16] 'noo rhx et pop'DaK sont des mots inconnus. Abstraction faite de la pros- 
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thèse H et tenant compte de l’explication fournie par notre auteur, il faut voir 
dans le premier terme un augment de Legio, et dans le second mot on retrouve 
aisément la forme yafuxdv ou ya.\uax6s (sauf inversion de o et p), suivie du 
final chaidéen usuel. 

Dans le mot « astrologue », l’auteur n’a reconnu que le premier élément 
• astre ». 

[17] Le mot ovcna est envisagé dans le sens de « bien immeuble ». 

L’acception * scolastique » dans le sens de ■ savant » rappelle l'anglais 
scholar . 

[ 18] Tandis qu’au numéro 11 la transcription du mot ispdc/lctyfia est très 
défigurée, elle est ici presque correcte, sauf que pour le t il y a un T. — 
L'Argentarium était, chez les Romains de la décadence, le meuble où l’on 

on remarque la 

gradation des sens et de leurs dérivés successifs : » chemin, vestibule, salle, 
séance », à supposer la leçon {WDp. Mais il se peut qu’il faille lire pDDp = xàfi- 
7 toî, signifiant par extension » champ libre ». 

[19] Il est à peine nécessaire de noter que le transcripteur du mot rav- 
pol fait de la lettre v une consonne, 3 , comme en grec moderne. 

Strata (augmenté de la prosthèse '*) ne représenterait pas, aux yeux du 
rédacteur du Midrasch, un pluriel, s’il n’était pas complété par le final p. 

[20] Le premier mot est tellement corrompu qu’en dépit de sa désinence 
d’apparence grecque, on n’arrive pas à l’identifier. 

[21] Dans le terme oiü'DJ, quelque déformé qu’il soit et par conséquent 
bien introuvable sous cet aspect, on a pu facilement reconstituer yafuxov, 
grâce à la version donnée par notre auteur : il suffit de reconstituer un p au 
lieu du o médial. 

[22] Même observation qu’à la fin du numéro 1 6. 

[a 3 ] Le premier et le dernier mot de ce paragraphe 11e sont pas des termes 
d’emprunt étranger, mais du langage rabbinique, obscurs et si rarement em¬ 
ployés qu’il était opportun de les expliquer. — Dans le terme ddid, S. Buber 
(/. cil., t. III, p. 88, note 92) voit le mot rspi^is « action ». — Ici, xpdrœp 
n’est pas traduit «fort», comme au numéro i 5 ; mais, par dérivation du 
sens d’c autoritaire », cette appellation est donnée au fonctionnaire, chef 
de prison. 


serrait les vases d’argent. — Dans le terme suivant, x&fuvoç. 


SOT. ET E\TR. — T. 
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mraïuitis iatiosale. 
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Dans la partie grammaticale qui précède le Vocabulaire des termes d'em¬ 
prunt grec ou latin W, S. Krauss rend l'expression rabbinique no*ip îDip par 
Cornes carator. En effet, l'auteur anonyme du présent commentaire a eu le 
tort de lire ionp et de prendre le premier i pour un t, dans le sens 
de « monde >. 

Pour que le mot 'cslf/hs devienne l’équivalent d’« embûche », ou de « gens 
en guet-apens» (sens du mot :nw), faut-il supposer un sens ironique au mot 
‘Tsio'Us , dans le sens de « confiance mal placée »? 

[2 4 ] En tète de ce numéro, il manque un mot dans notre manuscrit. Con¬ 
formément à l’édition du Tanhouma, c’est le mot d'JBD'K = iaOcvvs « faible », 
ce qui correspond exactement à l’expression hébraïque , comme l’explique 
bien notre auteur, non dans la section mo nnK (place adoptée par erreur dans 
le manuscrit), mais dans vn?n, S 8, fin. Pourtant S. Buber (/. cit., III, 36 ), — 
mû par le contexte du Midrasch qui donne la désignation D'D lan • en majeure 
partie [composé] d’eau », — a proposé inutilement de remplacer le mot D'H 
par Dp'Drrw «hydropique», parce qu’il attribue au mot icrOevrjç le seul 
sens de • raffiné», négligeant un des sens primitifs du même mot, celui de 
« délicat ». 

[q 5 ] Le cellarium est devenu la « caisse » du trésor, lequel mot a pris ici le 
sens de • trésor ». 

[26] Comme au numéro 24* le premier mot manque dans notre manu¬ 
scrit. L’explication hébraïque qui suit, TOK3 «comme une noix » (ou «noise¬ 
tier »), s’adapte assez bien à la leçon )”3 ou qui doit précéder, telle qu’on la 
trouve dans certains manuscrits du susdit Midrasch, sous la section tidk, S 9; 
elle est citée par S. Buber (III, p. 99, note 190). Ce savant transcrit notre 
terme ( 3 a tov «branche de palmier»; ce qui cadre peu avec l’explication de 
notre auteur. 

Ensuite, de même qu’aux numéros 10 et i 4 * fauteur se contente par anti¬ 
phrase d’adopter, pour toute explication du mot 'OWN, la partie finale de 
l’expression «au-devant, jusqu’à la frontière, limite »; puis il appliquera ce 
même sens à un autre mot grec, au commencement du numéro suivant. 

[ 2 7] Par une maxime d’élevage de bestiaux, commémorée en un jeu de mots 

(,) Griechischc a. laleinischc Lehnwôrtcr, t. I, p. 3oi. 
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entre le nombre 7 et le terme ZijBi «vis », le Midrasch fait ressortir la succes¬ 
sion des nombres 6,7,8, avec leur appellation complète en grec. 

A la fin, le mot WH, ainsi orthographié et rappelé par S, Buber (IV, p. 19, 
note 179), signifie selon l'Aroukh, « graines noires au milieu du froment ». Un 
manuscrit du Tanhoama, à Rome, a traduit dans une note marginale par le 
mot vieil allemand Kün, actuel Rade. Serait-ce qu’il faut lire D':n = Çfiaviov 
« ivraie » P 

[28] Notons ici un singulier aveu d’ignorance en botanique biblique, pour 
□nDü. Dans sa naïveté, l’auteur, ne sachant pas traduire ce mot hébreu, se 
contente de le désigner d’une façon très vague. 

Notre lexicographe, pour un autre mot, finit par avoir recours à la langue 
allemande, comme au numéro 12. 

[29] Le commentateur a détourné de son sens le mot d'emprunt grec, in¬ 

suffisamment compris : au lieu du sens primitif d*« ouvrier », il confond l’em¬ 
ployeur avec l’objet employé, et il traduit » ustensile, vase ». Pourtant, YAroakh 
explique mieux oorviK, par une citation du Midrasch d'où résulte le 

sens de « porteur », ouvrier de charge, visant un verset des Nombres, vu, 9. 

[ 3 1 ] Notre auteur voit bien dans le terme tcon 1 ? la notion d’« arme », mais 
trop vaguement pour reconnaître qu’il s’agit de « lance ». 

[ 33 ] Le premier mot, mDK, n’est ni hébreu, ni chaldéen, mais arabe : 
i\y\ « femme »; à peine trouve-t-on dans le Targoum le terme kthdk «jeune 
brebis, agneau femelle», pour traduire nü» ( Lévit ., v, 6; Nombres, vi, 1 4 )- 

Pour la fin de ce numéro, l’édition Buber (IV, p. 27, n. 92) a nimrn « dé¬ 
chet », au lieu de rrpTDD. 

[ 34 ] On ne sait pas comment rendre exactement le mot de notre 
manuscrit, qui sert à expliquer mrm « son poing ». Tenant compte de ce der¬ 
nier sens, il faut évidemment recourir, non à une origine grecque, mais à une 
légère et fréquente mutation du ^ en », puis lire wmkW. 

Pour le terme rare nnrD 1 ?, S. Buber (III, p. 38 , n. 45 ) observe que c’est un 
dérivé de l’arabe « rendre l’équivalent, revaloir ». 

Plus loin, dans un petit lexique alphabétique (fol. 1 3 1 •), notre auteur 
donne encore de notables explications. Il comprend bien , Kpiirro « messa- 

C'est du reste par ce mot hébreu que YAroakh, rappelé par Buber ( 1 IÏ, p. 36 , n. 39), ex¬ 
plique m?. 
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ger, avant-coureur », moins bien ''D pbpnrmo'K «... c.-à-d. oiseau ». Or 
le mot talmudique ainsi traduit, inexactement orthographié de même dans le 
Midrasch sur le Psaume lxxix, est, — selon l’avis de S. Krauss, s. v., — une 
corruption de B'Vbiddk, c /1 parriXaTrj^ « chef de corps ». 

B. — MOTS DE LANGUE ROMANE ET DE LANGUE GERMANIQUB. 

À maintes reprises, soit de son propre chef, soit par ouï-dire autour de lui, 
notre écrivain emploie des mots français de son temps, des Leazim, selon l’ex¬ 
pression 

hébraïques. Les uns sont des nouveaux venus, ou presque inconnus; les autres 
fournissent des acceptions nouvelles. 

Fol. 4 a i col. 1 : Parlant de l’examen hygiénique d’une bête de boucherie, 
après l’abatage, on suppose le cas « où tout le poumon est adhérent au côté, 
sans qu’il y ait d’abcès, ou pourriture, ». Ce dernier mot est ainsi expli¬ 
qué : c’est ce que l’on nomme palmoneire (pneumonie). Nous n’avons 

pas trouvé ce mot ailleurs. 

Fol. 5 a , col. 2. Auprès d’un pot-au-feu, • il est arrivé de faire flamber des 
lèvres de vache », c.-à-d. Crine (poils). Déduction faite de l’altération du 
a en 2 , on se trouve en présence de l’acception nouvelle d’un mot, connu seu¬ 
lement dans le sens de « crinière », et par extension signifiant « crins ». 

Fol. 109*. Un passage cité du Talmud B. (tr. Sabbat , fol. 62°) dit : « Que 
faut-il entendre par n^Via (xoxhapiov) ? C’est, explique Rab, KW3DD »; c.-à-d. 
« tcpvM Nosche (bracelet). » R. Tarn, se référant au terme donné dans l’explica¬ 
tion de Rab, traduit «voile», selon le sens.qu’a Knaaa dans le Talmud B. 
(tr. Guittin, fol. i 5 a , ettr. Bababathra, fol. 1 56 b ); mais Raschi (sur Isaïe, 111, 
20) traduit «mn 'na « des sachets » par le mot Kpxm (*). Cette transcription con¬ 
firme une fois de plus la prononciation des lettres sch en sk, à la picarde. — 
Ce « bijou de femme » était peut-être une « broche », agrafant le • voile ». 

Fol. i 3 o b . E11 titre (ce qui est rare dans ce manuscrit) : mopn oïD'DD bits 
« Explication sur la préparation de l’encens» (Talmud B., tr. Krithot, fol. 6 a ). 
• Le Galbanum, ruafo, c.-à-d. Calbanon, ou selon d’autres Galme. » On sait que 
le premier de ces termes bibliques se retrouve, avec l’orthographe Galbanon , 

(l) Voir une très longue note sur ce mot, par Moïse Landau, danj son ND")D sur tr. p*D, 
fol. ia k . Cf. Arsène Darmesteter, Les gloses françaises de Raschi dans la Bible ( Paris, 1909), p. 6a)- 


technique pour les termes de langue romane transcrits en caractères 
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dans le Glossaire hébreu-français (manuscrit anonyme du xm* siècle, Bibl. 
nat., n° 3 oa, édit. Lambert-Brandin, p. 3 o, 3 i), et le second, rma^n, dans 
Raschi, sur Lévit., xxx, 34 . — « L’encens, pa'Vut (P) W, est la résine de l’arbre 
d’encens». L'Oliban (résine gommeuse) est une manière d’encens, dit le 
Grant herbier, p. 98, cité par F. Godefroy, Dictionnaire de T ancienne langue 
française, s. v. — « La myrrhe irrD, Mire . —L’épi de nard est, en langue fran¬ 
çaise, spica, p'DD. — Le mot unis (soude, potasse) est ce que l’on nomme en 
français (?) K|m, wicc. » On ne trouve pas ce mot dans les lexiques romans, et 
il faut peut-être le ramener à une racine allemande. Il est à remarquer qu’une 
transcription laaz ainsi orthographiée est donnée par Raschi, sur I Rois, vi, 
8, pour le mot vieux-français wiç (moderne v«), dans le sens de «escalier 
tournant tandis qu’il traduit mn par jw ou paxo « savon », aussi bien dans 
Isaïe, 1, a 5 , que dans son commentaire sur notre passage talmudique. 

« La résine est ce qui coule de l’arbre [du pin], que l’on nomme en arabe 
et en français MOU gome » (moderne gomme). 

Les folios 1 3 1-1 36 contiennent un petit vocabulaire alphabétique des mots 
rabbiniques et des termes de source étrangère, dans le genre du npn 
«Abrégé de lexique», résumé anonyme de YAroukh (Constantinople, 1 5 1 1 
et i 53 a; Cracau, 1591-1592, in- 4 °); mais notre manuscrit diffère notable¬ 
ment de l’édition, en ce qu’il a beaucoup moins d’articles que l’imprimé; par 
contre il étend parfois davantage tel ou tel article, et il donne des équivalents 
soit en langue romane, soit en vieil allemand, ou Mittelhochdeatsch. 

Ainsi le présent texte ne commence qu’à l’article anx, nom d’un instrument 
de musique, plus longuement rédigé que dans l’édition. Le mot 'SUDX = fic&- 
yos est vaguement rendu par « des gens qui ont régné sur Israël ». On sait 
qu’il s’agit d'une tribu perse sous les Sassanides, à laquelle fait allusion le Tal- 
mud (tr. Moed Katon, fol. 18). 

Cependant les explications en français du temps sont exactes, comme nous 
l’apprend obligeamment M. Antoine Thomas : m^paix, jDDap, « le terme dyxoç 
« crochet • signifie crampin » (un dérivé de crampe, dans le sens de « courbé »). 
— ^ 19 , '"mipD'K « % 6 vSpoi *= marelle ou mèrel ». Ce dernier a l’acception nou¬ 
velle de «jeton, marque de jeu ». Le même mot, dans un lexique à Berne W, 

(1) C’est très probablement |W 3 'blX (tD = n) qn'il faut lire. — (,) L. cit p. 36 et 54 . — 
(3J Jos. Perles, D. Berner Handschrift des Kleinen Arach t dons Grœtz Jabelschrifl, p. 13 . 
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est traduit Vwm, Warfzabel (trictrac). — Plus loin (fol. i 48 a ), on lit : 
lA pnm ... èn'?f” , actaut « le Zenjebil est le jingimbre •, conforme à l’orthographe 
du Glossaire hébreu-français (anonyme, édit. Lambert, p. 57 b ), tandis que 
Raschi (sur Cantique, iv, i 4 ) applique ce terme au po:p. — Ibid. : (pour 

p 1 ») et uppi « Galbanum et citoual »=zédoaire, graine aromatique. — Fol. 162* : 
K"p*op, Di3K «crèche», que donne aussi ledit Glossaire (p. 72**, 193 b ). — 
Fol. i 3 o b : KÇ ”'ïko « sale jeme » (sel gemme), forme et acception nouvelles 
pour le moyen âge. — Fol. i 3 i â : K'D'Ç, qnnoa. On ne sait si c’est le vieux 
français tapiz (que ledit Glossaire donne pour O'DBVD, Isaïe, m, 22), ou si 
c’est l’allemand Teppisch. — Fol. 1 48 * • le mot >mrun no est rendu au nom 
de Raschi, par mwA (?) Leiture (moderne : « électuaire »), peut-être corrompu 
de rrra*p «cautère», donné par Raschi pour le mot talmudique kd*nd (B., 
tr. Sabbat, fol. 3 ‘) et pour ntmo nnA (B., Krithoth, fol. i 3 a ). — Enfin 
(fol. 1 3 1 *), WWl* 1 ), masiç (tiré de mace «masse », dit A. Darmesteler, 

Les gloses françaises de Raschi, p. 127). 

D’autres fois, à l’instar de ses maîtres, notre auteur traduit en allemand : 
Fol. i3i* : iK l j6in”ü, pdddd = ; Kowwnu, o'Dpo — rétros ; 'jbvjdti, 'pV'p 

= Darmgûriel; B'Dbb^j « orfèvre », Goldschmidt; vnBBK pip» n'3 nm « pièces 
dans la maison, nommées Stubchcn ». — Fol. i 36 * (en marge latérale) : nw» 
(Rebhuhne) KSJ’WDn. Al. Kohut, s. v., tire ce mot du persan gjty « poulets ». — 
Fol. i 46 ‘ : ü’pT'DD, paioa .avec de l’amidon, sterkisch». — 'apw crpn© 
«S'il] ubüi «épices moulues, yomahlene Wùrze ». — Fol. i6a* : ->t#çk, 
(blancsP). — Ibid. : np'b, dans le sens de « lessive », ou « amidon ». Ces mots 
pourront être identifiés par les germanistes. 

Fol. i 33 b , à la marge inférieure : üvaojip, rrw «le mot kbj (contrée) si¬ 
gnifie A ontreds. » C’est l’orthographe adoptée déjà par Raschi sur Josué, xi, 2, 
d’après la transcription d’Arsène Darmesteter (p. 43 ). — Ki'Pl, nawü (voi¬ 
sine) signifie Veyzine, comme l’a aussi le susdit Glossaire hébreu-français 
(p. 19“), sur l 'Exode, m, 22. — trppn, O'Dbv = Ducheds (duchés), tandis que 
le Glossaire (p. 83 b ), sur Jérémie, xxm, 11, orthographie : Dacheys (sans le d, 
qui est pourtant à la fin de Kontred). 

Fol. t 34 b , au bas : Wip, (fourchette). La dernière lettre, h, du mot 

;l) C'est ce que le lïpn ■(T'y tractait par ISBJ^ • lanterne», aelon le sens usuel du mol 

rvcety. 
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roman, doit être une faute pour p; car le Glossaire a, soit le singulier Krochet, 
sur I Samuel, u, i4 (p- 68 â ), soit le pluriel Kroychez, sur I Ckron., xxvm, 
17 (p. 21 !•).*— Fol- i 36 b , à la marge latérale : DJ3K (ceinture) antpg. Faut-il 
lire ce mot nouveau Kamra ou Chambra? Le Dictionnaire de P ancienne langue 
française a le mot cambre, signifiant : tenture ou objet « replié ». — De même 
un mot douteux, fol. 1 34 b » à la marge inférieure : pipa Vna i» ouno (?) 

« Mérinos (?), c.-à-d. un grand vêtement que Ion nomme Belaria » (= Velaria). 
Ce dernier mot seul est pourvu de points-voyelles, pour assurer la lecture. 

On trouve même une note touchant les langues sémitiques comparées : une 
question est posée au Gaon Saadia, de Fayoum, par ses élèves, pour savoir 
quelle est l'étymologie du terme biblique Azazel (le bouc émissaire). Le docte 
exégète répond par des points de comparaison avec l'arabe. 


IV. AUTRES ÉLÉMENTS DU MANUSCRIT. 

Fol. 2 a , col. 1 : ni in '?ko mono nrcta « règles des consommations inter¬ 
dites, par A. ben I. Ezri»W. L'auteur (ou copiste) rapporte impartialement 
les opinions diverses émises à ce sujet, par les rabbins ses maîtres, dans les 
cas douteux. Il opère ainsi dès le commencement, à propos du doute de tréfa 
(interdit) lorsque le poumon d'une bête de boucherie semble attaqué, KnpD'K, 
même s'il n’est pas affecté d'adhérence et qu'en soufflant le poumon, celui-ci 
gonfle : « Tel est l’avis de Rabbi Isaac b. Juda et de R. Isaac Halévi b. R. Elea- 
zar; tandis que Raschi décide qu’en ce cas la chair de cette bête est de con¬ 
sommation permise. » L’avis d'abstention par scrupule sévère, en cas de doute, 
est adopté par l’auteur des mVvu n»Sn : « mais mon père R. Yoel Halevi b. R. 
Isaac permet d’en manger dans un tel cas ». 

Ibid., col. 2 : Autre cas douteux. Selon R. Gerson (de Metz) rriun hko, la 
chair (de telle ou telle condition) est interdite; mais R. Samuel b. Hofni Cohen 
la déclare permise, » et à Worms on a aussi l'habitude d’en autoriser la con¬ 
sommation ». 

Fol. a b , col. 2 : «En France, on a l'habitude de le permettre, selon l'avis 
de R. Jacob b. R. Yaqar. . . Plusieurs Gaonim M discutent à ce sujet : Rabbi 

nî On retrouve cette œuvre « Parme, cod. 39a. — (,) Rabbins jouissant de la plus haute au¬ 
torité religieuse. 
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Gerson, R. Hananel, R..Natischon Gaon, R. Samuel, R. Isaac b. Juda, R. Jacob, 
Rab Sar ha-Schalom, tous ceux-ci le permettent; mais R. Eleazar le Grand, 
R. Tain, l'no R. Josef Gaon, R. k's' et R. V»'©, tous ceux-là Te défendent». 

0 

Peu après sont cités les rout) nmw « consultations des docteurs prééminents » 
(Lorrains). 

Fol. 3 \ co!. 1 : nni ai nw ■ Portes (ouvrage) de R. Samuel b. Hayim 
Halévi » (en admettant comme telle la lecture du dernier mot abrégé). 

Réponse sur un cas examiné par R. Yedidia b. R. David : « B y avait alors 
dans la réunion académique, mon ma, beaucoup de savants, savoir R. El^a- 
nan, R. Anan Cohen, R. Malkisedek, R. Mose ha-Cohen, avec leurs disciples. 
Les avis étaient très partagés, lorsqu’on a fini par trouver que l’opinion pré¬ 
pondérante donne une solution favorable, exprimée dans les consultations de 
R. Hananel et dans celles de R. Nissim Gaon. » 

Fol. 7®, en tète, deux lignes pleines, deux vers formés de cinq hémistiches : 

niaisp mien >dd moins bnn mai* 'n ovi 
majora raim rota maicmi noon 


Au nom de Celui qui chevauche sur les nuées, je vais commencer les sujets de contrats, 
de la bouche de celui qui enseigne les règles fixes, belles et précieuses, scrutées et gravées 
avec grand soin. 


C’est un commentaire justifiant les termes des formules de rédaction pour 
constituer les contrats de mariage, ou les actes de divorce, ou d’autres conven¬ 
tions, avec références au Talmud. A la suite, les termes araméens de ces for¬ 
mules sont expliqués. 

Fol. i 3 b , col. 1. En un court poème de 4 vers, l’auteur rend grâce à 
Dieu d’avoir achevé l’œuvre; puis un poème semblable sert de prodrome 
au tr. mnDV (littéralement «joies», euphémisme pour viser le règlement 
du deuil officiel), en cent cinquante numéros, se terminant fol. 38 ®, col. 2, 
milieu. 

Fol. 38 a , col. 2, au bas (en écriture plus fine) : pron xnawn «Réponses 
aux hérétiques », polémique entre un théologien chrétien et un juif, sous 
forme de questions et réponses. Après la dernière argumentation chré¬ 
tienne, relatant la Résurrection spirituelle de Jésus, la réplique juive 
manque. 
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Fol. 39-46 (en longues lignes) : Même écriture que le reste, mais moins 
soignée. Dissertation de théologie. Elle débute par une citation du Sefer ha 
Emounoth de Saadia Gaon, et se termine par des considérations de Kabbale, 
des anagrammes et des supputations de nombres. Une note finale indique à 
quelles combinaisons on peut arriver 'par la disposition des lettres de l’al¬ 
phabet en trois rangées, si l’on tient compte de la valeur numérique des 
lettres. 

Fol. 47-56 (en deux colonnes) : Traité du calendrier, avec tableaux. On 
remarque fol. 5 a 1 , col. 2, les mtr pu w -i'nd 1 ? û'nn, 20 vers d’Ibn Ezra indi¬ 
quant la fixation de l’instant précis des néoménies (ou circonvolution lunaire 
mensuelle), poème suivi d’explications sur ces vers, et d’un autre poème en 
7 vers, par le même écrivain, sur le calcul des Tekoafoth (solstices et équinoxes, 
ou commencement de chacune des quatre saisons). 

Fol. 57-66 et fol. 87 : npn p O'VUD, Règles ou prescriptions rituelles pour 
les fiancés, la circoncision, le nouvel an, les dix jours de pénitence, le 9 du 
mois d’Ab, les grandes fêtes, la pénitence en général. On retrouve cette œuvre 
de R. Eleazar b. Juda dans le manuscrit n° 363 de la Bibliothèque nationale, 
qui a été écrit en 14o2, et l’ensemble a été imprimé la première fois en 1 5 o 5 , 
à Fano, in-fol., par Gerson Soncino. — On peut y rattacher des règles de 
Maimonide (fol. 129). 

Fol. 67-90 et fol. io 5 -i 12 : Commentaires sur divers traités du Talmud, 
disposés sans ordre W, sur les traités Zebahim, Horaiot, Guitlin, Tamid, Yâma, 
Ycbamâth, Sabbat , Pcsahim, Eroabin, d’après les opinions des savants français. 

Fol. 89* : Règles du divorce. — Fol.*94* : crinè nausn, de la succession des 
mineurs. 

Fol. 94-1 o 4 et fol. 1 1 5 : Méditations religieuses, ou série d’homélies, se- 
lort les péricopes hebdomadaires, ou lectures sabbatiques du Pentateaque. Elles 
commencent à la section [Deutéronome, xxix, 9), traitent ensuite de cer¬ 

taines solennités rituelles. — Après le loi. io 4 b , il faut passer, par interver¬ 
sion des feuillets, au fol. 1 15 \ En outre, le fol. io 5 a débute au milieu d’une 
phrase, après une lacune. 

Fol. q 3 b , au bas, en memes caractères, mais d’une encre plus pâle, une 

(1) Probablement au fur et à mesure des lectures et études. 

HOT. ET EXTB. — T. \X\l\. 56 

turam&fttt iimuu. 
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note historique, dont la fin intéresse particulièrement la géographie du 
moyen âge : 

i) 5 ?» nm mena 1 ? [r*n] mrom mira nsom d'd^k nya^K n:cn nmn unn Wmna 
murai loupai ma^xai mn m iiâ -mno 1 ? ü'Jü me* mm irniSA onwi 

mura mw 3 i 

Des massacres (de Juifs) ont eu lieu l’an quatre mille huit cent cinquante[-six] de la 
création du monde, fan mille vingt de notre exil, la onzième année du cycle lunaire 256 . 
La persécution est survenue à Xanten. à El 1 er (cercle de Düsseldorf), à Cologne, à Mayence, 
à Spire, malheureusement. 

Après avoir indiqué la date sommaire 856 (=* 1096), année du martyre 
sous la première croisade, 1 auteur indique cette date en toutes lettres ; mais il 
néglige le nombre des unités, de même qu’il omet le dernier nombre pour la 
date « de l’exil », ou destruction de Jérusalem sous Titus, l’an 70 de l’ère vul¬ 
gaire^. Il y a aussi une faute de grammaire dans l’énoncé du comput lunaire; 
au lieu de mr* imo, il faut lire ie* in», ou 'vv nroo. Enfin ce cycle justifie 
bien ladite année; car ce même cycle lunaire correspond aux années 4846 à 
4864 , et la 1 I e année du cycle est 4856 de l’ère juive (— 1096). 

On remarque la vocalisation du mot hébreu qui transcrit le nom de ville. 
Xante, latin Xantae. Des massacres ont eu lieu dans cette localité le vendredi 
4 Tamouz 4856 (=35 juin 1096), fait daté d’après le recueil des Krea- 
zungsberichten (Quellen, 11, 1 3 3 ), par Salfeld M. En tète de la liste des martyrs 
se trouvent des émigrés de France, Mose Hacohen avec sa femme Bclet, son 
fils Eliacin et sa fille Ogia. — Le nom suivant de localité, écrit parfois ’raWc, 
a été heureusement identifié par le susdit savant; les massacres y ont eu lieu 
les jeudi et vendredi 3 et 4 Tamouz 4856 (-=2 4 et 2 5 juin 1096). 

Fol. 120-123 : Deux « complaintes ou élégies de pénitence », par R. Méir 
ministre-officiant, composées à propos du repentir de ■ Ruben»; ce dernier 
n’est pas autrement désigné. Titre : îiotra aie nmva w* tkd Vno nmV0 

(,) Littéralement : «la cruelle décision (di- (,) Selon le compat des chroniqueurs juifs, 
vine) de 856 *. Pour ces relations, voir c'est l’an 38 a 8 de i'ère juive = 68 de J.-C. 

N. Porges, Revue d’études juives, t. XXV, p. 181 (S) Dos Martyrologium d. Nürnbergers Memor- 

et suiv.; t. XXVI, p. 1 83 ; t. XXVII, p. 317 et bnches, p. 3 , 17-18, 137. 

suiv.; t. XXXVII, p. i 4 i. 
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naivv) nw pnn u» ici iy truie arn.WmnA n*?Dn. La seconde pièce est com¬ 
mentée par R* Eleazar b. Yom Tob Juda. 

Fol. 1 3 a b , sur la marge supérieure, le singulier passage suivant : uvpd tiD'k 
. n^acD n 1 ? nn 1 ?* pyn ininii wn *?y h:dd n*?M crcn jd nrr»t? cy ''D Vm 

y? l'a omaK 'i yivb. R. Abraham b. David dit que lorsqu’à une femme, pre¬ 
nant un bain de purification rituelle, il arrive une « perte »(?), le bain ne 
compte pas. 

Fol. i 46 a , en travers de la page : oihn nb'sv « consultation pour un [mau¬ 
vais] songe ». Conjuration à lange jidVudW et à ses subordonnés, pour détour 
ner de l’intéressé les fâcheuses impressions reçues en rêve. 

Fol. 175-195 , Enumération des préceptes positifs et des défenses, en 187 
numéros. Les paragraphes 129 à 147 manquent, correspondant à deux feuil¬ 
lets environ. — Du dernier feuillet, déchiré en biais du haut en bas, il reste 
à peine la moitié d’une colonne. Il se termine par une citation 'taon '1 idk 
« R. Hasdaî dit », en gros caractères seuls lisibles. Les quatre derniers numéros 
sont des fragments. 

PALÉOGRAPHIE. 

Les caractères sont tracés en écriture rabbinique primitive, c’est-à-dire en¬ 
core presque carrée; mais les lettres sont déjà cursives, par l’effet de la tachy- 
gra'phie. Les K et les D se ressemblent beaucoup : le K est un peu écrasé; la 
ligne médiale n’est plus oblique, mais arrondie en demi-cercle englobant la haste 
gauche, de façon à faire pressentir le h rabbinique, nommé parfois ■ n de 
Raschi », en forme de bonnet phrygien, A, d’ou la haste droite s’est déformée 
en panache. 

Le h est pourvu d’un panache horizontal, presque à angle droit avec le col. 

Le D ale jambage droit assez long; celui de gauche équivaut à une virgule. 

Le y n’offre plus l’image des « deux yeux », mais ressemble un peu au d. 
Enfin le c?, arrondi du bas et dont le demi-cercle ouvert du haut est pourvu 
seulement d’un point médial, — au lieu du trident régulier, — est un avant- 
coureur du c rabbinique, ou 3 renversé. 

. C’est donc un monument particulièrement intéressant pour ses détails de 
paléographie, que l’on trouve rarement aussi bien daté. 

• # « 

(,J Ps. xci, 3 . — Pour Je nom ffirélaXfov, voir mon Vocabulaire d'an^éiolo^ic # p. 3 i 3 . 

56. 
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* 

De même, en raison de la date du présent volume, une grande valeur s'at¬ 
tache aux divers textes qu'il cite du Talmud de Jérusalem; de telles citations 
éparses compensent, en partie, la disparition des manuscrits de ce Talmud. 
Pour l’édition critique du Jerusalmi, que publie maintenant l'imprimeur 
Luncz, il faudra collationner les passages suivants; les voici classés selon 
l’ordre talmudique, suivis de l'indication de leur place dans notre manuscrit : 

I. Tr. Berakhâth, cbap. n, S 7, édition de Venise ou de Krotoschin, fol. 5 b , milieu, qui 
débute par les mots mpmailDK (au manuscrit i 4 o 8 , fol. 33 *). — Ibid., v, 2, fol. 9 k , 
milieu. Début : rP 27 D pn* m 2'23 (id, fol. 86*). — Ibid., ix, 4 , fol. i 4 *. Début : ntDMlü 
JD^r*? 131 V -)DK pnr S n'Sv pi 3 D 'tiO** (variante notable par rapport aux éditions). 

II. Tr. Rotch haschanah , vii, 8, fol. Début : 3 DK 2 ni 23 ipn *?33 1DK '3 

ntton yns k 1 ? mx73i mton (id, fol. 7i k ). 

Tr. Moid qaton, 1, 6, fol. 80 e , milieu. Début : 17103 1)3132 JM 717 (id, fol. i 3 b k x 4 “)- 
— Ibid., 11, 3 , fol. 8i b . Début : moi'tf 'D rrn Ÿm (id, fol. 85 k , col. 1). — Ibid., m, 1, 
fol. 8 i c . Début : 0'12 *?xk oi 3 n rrnr iD'D 1 ? >130 n'arn D' 3 D. — Ibid., 111, 4 , fol. 8 a\ au bas. 
Début : D3Ü3 îte '2'Dff *?n idk 31 Dü 3 min 'il îs^n 'i (id fol. a 5 k ). — Ibid., m, 5 , fol. 8a k , 
vers le bas. Début : pVsm iri 3 n pDV)K ( ici, fol. 17% col. 4 ). Comme les éditeurs modernes 
n'avaient pas compris le mot pVani, mot d'emprunt latin, Balnearii (gens de bains), ils 
ont substitué l'^3pi, qui n’a pas de sens dans cette phrase. — Même paragraphe, fol. 8a*, 
en haut. Début : ispo îniK pDDü nn (id, fol. 34 \ col. i). — Ibid., fol. 8a 4 , au bas. Dé¬ 
but : rrnn* roDl 3i (ici, fol. aa k ). — Ibid., fol. 83 e , au bas. Début : pD^pi mm> 1, 
non vpK (id, fol. 81 1 , col. t). — Ibid., ui, 8, fol. 83 d , vers le bas. Début : D'non ^3 ^7 
nnno 3 non (ici, fol. a 4 # ). 

Tr. Hagigha, 1,8, fol. 76 J . Début : 22 W p'b* H3nr piDKn }2nv 'l DV3 1H3K 'l 
DDK TT 03 iniD. Cette citation est suivie de l'indication du H 27 D n2M, k titre de référence 
d'ouvrage d’où le compilateur a tiré ce passage (id, fol. 85 e ). 

III. Tr. Ntdarim, vm, a, fol. 4 O 4 . Début : lP' 27 n 13 'K ^3K1 H3Ü) n) 27 nn^ 112 (ici, 
fol. 85 e ). 

IV. Tr. Schebouoth, iv, 1, fol. 35 \ Début : pnp 0*2*m W tbv }"2D (ici, 

fol. 85 k ). 

Il y a d'autres passages que nous n'avons pu identifier. Seraient-ce des textes 
inédits, inconnus? 

On voit, en somme, combien les Colleclanea du présent manuscrit enri¬ 
chissent maintes branches de la littérature générale. 
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SUR 

IN RECUEIL DE POÉSIES LATINES 

ET UN PORTRAIT 

DE L’HUMANISTE VÉRONAIS LEONARDO MONTAGNA 

(c. 1425-1485) 

(MS. 806 DE LA BIBLIOTHÈQUE DE L’INSTITUT), 

PAR • 

M. LÉON DOREZ. 


La Bibliothèque de l'Institut possède, sous le n° 806 (anc. in-i a. io 3 ), un 
petit manuscrit original, daté de Viterbe et du 10 août 1472, qui mérite d’ètre 
mieux connut. 11 contient un recueil de poésies latines composées par le 
Véronais Leonardo Montagna, un humaniste de second ordre, mais qui a 
fait partie du cercle fameux des lettrés romains groupés autour de Pie II et 
de Pomponius Lætus. 

La vie et les œuvres de Montagna ont été étudiées avec soin par le biblio¬ 
thécaire de la ville de Vérone, M. Giuseppe Biadego W. M. Biadego, d’ailleurs, 


(l) Ludovic Lalanne avait signalé ce volume 
b Eugène Mûntz, qui lui a consacré deux 
lignes et une note dans Les Arts à la comr des 
Papes, a* partie (1879), p. a et 3 . — Le 
manuscrit est entré i l'Institut avec la collec¬ 
tion d*Antoine Moriau, procureur du roi et 
de la vülede Paris, dont il porte le large timbre 
rouge aux feuillets a et a 5 ; au feuillet a, le 
timbre rouge de la « Bibliothèque de l'Institut 
royal de France». Voir Alfred Franklin, Les 
anciennes bibliothèques de Paris, t. III, p. i 83 - 
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188, 191-193, aoé» ao 5 . — Le manuscrit 
est copié sur un fin parchemin, très blanc, et 
mesure 195 sur léo millimètres; il est revêtu 
d’eoe simple couverture en vélin blanc qui 
porte au centre une couronne ovale. 

w Giuseppe Biadego, Leonardo di Agostino 
Montagna, lettermto veromem del sec. xr, dans 
la revue 11 Propmgnatort, vol. VI, parte 1 (Bolo¬ 
gne, 1893), p. a9b-35o, et parte 11 (ibid 
eod. an.), p. 4 i-io 5 . 
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avoue de fort bonne grâce qu'il a dû laisser au cours de son travail bien des 
lacunes et des obscurités, lacunes et obscurités que remplit et dissipe, en 
grande partie, le manuscrit de l'Institut. 

Né vers 1 4^5 d'Agostino Montagna et d'Imperatrice Faelhri 1 ), la vie parais¬ 
sait devoir être facile à Leonardo. Son père n'était pas seulement un poète 
latin et italien assez estimé, en relations avec l'illustre humaniste Guarino de 
Vérone M : il fut aussi comblé d'honneurs par ses concitoyens. On le voit 
membre du Conseil noble de Vérone de 1 4^5 à 1429, provéditeur de la 
commune en 1429 et 1 443 , ambassadeur à Venise en 1 443 , l'un des douze 
commissaires nommés pour la réforme des Statuts en i 45 o, administrateur 
des biens et revenus de l'évèché depuis 1 45 o environ P). Il mourut entre 1474 
• et 1478 et put donc pendant longtemps user de son influence en faveur de 
son fils. 

Vers l'âge de a 5 ans, Leonardo entra au service d'un Vénitien, Lorenzo 
Zane, qui venait d'étre nommé, en i 4&2, archevêque de Spalato, et qui, 
apparenté à Paul II, fut nommé par lui son trésorier général ( 1 464 )^- Chez 
Zane, le débutant Véronais eut l'honneur d'être remarqué par Lorenzo Valla, 

(l) Biadego, op. cil., p. 333 . • neur de Pérouso; voir Jacobi cai'dinalis Papiensis 

(,) Biadego, op. cil., p. 3 a 1, 3 a 4 . Leonardo Epulolae et Commmtarii (Mediolani, a8 mart. 

appelle le grand professeur Gaarinas meus i 5 i 6 , in-fol.), fol. 173 et a 48 ; cf. G. B. Ver- 

(fol. 12 v* du ms. de l'Institut); mais nieas miglioli, Memorie di Jacopo Antiquarj( Peru- 

peut aussi Lien signifier «mon concitoyen» gia, 181 3 , in-8"), p. 188-189. — Parmi ses 

qne «mon maître». CL ci-dessous, p. 455 . correspondants, Zane compta encore un autre 

(ï) Op. cit. , p. 3 1 5 - 3 19. humaniste célèbre, Giovanni Antonio Campano; 

{K) Sur Lorenzo Zane (Cian), né en 1429, cf. Omnia Campani opéra (Venetiis, i 5 oa, in- 

mort en 1 485 , patriarche de Jérusalem ( 1 458 ), fol. ), fol. 61. — Gasparo da Verona, If précep- 

archevéque de Spalato ( 1 473 ), patriarche d’An- leur de Rodriguez Boija ( le futur Alexandre VI ), 

tioche ( 1 473 ), évéque de Trévise ( 1473* 1478 ), dit de lui : • De Thesaurario S.iui Domini nostri 

puis de Brescia (1478-1 485 ), Voir surtout Laurentio Arckiepiscopo Spalatensi semper 

Daniele Farlati, lllyrici iacri tomus tertius aliquid mdius dioi potest, meliuaque conscribi. 

(Venetiis, 1765, in-fol.), p. 390-399; cf. Quippe jugiler summusDeus adjuvat quicquid 

Biadego, op. cit. , p. 3*7 ; Marini, Dagliarchiatri agit Cesenam est profeclus jussu Pauli secundi, 

pontifie j, t U, p. 193 et aoa n. a 5 ; E. A. Cigo- ubi plagam iüam régit, tuctur atque defensat 

gna , Itcrizioni nelh chiesa di S . Marié deü' Orto sine abcujus qnerimonia. » Degestulemporepont. 

(Venezta, 1829. in- 4 # ), p. ao, coL a. — Le max. Pauli secundi , dans Muratori, Script, rer. 

cardinal Jacopo Ammanatiadresse deux lettres i/oi., t. 111 , pars 11 (1735), col. io 43 ; nouv. 

à Zane, qui lui avait succédé comme gouver- éd., t. 111 , parte XVI (1904)1 p* 5 a et n. 5 . 
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qui, daus ses Antidotes contre Poggio, signale «ce jeune homme noble et 
trèa distingué, Leonardo Montagna de Vérone,- commensal de l'archevêque 
de Spalato sW. Vaila était alors, il est vrai, le précepteur de Zane, mais il n'a 
jamais été suspect de flatterie ni même de bienveillance excessive, et Ton peut 
croire à la sincérité de son témoignage. 

La protection de Zane fut loin d'être inutile à MontagnaW. Il sembla même, 
à un certain moment, qu'une brillante carrière s'ouvrait devant lui. Le pape 
Calixte III ( 1455-1 458 ) fit de lui un secrétaire apostolique^. Leonardo con¬ 
serva son poste sous le pontificat de Pie II, dans un acte duquel il est qualifié 
de clericas conjngatas «clerc marié» (37 février 1 46 1 ) W. Il avait donc 
reçu les ordres mineurs dans l'espoir de recueillir des bénéfices, espoir qui 
ne parait guère s’ètre réalisé. Cependant Leonardo n’eut qu’à se louer des bons 
procédés de Pie II à son égard. Mais lorsque disparut subitement, en août 
1 464 « le pape des humanistes, une petite révolution s’accomplit à Rome. Le 
nouveau pontife, le Vénitien Marco Barbo, qui prit le nom de Paul II, grand 
collectionneur, grand amateur d'art, était quelque peu en garde contre les 
études littéraires d’alors, d'un caractère de plus en plus paganisant, et si l’on a 
exagéré la réaction qui s'exerça sous son règne contre l’humanisme ou plutôt 
contre certains excès de l'humanisme, il reste que les lettrés, désemparés par 
la mort d’Enea Silvio Piccolomini, crurent avoir à se plaindre d’un changement 
qu’ils n’avaient pas prévu. 

Montagna fut-il l’une des « victimes » de la « barbarie » de Paul II? Rien ne 
permet del’aflirmer et, à vrai dire , il ne le semble pas. La très modeste place 
qu’il occupait dans l'Académie de Pomponius Lætus, la parenté du pape avec 

(,) «... Qua» litteras [Lourentii ipeius ad (t) C’est à Zane qu’il dut, plus tard, de ne 

La arum Quirinara] nolo pâtes ad tempos a pas être mis en face des pires misères (cf. le 
me fingi, nam earum exemplar corn a plaribus ms. de l'Institut, fol. 18). 
habeatur Veneliis, attulit illinc saperioribos (3) Marini, op. cit., t. II, p. 159, col. 2 
diebus iovenis nobilis et inter pauoos elegans (16 avril i 455 ). 

Leonardo Montagna Veronensis, archiepiscopi (4) Ibid. —Cf. 1 . 1 , p. 121, où Ion trouvera la 

Aspalatensis contubemalis. • Anlidoii in Po - liste des collègues de Montagna, entre autres 

gium, dans Laarentii Vallae Opéra (Basileae, Francisco Ferrer chanoine de Barcelone, Pidr 

i 543 , in-fol.), p. 345 . On trouvera dans le Candido Decembrio, Falcone Sinibaldi, Enoch 

même ouvrage (p. 33 1) une lettre de Zano à d’Ascoli, etc. 

Vaila. 
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ZaneM, son patron, le mettaient, au moins jusquen i 468 , à l'abri de toute 
persécution. A en croire ses lerzines pétrarquisantcs au prince de Mantoue 
Alessandro Gonzaga^), il se serait même volontairement éloigné de Rome. 
Dans ce poème, il prétend 


.... odiar gli idoli e terapî 
Di i’empia Babilonia e suoi tesuori 
E gli costumi scelerati et empî W. 


Et continuant de plus belle, il s’écrie : 

Le cose intese vidi poi più chiare, 

Perô che in quella grau citade detta 
Già Roma, hor Babilonia, volai entrare (4) . 
Corne colui che’l miglior tempo aspetta, 
Ivi molti anni atetti, e qualche honore 
Hebbi tra quella gente maledetta. 

In queato tempo non ao se’l mio core 
Dentro zià mai se rallegrasae unquanco 
Desiando o loco over tempo migliore 
Continuamente me aentia del banco 
Pongere, a zà che indi partisse, prima 
Ch* io perjorando diveniase bianco. 
Veniami a mente queilo che Isaia 
Disse : Egredimini di Babilone, 

Fugite a Caldeis, andate via (5 l. 


Ce dégoût de Rome ne pouvait lui être venu que de quelque maladresse, 
dont il ne souffle mot, ou bien plutôt d'une disgrâce momentanée, disgrâce 


(>) 11 ne faut pas oublier, en effet, que Zaoe 
fut l'on des juges qui siégèrent dans le procès des 
Académiciens. Cf. Isidoro Corini, La « Diftsa* 
di Pomponio Leio (dans Nozze dan «= Sappa • 
Flandinet , Bergamo, 1894, in- 8 *), p. 190, 
192-193. 

(,) Alessandro Gonzaga, élève de ViUorino 
da Feltre, chargeait en i 459 Ermolao Barbaro 
de faire copier pour loi è Vérone un manuscrit 
des sermons de saint Zénon. Cf. R. Sebbadini, 
Le scoperle dei codici latini e grtci ne’ secoli xiv 
e xv (Firenze, igo 5 , in-8 # ), p. 197 n. 63 . 


Comme Alessandro Gonzaga est mort le 
12 janvier i 466 et que les poursuites contre 
les académiciens n'eurent beu qu'en i 468 , 
la chronologie suffit à prouver que ces pour¬ 
suites n'influèrent pas sur la décision, plus ou 
moins spontanée, que prit Leonardo Montagne 
de s’éloigner de Rome. 

l5) Biadego, op. cit ., p. 328. —Cf. Le Rime 
di Francesco Petrarca , ed. Salvo-Cozzo (Firenze, 
1904, in-8*), p. 117 et i 52 . 

(4) Cf. Pétrarque, éd. citée, p. 1 53 . 
i%) Biadego,op. ci/., p. 328. 
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que lui valurent non pas ses goûts littéraires, mais uniquement la nécessité de 
livrer, selon l'usage constant, les postes de la curieW aux créatures du nou¬ 
veau pape. Autrement, comment expliquer qu'il ait dédié un premier recueil 
d'épigrammes, aujourd'hui perdu, à Paul II lui-mème, et qu’il ait espéré du 
dédicataire une digne récompense? 

Pontifici Paulo priraum mea musa libellum 
Misit, et hic ad te qui venit alter erit. 

Legerat ille quidem placido mea carmina vuitu 
Et, si vixisset, pr[a]emia digna dahat. . . W. 

Comment expliquer surtout qu’après la mort de Paul II, il ait cru pouvoir 
s’adresser à son neveu, le cardinal Battista ZenoM, auquel est précisément 
dédié le manuscrit de l'Institut, et qu'il y ait inséré des pièces comme celles 
qui se lisent au feuillet 6 ? 

Ad seiptnm de obitu Pauli II. 

Paulus obit subita pr[a]ereptus morte secundus. 

Spes mea cum Paulo tota sepulta jacet. 

Relliquiis aliquid de Pauli forte superstat 
Quod reddet votis fata benigna meiV 4 ). 


(,) Sur cet usage et les plaintes qu’il soule¬ 
vait, voir la brève et précise remarque de Ma¬ 
rini, op. cil., t. Il, p. ao3, n. 4a. 

(,) Ms. de l’Institut, fol. a v\ — Cette 
épigramme a déjà été publiée par Müntz, 
loc. cil. 

l>) Sur Battista Zcno, neveu de Paul II, 
évêque de Vicence ( 1470 ), cardinal de Santa 
Maria in Porticu ( 1 468) puis de Snnt' Anas- 
tasia, évéque de Tusculum, archiprétre de 
Saint-Pierre, légat de Pérouse comme Zane et 
Ammanati, nonce a Venise, abbé commenda- 
taire de San Zenone de Vérone, qui avait formé 
une bibliothèque que Francesco Pisani rappro¬ 
che de celle du cardinal Domenico Grimani, 
voir [A. M. Quirini,] Tiara et purpura veneta 
(Brixiae, 1761 , in-4°), p. 34-36 et 369 ; Gas- 

>OT. ET E\TR. — T. X\\!\. 


paro da Verona, dans le recueil de Muratori, 
vol. cité, col. io45; nouv. édit., p. 54* Le 
cardinal Ammanati lui adresse plusieurs lettres 
(op. cil., fol. 129 , 137 , i5i).Il mourut à 
Padoue le 8 mai i5oi. 

4) En marge, à l'encre rouge: tHeus tu, 
Portice. • Le dernier vers a été ajouté, sans 
doute de la main de l'auteur. — Cf. fol. 5 v* 
du ms. de l'Institut : 

Improvisa viros quoi mors tua, Paule, fefellitî 
Nos te debuimus déficiente mon*. 

Et fol. 7 v* : 

Ni feslinasset Pauli mors dora secundi. 

Non me Pieenos forte teneret ager; 

Nam mihi pollicilus fuerat pater ipse benignus, 
Ante obitum parvo tempore, in urbe locum. 

57 

iirimriti *atio«aic. 
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Ad F. Montagnam patmelem. 

Credo, nisi Paulum rapuissent fata secundum, 
Exciperet placido me pia Roma ainut 1 ), 

Nec me Picenum nec me Macerata teneret, 
Qu[a]e statio nobis utilis ante fuit. 

Nunc rectore loci mutato commoda cessant 
Atque mihi subeunt ocia, damna, dolor. 
Nescio quid faciam, sed tu mihi consule, frater, 
Cumque meo tibi sit principe cura mei. 


Et ce ne sont pas les seules de ce genre qui figurent dans le recueil. On 
y trouvera encore, entre autres, une épigramme à un certain « Alexius •, où 
Montagna s exprime ainsi W : 

Me chorus Aonidum vatem Caesarque bcnignus' 3 ' 

Instituit. Lauro tempora cincta geïo 
Et legit ipsa meos, si nescis, Roma lil>ellos. 

Grata Pio et Paulo nostra ramena fuit. 

At tu me vatem non audes credere, Alcxi, 

Ni tibi respoosum,ni tibi signa dal>o. 

Ergo, nisi dederit nummos tibi dives et aurum, 

Ipsum divitiis credo carere putesW. 


Force lui fut, après avoir perdu sa place de secrétaire apostolique, d’accep¬ 
ter, à la suite de son patron, des fonctions plus modestes et qui l’exilaient 
d’abord à Macerata, puis à ViterbeW, où il pouvait du moins soigner, grâce 


Nous voilà loin des invectives contre 
«Babylone» adressées — lorsque Montagna 
avait perdu tout espoir de reprendre sa place à 
Rome — à Alessandro Gonzaga. 

(,) Ms. de l'Institut, fol. 8 v 0 -9. 

,3) L’empereur Frédéric III, lors de ses deux 
visites à Rome, en mars i 45 a et en janvier 
1469, avait créé tant de chevaliers, de doc¬ 
teurs, de comtes palatins et de poètes lauréats, 
que l’un de ces derniers, Giovanni Mario Filelfo, 
écrivit contre eux une satire qui se trouvait 
dans un manuscrit de la collection Saibante; 


cf. Tiraboschi, Sloria délia letter. ital. , t. VI, in 


(Milano, i 8 a 4 , in-8 # ),p. 1 447 * 1448 . — Mon¬ 
tagna, si fier de son titre, n’en a pas moins 
composé une élégie Ad civitatem Anconae in 
laudem Marii Philclphi (fol. 17-17 > # du ms. de 


l’Institut). 

(4) Cf. l’épigramme ad Paulum II Pont. Max. 
dcfunclum, au feuillet 5 v* du ms. de l’Insti¬ 
tut; ci-dessus, p. 443 , n. 4 . 

(l) Dans l’entourage de Lorenzo Zane (ms. 
de l’Institut, fol. 10 v*-n) et aussi dans 
celui de Bartolomeo Roverella (frère du 
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aux sources sulfureuses, une goutte de plus en plus envahissante^ 1 ), et peut- 
être à Pérouse M. 

Il ne parait pas avoir pris facilement son parti de ce qu’il considérait avec 
raison comme une déchéance, et il souffrait de ces situations subalternes, 
qui, par surcroît, étaient peu rémunératrices. 11 lui naît des enfants, surtout 
des filles, dont le nombre, si l’on en croit une épigramme à Lorenzo Zane, 
devenait inquiétantl 3 ). Sa santé lui causait des souffrances physiques et morales. 
Aussi le petit manuscrit de l'Institut n’est-il le plus souvent qu’un regret du 
passé et une supplication pour le présent et l’avenir. Après avoir vu ses offres 
de service déclinées par Alessandro GonzagaW et par la marquise de Mantoue 


médecin Lorenzo qui fut archevêque de 
Ferrare de 1 466 h i46o), secrétaire d’Eu¬ 
gène IV, évêque d’Adria (i444). arche¬ 
vêque de Ravenne (i445), légat apostolique, 
cardinal du titre de San Clemente ( 1 46 1 ) 
mais connu sous le noni de cardinal de Ra¬ 
venne, mort à Rome le 3 mai 1476 ; cf. 
Vespasiano da Disticci, Vite di aomini illas- 
trif ed. Ludovico Frati, t. I (Bologna, 189 a, 
in- 8 °), p. 33 et 1 4 1 - 1 45; Ughelli, Italia 
sacra , t. If, col. 3g 1 et 4o4; Ughi, Di- 
zionario degli aomini illastri ferruresi (Fer- 
rara, i8o4, in- 8 *), t. Il, p. i46. — Fran¬ 
cesco Filelfo lui écrivit de Tolentino, en sep¬ 
tembre i453, une longue lettre qui nous est 
parvenue (Epistolaram Fr. Ph. libri sedecim , 
Parisii per Guillelmumle Rouge, expensisvero 
Dionysii Roce librarii, anno 1 5 1 3, in- 8 *, 
fol. a3a-a33). — On a aussi plusieurs lettres 
à lui adressées, de 1 465 à i 473 , par le cardi¬ 
nal Ammanali (Epistolae et Commentarii t éd. 
citée, fol. 100 , i3i, i33 v*, 1 44 v*. 168 v\ 
a5i, 257 ). — Un passage de Gasparo da Ve- 
rona montre d’ailleurs que le cardinal Rove- 
rella s'intéressait activement à l'enseignement 
de la jeunesse : « Hic etiam in gymnasiis pu¬ 
blias [les Universités] suis impensis alit 
adolescentes : quod pietatis et misericordiae 
opus esse quis ambigil?» Muratori, voL cit., 
col. io33; nouv. éd., p. 35. 


Cf., entre autres, une élégie k Zane 
(fol. 7 du ms. de l'Institut) : 

Ilia presseront misera mibi s[a epe dotores. 

Et podagra excrurior s[a]epius ipse miser, 
Morborumque genus varium mea membre fatigat. 

(,) Zane quitta le gouvernement de Viterbc 
pour celui de Pérouse en 1472 » probablement 
vers la fin de l'année, et resta dans cette der¬ 
nière ville pendant un an environ. C’est alors 
que Montagna aurait connu Francesco Matu- 
ranzio. Voir un peu plus Ibin. Cf. aussi l'épi - 
gramme à Alfano Alfani de Pérouse (Giancarlo 
Conestabili, Memorie di Alfano Alfani, Peru- 
gia, i848, in- 8 *, p. 100 ). 

(a) Ms. de l'Institut, fol. 3 v*-4 : 

Stesichorus moriens plu res quam carmins natas 
Dimisit, si ros est ea digna fide. 

Has, paire defancto, Pbalaris dotavit amicus, 

Nota quibus fuerat musa paterna satis. 

Sic vereor numéro superent mibi carmina natac; 

Sed mibi tu Pbalaris forte secundus eris. 

In te sperandum magis est, quia non fuit ille 
Humauus Pbalaris sicut es ipse, pater. 

Tu superas omnes, princeps, pietate tyrannos, 
Nullus et in dominum par mibi verna fide est. 

Cf. la lettre k lui adressée par le cardinal 
Ammanati (Rome, 6 juillet 147 a), dans les 
Epistolae et Commentarii, éd. citée, fol. 335. 

(4) Cf. Biadego, op. cit., parte I, p. 337 , 
348*349; parte II, p. 58. 
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Barbe de Brandebourg' 1 , puis par le duc de Ferrare Borso d’Esie*', il adresse 
ses plaintes et ses prières au cardinal Battista Zeno(*, à Lorenro Zane - 4 ) t à 
lévéque d'Ancône Antonio Fatati - 5 ', au cardinal de Raveune Bartolomeo 
Koverella au cardinal de Pavie Jacopo Ammanati de' Piccolomini, son an¬ 
cien collègue' 7 ', au cardinal de San Sisto Pietro Riario, neveu de Sixte IVW, 
à Sixte IV lui-même qui répandait ses faveurs sur les Académiciens défini¬ 
tivement sortis de disgrâce. 

Peines perdues! De guerre lasse, Montagna se décide enfin à rentrer dans 
sa ville natale, Vérone^, où il est reçu avec enthousiasme par sa famille et ses 
amis. Là il s'ingénia à vivre en tirant parti de l'influence des siens et de son 
goût singulier pour l'application des prophéties, scripturaires ou médiévales, 
aux événements contemporains M. Au mot vates il essayait de rendre, très 
heureusement pour ses intérêts et ceux de ses enfants, son sens le plus ancien. 
Une des pièces du manuscrit de l'Institut faisait déjà allusion à un don de 
meme nature possédé par son cousin Francesco Montagna^ 2 ). Dans sa Consolatio 


Biadego, p. 3 io, 349*. parte II, p. 68. 

Ibid.. p. 3 11, 349 . — Dans le sixième 
«capitolo» des Acla de Montagna, on lit (Bia¬ 
dego, op. cit.. parte II, p. 102) : 

... 11 mio signor novello indito duca. 

(ili suoi meriti degni d* alto stile 

H Ji fraco pocla laureato 

Kl de ingegno mirahile e sollile... 

L'auteur oyant très probablement été 
nommé poète lauréat en janvier 1469, les 
Acla seraient de peu postérieurs à cette date. 
Borso d'Kste mourut le 18 août 1471 • 

(,,) Fol. 10-10 v*: 


:v Ms. de l'Institut, fol. 3 v*- 4 , 8 v*. 

< IJ Ibid., fol. 5 v\ 7. 

« Ibid.. fol. 4. 

« Ibid.. fol. 7 v*. 

« Ibid., fol. 18. 

« Ibid.. fol. i 5 . 

W rtid., fol. i 5 y*, ai. 

(,#î La dote de son retour à Vérone n'est pas 
facile à fixer. On peut seulement dire qu'il y 
était déjà le 1" novembre 1477 (Biadego, op. 


cil., p. 33 q). 

Biadego, op. cil., p. 33 1 et suiv. 

Cum tibi dninus sensu s sit munere divum 
Concessus, cum sint sidéra nota tibi, 

C[a]eleslis rationis inops tibi credere nescit 

Turba bomiomn : obcjajccant crimina quemque sua. 


Katidicos vates irrisit quaelibet aetas : 

Nescit enim c[a]elo credere vu 1 gus iners. 

Non igitur miranda bominum rerumque ruina 

Cum sit fatidicis [nu. faticidis] prajestita nulla fides. 

Nos quoque qui reges aeternos carminé vates 
Etficiinus, parvo nunc sumus in precio. 

Notons que Farlati {op. cil., p. 390) signale le goût extrême de Lorenzo Zane pour l'astrologie. 
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podagrae terminée à Vérone le 20 août i48o^ 9 il revendique hautement ce 
talent, qu’il exerce ensuite avec un succès peut-être inespéré en 1 484, suscitant 
l’extrême surprise et la sincère admiration du grand humaniste vénitien Er- 
molao Barbaro^. Et, chose curieuse, c'est précisément à cette date ( 1 483- 
1 484) quun bon bénéfice, à lui concédé sur l’ordre du Sénat de Venise, vient 
donner à sa vieillesse la sécurité après laquelle il soupirait depuis plus de dix 
ans La Sérénissime République ne dédaignait pas les précurseurs de Nos- 
tradamus. 

D’ailleurs, sur le petit théâtre où le sort l'avait forcé à descendre, un hon¬ 
neur d’un autre genre, et dont il dut être fort touché, lui fut décerné : en 
1 484» le comte Jacopo Giuliari lui faisait une belle place, dans sa célèbre 
Panlhea actio^\ parmi les nombreux poètes vivant alors à Vérone. 

Leonardo Montagna mourut en i486, la même année que son ancien 
patron Lorenzo Zane, et son épitaphe, après avoir rappelé son titre littéraire 
de poeta lauréat as, ajoute aussitôt : prophclaram studiosus, Venetac reipablicac 
observantissimus W. 


(,) Biadego, op. cit., p. 334 et suiv. 

(,) Voir les curieuses lettres que lui adressait 
Barbara en juillet, août, septembre et octobre 
i484, dans T. Stickney, De Hermolai Barbari 
vila atquc ingenio (Luletiæ Parisiorum, igo3, 
in-8*, thèse), p. 53, 54, 56 et 57. — Monta¬ 
gna s'était probablement recommandé auprès 
de l'humaniste Erraolao de ses relations avec 
l'oncle et homonyme de celui-ci, Ermolao 
Barbara, évêque de Trévise, mort le ta mars 
1471. Une de ses oeuvres les plus curieuses est 
une longue épigramme où l’on peut voir une 
prédiction de la descente de Charles VIII en 
Italie {Biadego, op. cit., p. 346-347). 

(3) Biadego, op. cil., p. 331 et suiv. — Il 
était temps. Dans une situation de fortune très 
précaire, Montagna essayait alors, par l'entre¬ 
mise de Francesco Maluranzio (qui avait été ou 
était encore à Pérouse le secrétaire de Lorenzo 
Zane), d’entrer dans les bonnes grâces du car¬ 
dinal Giovanni Batlista Savelli, lorsque celui-ci 
sortit du Château Saint-Ange où il avait été 


incarcéré en mars 1483. Voir les lettres de 
Savelli â Maluranzio dans Vermiglioli, Memorie 
di Jacopo Antiqaarj, p. 385-387- 

(l) Impreasum Veronae per Antonium Ca- 
valchabovem et Joannemantonium Novelli. 
M. cccc.LXXUIII ( Hain, Repert. bibliogr., 12373); 
Bibliothèque nationale de Paris, mYc. 67a (3), 
avec cette note du xv* ou du xvi* siècle au 
feuillet 1 n. ch. (blanc) : tlste liber est raei 
Laurentii de Patusiis. • — Voici le passage de 
ce rare livret gothique relatif â Montagna 
(fol. c. 4) : 

lude [/. Inde] Leontrdus pedibus Libct[h]rius bero* 
Vix bene se credens sequitar Montagna, novumque 
Cantat opus , cloras mulierts vitere fama 
Quod facit acterna . ac caelum metitur et astra ... 

Les ouvrages rappelés ici sont : le premier, 
les terzines Pro defensione malieram adressées à 
la marquise de Mantoue (Biadego, op. cit., 
parte II, p. 68-82); le second, la Consolatio 
podagrae. 

w Biadego, op. cit., p. 313. 
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Le manuscrit de l’Institut nous renseigne sur une partie jusqu’ici inconnue 
de la vie de son auteur. Il est original : c’est l’exemplaire même, très élégant, 
offert au cardinal Battista Zeno, revu par l’auteur, souscrit par lui et augmenté 
d’un sonnet d’envoi. 

Mais, outre ces mérites qui suffiraient à lui donner du prix, il en possède 
encore un autre, au moins égal aux premiers : il est orné d’un intéressant por¬ 
trait du poète. 

Dans un cadre formé par une bande vert foncé, sous un portique dont les 
colonnes laissent entrevoir la campagne environnante, et dans la panse d’une 
initiale (P) rose vif et or, s’enlève de trois quarts le buste d’un assez gros 
personnage, le chef couvert d’un bonnet noir ceint de la verte couronne poé¬ 
tique, le cou dégagé, serré à sa naissance dans une robe noire ornée de 
quelques broderies. Les cheveux sont courts, le nez arqué, les yeux petits, 
ronds et vifs, la bouche et le menton sensiblement empâtés. Tel était Leo¬ 
nardo Montagna vers le milieu de l’année 1472 . La décoration de la page 
est complétée par trois petits groupes décoratifs, semés dans les marges : 
en haut, des pierres précieuses serties dans l’or sur un fond rouge vif, 
le tout sur un champ bleu dégradé; au centre, dans une couronne verte, 
sur un fond cramoisi, les armes du cardinal Battista Zeno (bandé d’azur 
et d’argent, de huit pièces); — à droite, également sur un fond bleu, 
un gros bijou d’or où sont serties des pierres diverses : deux rubis, deux 
saphirs, une émeraude au centre, quatre perles; au-dessus, un angelot 
d’or; —en bas, sur un fond bleu, de nombreuses perles serties dans l’or; 
au centre et aux deux extrémités, trois émeraudes; le tout sur un champ 
rouge vif. 

Montagna s’est chargé d’expliquer lui-mème ce décor dans la dernière 
pièce latine de son recueil : 

Ad B[aptistam Zenum seu Zenonem] Card. Porticum. 

Mitto tihi gemmas pictas in margine libri. 

Porticibus pictum me quoque mitto tibi. 

Non possum veras tibi tradere, Portice, gemmas. 

Has dare Pontificis ditior area potest. 

Nec mea viva potest, ut conveniebat, imago 
Accedere ad Divi Principis ora mei. 
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Me podagra et rerum pondus tenet. Hic sub opacis 
Porticibus sedeo. Portice dive, vale' 1 ). 

On doit se féliciter de posséder le portrait — bon ouvrage, daté, de l'école 
romaine sous Sixte IV — d’un humaniste qui fut peut-être l’élève de Gua- 
rino de Vérone et qui fut certainement Fun des membres de l’Académie de 
Pomponius LætusW. 


Description du manuscrit 806 de la Bibliothèque de l’Institut. 

Fol. 2. Ad divum principem B. Venetum, Card. Porticam, L. Montagnae Veronensis, 
poetae laureati, Epigrammatum liber II. (En or et en bleu.) — Inc. : Porticibus doctac 
quondam subierc catervae. ( 2 dist. en or et en bleu. ) 

Fol. 2 v°. Ad librum suum. — Inc. : Vade liber sine me quo te mihi fidus amicus W. 


(2 dist.) 

Ad B. Card. Porlicum. — Inc. : Pontifici 
et hic ad te qui venit alter erit. (2 dist.). — 

Fol. 2 v°- 3 . Ad librum suum. — Inc. : Si 
(4 dist.) 

Ms. de l'Institut, fol. 24 v\ 

(,) M. Arnaldo Délia Torre l'a compris dans 
la liste des académiciens sous le nom de Mon- 
lanas , sans autre identification (Paolo Marsi, 
p. 119). — Le même historien nous apprend 
que Montanas, c’est-à-dire Montagna, invitait 
souvent Platina à manger une sorte de pâté 
ou de gâteau aux châtaignes (ibid., p. 111). 
— La reproduction ci-contre est réduite à peu 
près au tiers de l’original, 

(3) Cet ami sur est nommé, au second hexa¬ 
mètre, Ispellaniu Mens, c’est-à-dire Meo da 
Speilo, qui était peut-être un ascendant de 
Pietro Paolo da Speilo, secrétaire des décem¬ 
virs de Pérouse au début du xvi* siècle ( Vermi- 
glioli, Memoric di Jacopo Antiquarj , p. 428). 

(4) C*est le premier des trois livres d’épi- 
grammes dont il est parlé plus loin (fol. 24 v # ). 

Le second est le présent manuscrit. Quant au 
troisième, auquel Montagna travaillait encore 


Paulo primum mea müsa libellum | Misit^, 
Cf. ci-dessus, p. 443 . 

cupis et quaeris cuinam te mitto, libelle^ 

en août 1472, il fut dédié au cardinal de Ra- 
venne, Bartolomeo Roverella, mort à Rome le 
3 mai 1476, et se trouvait, au moins en copie, 
dans le ms. Saibante 419, aujourd’hui égaré 
ou perdu (Biadego, op. cil., p. 3 oi ). Les deux 
livres dédiés à Paul II et au cardinal Zeno pa¬ 
raissent avoir été réunis dans un quatrième 
manuscrit dédié à Lorenzo Zane et qui, autre¬ 
fois conservé dans la bibliothèque Soranxo 
sous le n* 266, n’a pas été retrouvé par 
M. Biadego [op. cil., p. 3o2-3o3). 

(A} De la fin de cette épigrammo il résulte 
que Montagna n'était pas très sur de l’accueil 
réservé à son manuscrit chez le cardinal Zeno: 

Si te livor cdax in principis aedibus obstat, 

Ad Torccllani praejulis ora fuge. 

Die : «Montagna domus, praesul, tibi dedita vatis 
«Orat nt absentis fit tibi cura soi.» 

De 1471 à i 485 , le siège épiscopal de Tor- 
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Fol. 3. Ad B. Card. Porticum. — Inc. : Portice, purpurei gestator digne galeri. (4 dist.) W. 

Fol. 3-3 v°. Ad Albtilam puellani. — Inc. : Albula, quid quereris tantum quod te ille 
vel ille | Cantibus et cithara nocte salutet amans?. .. ( 3 dist.) 

Fol. 3 v°. Ad C[a]esarem VaraneamW. 

Insitagesta patris vultu, non marmore, tecum 
Qui gens invicti fortia, Caesar, ave. 

Te rogo digneris sacro de fonte levare 
Ipse mihi natam. Nata puella mihi est. 

Iulia nomcn erit natae communis. Iullus 
Hanc pater illustris nominat ipse tuus. 
lulius ore meo cclebratur, teste libello 

Quem scripsi ad Paulum, quem pia Roma legit. 
lulius et Caesar semper natusque paterque 
Laudibus implebuot carmina nostra suis. 

Ergo Varanei cultorem nominis adde 

Me numéro illorum quos, bone Caesar, amas. % 

Fol. 3 v°-4. Ad Lau[rentium] Archipr[a]esulem Aspalatensem. — Inc. : Stesichorus mo- 
ricns plu res quam carmina natas. (5 dist. W. ) 

Fol. 4. Ad A[ntonium] Fatatum pr[a]esulem .lncon[tfanum] W. — Inc. : Fatate, exiniii 
|>ossessor nominis, Ancon. (3 dist.) 


cello fut occupé par Simone Contarini, un 
membre de la grande famille vénitienne de 
ce nom. 

(,) Le troisième distique, oublié par le calli- 
graphe, a été ajouté dans la marge de droite, 
sans doute par Montngna lui-méme. 

(,J Cesare Varano avait été nommé vicaire 
de l’Eglise à Camerino avec son frère Rodolfo, 
qu'il mit lui-méme à mort un peu plus tard. 
Tous deux furent chassés de la ville par 
une révolte. Cesare se fit condottiere et 
se mit successivement au service des Flo¬ 
rentins, de Paul II, de Sixte IV et enfin des 
Vénitiens. Le 9 octobre i5o3, selon Litta qui 
répète François Guichardin, César Boija le 
fit étrangler et érigea Camerino en duché, 
au profit de Juan Boija; la vérité semble être 


que César se contenta d'enfermer ce vieillard 
de soixante-dix ans dans la rocca de Pergola. 
Cf. Edoardo Alvisi, Cesare Borgia daca di 
Romagna (Imola, 1878, in-ia), p. 398- 
3 oo. — Le père de Cesare, Giulio Cesare 
Varano, avait été avant lui vicaire de l'Église 
à Camerino. — On a ici le prénom, Giulia, 
d'une des filles de Montagna. Cf. ci-dessous, 
p. 465 , n. 2. 

(,) Cf. ci-dessus, p. 445 , n. 3 . 

(4) L'Anconitain Antonio Fatati, vicaire gé¬ 
néral de l'évèché de Sienne en 1 444 * clerc de 
la Chambre apostolique, trésorier et gouver¬ 
neur de la Marche, évêque élu de Teramo en 
i 45 o, fut évêque d’Ancône de 1 463 é i 484 - 
C'est chez lui qu'expira Pie H en 1 464 - H 
mourut lui-même le 9 janvier i 484 et fut 
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Fol. 4-4 v°. Ad DardannmM de landibus B. Card. Portici. — Inc.: Non illaudatum 
recitet cur, Dardane, qu[a]eris. (7 dist.) 

Fol. 4 v°-5. Ad Francham. — Inc. : Materno franchus liber sermone vocatur. (2 dist.) 

Fol. 5. Ad Ste[phanam] Turcam cognominatam. — Inc. : Si cur dicaris crudeli nomine 
TurcaW. (5 dist.) 

Ad amicum. — Inc. : Magna pétant magni : peto parvus parvula parva. ( 1 dist.) 

Fol. 5-5 v w . Ad Lau[rentium] Archipr[a]esalem Aspalatensem. — Inc. : Corporis atquc 
animi careo quia viribus ad te. ( 2 dist. ) 

Fol. 5 v°. Ang[eli\ Marsicani Antistitis Epilaphium. 

Angélus hic iaceo Marsorum praesul et agri 
Piceni quaestor, praesidis ora tenensW. 

Ad Paulum II Pont. Max. defunctum. — Inc. : O quantum distas a te mine, Paule 
secunde. ( 4 dist. ) 

Fol. 5 v°- 6 . Ad se ipsum de obitu Pauli II. — Inc. : Paulus obit subita prereptus morte 
secundus. ( 2 dist.)( 5 ). 

Fol. 6 . Ad F[ro/icûcam] Montagnam palruelem. — Inc. : Credo nisi Paulum rapuissent 
fa ta secundum. (9 dist. ) 

Fol. 6 v°. Ad B. Card. Porticum. 

Veste elegans cum sis et mensa, Portice, lautus, 

Par tibi delitiis raro Lucullus erat. 

(,) Angelo Maccafani tde Pireto», docteur 
en décret, fut nommé évéqne de Marai le 
22 août 1 446, et mourut avant le 1 " oc¬ 
tobre 1470 À Macerata. Gouverneur deTodi en 
i466 et de Ceaena en 1467 , il fut en der¬ 
nier lieu trésorier de la Marche d'Ancône 
(i468), où Montagne eut avec lui des rela¬ 
tions officielles. Voir ^ghelli, Italia sacra , 
t I, col. 912 ; Eubel, op. cit. p t. 11, p. 2 o 5 et 
note. 

(,î Cf. ci-dessus, p. 443, n. 4- 
(4) Cf. ci-dessus, ibicL Le dernier vers a été 
ajouté, probablement de la main même de 
Montagne. 

(#) Cf. ci-dessus, p. 444. 

58 
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béatifié. Voir Ughelli, Italia sacra , t. I, col. 
358-539 ; Eubel, Hierarchia catholica medii aevi » 
t. 11 ; Giadnto Cantalamessa Carboni, Vita éel 
B. Antonio Fatati (Ancona, i 85 i). 

(1) Peut-être un parent du poète lauréat 
parmesan Bemardino Dardano, qui, lui, na¬ 
quit vers 1472. 

;,) Cette horreur du nom turc rappelle le 
changement de prénom que Paul 11 avait im¬ 
posé quelques années auparavant, en i 465 , à 
Turco Torcoii avant de le créer évêque de 
Conversa no. Voir la lettre du cardinal Arama- 
nati au cardinal de Sienne (dans Epistolae et 
Commentarii , éd. citée, fol. 90 v # ). De fait, 
dans les documents officiels, Turco est pré¬ 
nommé Paolo (Eubel, op. cit., 1. 11 , p. 1 5 1 ). 


SOT. ET EXTR. — T. \\XI\. 
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Ad eundem Principem. — Inc. : Portice, portât amor meus in te nescio si me. 
(1 dist.) 

Fol. 6 v°-7 v°. Ad Lau[rentium] Archipr[a]etnlem Atpalaiensem . — Inc. : Cum mihi sis 
Dominus, PriDceps, Rex, Indaperator. ( 12 dist. JW. 

Fol. 7 v°. Ad Picentet, in laudem B[artholomaei\ Card. Raven[natis], — Inc. : 
O vos felices Picentes, praeside tanto. ( 3 dist. ) 

Fol. 7 v°-8. Ad eundem B. Card. Baven[natem], — Inc. : Ni festinasset Pauli mors dura 
secundi. (io disk)!*). 

Fol. 8-8 v°. Ad B[aptistam ] Card. Porticum. — Inc. : Festinata nimis Pauli crudeiia 
fata. (5 dist.) 

Fol. 8 v°. Paali II Pont. Max. Epitaphium. — Inc. : Qui modo summus eram prin- 
ceps, me vile cadaver. (2 dist.) 

Fol. 8 v°-9. Ad D. AlexiumW. — Inc. : Me chorus Aonidum vatem Caesarque benignus. 
( 4 dist. ) 


{l) Cf. ci-dessus, p. 445 , n. 2. 

< f > Cf. ibid. 

(,) Pour ce personnage, qui déniait à Mon- 
tagna la qualité de poète, on pourrait penser 
à Alessio Martinelli, fils de Matteo, le jeune 
savant que Gasparo da Verona ne croit pas 
pouvoir passer sous silence dans sa revue 
des beaux esprits romains (dans Muratori, re¬ 
cueil cité, t. III, pars II, col. io 4 gï nouv. éd., 
t. III, parte XVI, p. 62 et n. 5 ). Il est vrai 
qu’un des traits du caractère de Martinelli 
signalés par Gasparo — la timidité — ne pa¬ 
rait pas répondre à l'audace que dénonce en 
lui Montagna. 11 est cependant peu douteux qu’il 
s’agisse de lui, si l'on s'en rapporte à un passage 
de l’archevêque de Siponto, Niccolô Perotti, l’un 
des plus fidèles familiers du cardinal Bessarion. 
En adressant à son neveu Pirro son Commen¬ 
taire sur les Silves de Stace, composé vers 
1469 en collaboration avec Pomponius La»tus, 
Perotti s'exprime en effet ainsi : « Multa quippe 
[in hoc opéré] reperies qu[a]e cognitu dignis- 
sima videbuntur non tibi solum, sed aliis quo- 


Digitized by Google 


que contubemalibus nostris et divi Bessarionis 
Academiam sequentibos. Non Theodorum 
[Gazam] dico, non Catum [Joannem Gatti], 
non [Marium] Yalerium [Viterbiensem medi- 
cum], non Andronicura [Callistum], non Nar- 
niensemTheophrastum [Fabium?], non Domi- 
dum [Calderinum] Veronensem, Pomponium 
[Laetum], Octavium, LaciUium, Pierium 
DurantiYum, sed Bentevoieum nostrum, sed 
[ Antonium] Rufum, sed [Joannem Baptistain[ 
Almadianum [Viterbiensem], sed Alexin, sed 
caeteros qui adhuc adolescentes in huiusmodi 
studiis versantur. Quanquam, nisi me animas 
fallit, nec priores illos nec ipsum Academiae 
principem Beasarionem pigebit aliquando in 
his extraordinariis studiis animum relax are. • 
Vat. lat. 6835 . — 11 ne semble pas que l’on 
puisse songer au mathématiden Alessio Aleardi, 
auquel Girolamo Bologni de Trévise, ami de 
Montagna, dédia des vers latins (Mittarelii, 
Bibliotheca codd. mss. monasterii S. Michaelis 
Venetiaram prope Marianum (Venetiis, 1779* 
in-fol., col. i 63 ). — Cf. d-dessus, p. 444 - 
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Fol. 9. Ad T[itum ] MannumM. 

Est tua grata mihi musa. At tibi disthicou (sic) illud 
Sit pro responso nunc, Tite Manne, satis. 

Ad eundem. 

Ne minere gravis nymbos(iic) pluviasque sequentes. 

Imbribus hoc seraper tempore terra madet, 

Et quia cooiuuxit Iunonis Aquarius astro, 

Se modo prorumpunt fulmina, ventus, aqua. 

Haec igitur certo cum fiant ordine c[a]eli, 

In nos iratos ne, Tite, crede deosW. 

Fol. 9-9 v°. Ad Beatam Virginem de Qaercu®. — Inc . : Nata Deo, patris sponsa et 
dulcissima mater. ( 5 dist. ) 

Fol. 9 v°-io. Ad medicos Viterbienses (*). — Inc. : Viterbi medici, fratri succurritc 
vati. | Est pariter nobis doctus A polio pater. (4 dist.) 

Fol. 10. Ad L[a]elium Conciliation. 

Moribus et proprio renovatur no mine, L[a]eli, 

L[a]elius ille tuo, qui sine labe fuit^. 

(,) C’est le personnage même qu’a rendu Quinze ou vingt ans plus lard, Paolo Tosca- 
célèbre la dédicace du ms. de Phèdre ( Urbin. nelli et Jean Pic de La Mirandole eurent le 

lal. 368 , fol. 100) de Perotti, Tito Manno même courage et trouvèrent des adversaires 
Veltri (et non Marino , comme avait lu Jannelli, acharnés. 

Codex Perottinas ms. Regiae Bibl. Neapolita - La célèbre église de Santa Maria délia 

nae daas et triginta Phaedti Fabulas iam notas, Quercia, à deux kilomètres au N.-E. de Vi- 

totidem novas.... continens (Neapoli, 1809, terbe. 

in-8\ p. a47). Cf. Angelo Mai, Classicornm (4) Dans l'épigramme précédente,Montagna 
aactoram e Vaticanis codd. cditoram tomus III s’adressait à la Vierge de la Quercia; dans 

(Romae, i 83 i,in- 8 *), p. 280-281.— Sur lui, celle-ci, il se tourne vers les médecins viter- 

voir aussi Gaetano Coretini, Brevi notizie délia bois et, à leur défaut, vers Apollon et Escu- 
città di Viterbo ( Roma, 1774, in- 4 *), p. 102- lape : toute la confusion d’esprit du temps 
io 3 . — Il devint évêque de Castro in Tnscia se retrouve là. Cependant, il avoue plus loin 

en i 48 i et résigna ses fonctions en i 5 i 1 ; son que, seul, un bon médecin a pu soulager ses 

véritable nom était Giovanni Veltri (Marini, insupportables douleurs (fol. i 3 v # -i 4 ). 

Degli archiatri pontijicj, t. I, p. 2o3; Eubel, (l) Allusion au Laelius du traité De amicitia 
op. cit., t. II, p. 1 35 ). de Cicéron. — Il pourrait être question ici de 

P) Cette déclaration scientifique est à rele- Lelio Délia Valle, l'avocat consistorial qui pré- 
ver, dans un temps où l’astronomie avait un senta la défense des Académiciens en 1 468 
caractère presque exclusivement superstitieux. (B. Platinae Historia de Vitis Pontijicam Ro- 

58. 
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Fol. 10-10 v*. Ad F. Montagnam patrae(l)lem. — Inc. : Cum tibi divinus sensus sit 
munere divum. (9 dist.) 

Fol. 10 v®. Ad B. Card. Porlicum. — Inc. : Nobiiibus doctis oppressis fautor amicus. 
(2 dist.) 

Fol. 10 v°-n. Ad Laa[rentiam] Archipr[a]esulem Aspalatensem. 

Iam tibi Flaminiam, Picentes, arma ducesque 
Commisit Paulus; tune quoque quaestor eras. 

Nu ne tibi sub quarto commissa est Tuscia Sixto, 

Tuscia quae Pétri dicitur esse sacri. 

Sic te paulatim suberit Romana potestas; 

Sic cunctis populis elficiere pater. 

Fol. 11-11 v°. Ad Jilios fratrum vel sorornm B. Card. Raven[natis]. 

Vos quibus est patruus vel avunculus ille Ravennas, 

Virtute et meritis qui super astra volât, 

Prindpis antiquum tandem cognoscite servum 
Cognati : vobis sum quoque servus ego. 

Quas colitis, iuvenes, aedes habitare solebam, 

Dum tenuit placido me Macerata sinu. 

Illic Piérides celebrabant s[a]epe choreas. 

Quam bene vibrabat pulchra Thalia pedes! 

Ilia et cantantes superabat voce sorores 

Divina, ut volucres, cum canit, albus olor. 

Quid mirum, vatis si Musae tecta subibant? 

Hae fugiunt legum murmura longa nimis (l) . 

Ut redeant igitur, se Gngant esse poetas 

Vestrum aliqui et subdant carminé plectra lyrac. 


manoram, Venetiis, i 56 a, in-8\ fol. a 55 ), — 
on de Teodoro Leii ou Lelli de Teramo, audi¬ 
teur de rote, chanoine de T révise et de Vé¬ 
rone, évêque de Feltre de i 46 a b i 464 , puis 
deTrévise de i 464 b i 466 , nonce à Venise en 
i 463 , secrétaire de Paul 11 , créé cardinal par 
ce pape et mort avant la publication de sa 
nouvelle dignité en i 466 . Cf. Marini, Degli 
archiatri ponlijicj.i. II, p. aoi n. 16; Eubel, 
op. cit., t. II, p. 16 n. — Mais peut être 
faut-il plutôt penser à un citoyen de Viterbe, où 
il y avait une famille Sconciliati (Ignazio Ciampi, 


Cronache e Stalati di Viterbo, p. 87). En tête 
des Canotes brevissimi grammatices et metrices pro 
radibns pneris de Cantalicio [Battista Valen- 
tini] (Rome, i5i9, in- 4 \ fol. a), on lit une 
épigramme Lœlii Viterbiensis poetœ clarissimi, 
qui a été reproduite au fol. 1 v # des Regtdae 
Canlëlycii, même ouvrage que le précédent sous 
un nouveau titre, publié à Venise, «ad instan- 
tiam Francisci Patriani. 11 d lxxii (157a)», 
in-16. — Cl. aussi ci-dessous, p. 457, n. 1. 

(,) Ces deux derniers mots ont été ajoutés, 
vraisemblablement par Monlogna lui-même. 
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Tuqc sacer il le chorus celeri pede nota subibit 
Moenia. Vos illas caste adamate deas. 

Pierias etenim casta nos mente puellas 
Diligimus vates; nos amor iste iuvat. 

Non tamen a legum studio sit vestra remota 

Mens, iuvenes; magnus namque honor inde venitW. 

Fol. il v°-i2. Ad Latinum. — Inc. : Cum sis et certa dicaris voce Latinus. ( i dist.) 

Ad P[aalum] Benignum sporu uni. 

Facta puellarum decus est Lucretia Mard 
lam tua; non Marci est amplius ilia patris. 

Gratulor ergo tibi Viterbi excerpere (lorein 
Quod licitum fuerit, Paule Benigne, tibi W. 

Fol. 12. In laudem B. Card. Portici. — Inc. : Porticus ore meo celebratus, voce Ma- 
ronis. ( 3 dist. ) 

Fol. 12-12 v°. Ad T . Mannum ludi magistrum. 

Te, Tite, frugiTeri Viterbi iumine cives 
Aspiciunt placido. Te tua terra colit. 

Observant iuvenes, adamant puerique senesque. 

Primum inter doctos doc ta caterva facit, 

Teque ego, si vati conceditur, approbo doctum 
Et patriae dico te decus esse tuae. 

Ergo, ut c[o]episti, pueris documenta legendo 
Trade diu; tua sint gloria discipuli. 

Gloria prima meo fuit h[a]ec ascripta Guarino 
Quod docuit sein per dura sibi vita fuit (3) . 

Dum praecepta dédit, multos sibi fecit amicos : 

Id quoque tu faciès dum documenta dabis. 

(,) On a cru bon de reproduire ici en son 
entier cette jolie pièce, qui est la plus remar¬ 
quable inspiration classique de Montagne. On 
y reconnaît l'homme qui, dans son Institatam 
sectandi christianam philosophiam, parlant du de¬ 
voir qui s'impose au chrétien lui-méme d'enrichir 
son esprit, s’écriait avec une certaine éloquence : 

Quivi e Latini e Greii et altri chiama, 

Historici, poeti et oratori, 

D'antica , ma ancor viva e calda fiamma . 

Cf. Biadego, op. cit., parte II, p. 64 . 


(1) Paolo Benigni de Viterbe était sans nul 
doute un très proche parent de l'humaniste 
Comelio Benigni, sur lequel on peut voir 
Coretini, ouvr. cité, p. 11 5 ; Maxzuchelli, GU 
scrittori d‘ Ilalia, t. IV, p. 85 o ; Legrand, Biblio¬ 
graphie hellénique (xv*-xvi* siècles), t. I, 
p. cxxix, i 3 o, i 34 , i 36 . — Niccolô Perotti 
a adressé une de ses épigrammes, une 
énigme, à Paolo Benigni (Jannelli, op. cit., 
p. a 5 a). 

{î) Cf. ci-dessus, p. 44 o et n. 2. 
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Abs te igitur pueri cum discant grammata, mores, 

Erudias natum te rogo, Manne, meom. 

Hic puer, ut nosti, meus est aetate tenellus : 

Dum tener est, modica flectitur arte puer; 

Dulda verba rudis puer et munuscuia poscit. 

Haec dato; discendi sic bene crescit amor. 

Post, ubi paulatim discendo adoleverit aetas, 

Ille oculis toti(u)s rcspiciendus erit. 

Alliciunt pueros prudentis blanda magistri 
Promissa, at doctos dextra severa facit. 

Ipse ego quae mea sunt tibi me debere fatebor 
Dum modo Laurenti sit tibi cura mei. 

* 

Fol. 12 v°-i 3 . Ad qnendanx incredulum. — Inc . ; Cum nisi quod tangis digitis nil 
crcdere possis. ( 1 dist. ) W. 

Ad Campanum ex Germania redeuntemM. 

Heddidit eloquium tandem Geiqnania nobis 
Campani, Latium quo sine triste fuit. 

Qood si barbaries, Campani lumina abhorrens. 

Ad nos migrasset, nostra pericla vide. 

Ad B[ernardum] Jastinianum VenetumW. 

Ille Leonardus, qui te, Bemarde, creavit, 
ld mihi donavit quod sibi nomen erat. 

Sed tu me sacro tetigisti fonte madentem 

Et pater iode alter factus et ipse mihi... (4 dist.) 


C’est la seule épigramme grossière du 
recueil et la seule qui, avec celle do feuillet 
18 v® au cardinal de Pavie, rappelle le goût du 
moyen âge. — En marge : « Ignosce, prin- 
ceps. » 

(l) Giovanni Antonio Campano revint de sa 
légation en Allemagne (1471) avec une assez 
médiocre idée de ce pays ; voir entre autres sa 
lettre à son ami Gentile [Becchi d’Urbino] : 
• Jam plene ventum ad stomac[h]um est; non ad 
mores modo, sed ad nomen quoque Germa- 
niae subnauseo. » ( Jac . cari Papiensis Epistolae 
el Commentarii , éd. citée, fol. 209 v\) Cam¬ 
pano, très lié avec Pomponius Lætus et Perotti, 


l’était aussi avec Montagna, qui reçoit de lui 
deux lettres en avril et juillet 147a (ibid. t 
fol. a 3 o v* et 235 ), qu’il nomme dans d’autres 
lettres (ibid. , fol. 209 v*; Omnia opéra , fol. 49 v # 
et 67 de la seconde partie) et auquel il dé¬ 
die une épigramme (Omnia opéra, quatrième 
partie, fol. 20 v*). Sur Campano, voir Zeno, 
Dissertazioni Vossiane , t. I, p. 196-202; Giu¬ 
seppe Lesca, Giovannantonio Campano (Ponte- 
dera, 1892, in-8). 

l>) Neveu de saint Lorenzo Giustiniani, dont 
il a écrit la vie, élève de Guarino de Vérone, 
de Francesco Filelfo et de Georges de Trébi- 
zonde, historien et helléniste, Bernardo, fils 


Digitized by 



Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



NOTICE SUR UN RECUEIL DE POESIES LATINES. 


Fol. i3-i3 v°. AdXaiüum CerasiumM. 

PavoDem tali describia carminé, Xante, 
Quod credi posset vivere pavo tous. 


fi 57 


Huic ego non possum similis qua parte videri, 
Desinat in turpes vel licet ipse pedes. 

Nanque ego non tantum pedibus sine fine laboro, 
Sed manibus, cubîtis, tergore et ante premor. 
Bubalus immo meum sibi corpus inutile turpis 
Assimilât : junior forsitan Argus eram. 


At me consolor, quod non natura, sed horreps 

Effingit talem me podagra et chyragra (sic). (7 dist.) 

Fol. i3 v°-i4. Ad Gentilem pkisicum (sic)W. 

Esse meam tardam ne credas forte podagram : 

Hune leporem cepi quem modo mitto tibi. 

Haec tua non nostra est, Gentilis, gloria, qui me 
Curasti medicans. Sit lepus ergo tnus. 


de Leonardo, né en i 4 o 8 , a surtout marqué 
dans la diplomatie (ambassades à Naples, à 
Rome, prés Louis XI) et dans l'éloquence poli¬ 
tique : c'est lui qui, en i 45 a, harangua l'em¬ 
pereur Frédéric III lors de son passages travers 

f 

les Etats de Venise. Capitaine de Padoue. 
membre du Conseil des Dix, conseiller et 
■ savio grande*, procurateur de Saint-Marc, il 
mourut en 1489. Voir A. Zeno, Disseriazioni 
Vossiane , t. H, p. 1 54 - 16a. — Francesco 
Filelfo lui a adressé de nombreuses lettres qui 
vont de i 447 à * 46 o (*d« citée, fol. 1 13 ,1 14 , 
i 3 a, i 35 , i 4 i, i 46 , i 85 v\ 207, 346 v # , 
349, 353 y*, 393 y*. 330 , 333, 3 s 3 y\ 339, 
335 ). 

(>) Santé Cerasi ou Cerasa de Viterbe fut l'un 
des plus assidus correspondants de Giovanni 
Antonio Campano. Parmi les lettres de ce 
dernier, on trouvera deux jolis billets adressés 
k Cerasi (Omnia Campani opéra, éd. citée, 
fol. 43 y* et 64 de la seconde partie), qui est 
aussi mentionné dans une lettre à Niccolô 


Perotti ( ibid fol. 60 y*). Deux pièces de vers 
latins lui sont dédiées par le même Campano 
( ibiJ ., quatrième partie, fol. 36 v*). Cf. Niccolô 
Délia Tuccia, qui, après avoir signalé la comète 
de janvier 1473, ajoute: « Sopra il quai segno un 
mastro Santo Bocca Cerasa, medico, filosofo e 
astrologo, fe molti giudici.li qoali.se mi ver- 
ranno aile mani, li metterô in questo volume. • 
Ignazio Ciampi, Cronache e Stalati di Viterbo 
(Firenze, 1873, in- 4 *), p. 103. — Dans les 
Epigrammala Canlalyciictaliqaoram discipaloram 
eias (Venetiis, per Matbeum Capcasam Par- 
mensem, 1493, in- 4 *ï Hain * 435 o), on trouvera 
au fol. [k vi ] une épigramme à Cerasi et quel¬ 
ques pièces adressées à d'autres * dédicatoires » 
de Montagne: Maffei, Pomponius Lætus, Cam¬ 
pano, le cardinal de Pavie Jacopo Àmmanati, 
Cesare Varano, Lelio de Viterbe, etc. 


Je n’ai pu réussir à établir l'identité de 
ce médecin, qui parait être différent des deux 
ou trois correspondants homonymes de Cam¬ 
pano et du cardinal Ammanati. 
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Ad eundem. 


Qui leporem misi, piscem tibi mitto : podagra 
Sic mea quam valida est iam mare, terra probat. 

Ad filios Gentili* phisici. 

Gentilis pueri properantes fontis ad undas 
Castalii, in summo est Tons Helicone sacer. 

Quare ego vel moneo vates, advertite vestris 
Se brevibus c[o]eptum passibus aequet iter. 

Magnus in ascensu labor est; sitis aucta labore 
Officit; ergo labor qu[a]eritet ipse modum. 

Mons superandus erit paulatim, vertice cuius 
Vos, pueri, Aonidum munera digna manent^. 

Fol. 14-1 4 v°. Ad B. Card . Porticum. — Inc. : Cum facias laudanda, tuis da laudibus 
aures. ( 4 dist. ) 

Fol. i 4 v°-i 5 . Ad Ja[cobum] Card[inalem] Papiensem. 

Fecit multa Pi us fama celebranda perenni; 

Te tamen is nullum dignius egit opus. 

Quanto igitur fiet virtus tua notior orbe, 

Ipsa Pii tanto gloria maior erit. 

Tu sapiens princeps semper, mihi crede, fuisti; 

Inde aliis patribus^ mitior efDceris. (6 dist.) 

Fol. i 5 . Ad Sixtam IIII Pont. Max. 

Pontificum Sixtus princeps regum ducumque, 

Gloria Roman[a]e sedis et umbra Dei, 

Iam movet in Turchos (sic) crudeles arma ducesque. 

Sperate hinc, populi, quod nova Troia cadat^I. 

On lit dans une lettre du cardinal Jacopo annis tanta est ad orationem solutam versumque 

Ammanati à Pietro Marsi, datée de Pienza, elegantia.. . • Epistolae et Commentarii , éd. 

io août 1472 » c’est-à-dire contemporaine jour citée, fol. a 38 ; cf. fol. 23 $. 
pour jour du ms. de l'Institut : « Admonui te de (,) Les cardinaux. 

Christophoro [Piccolomini] nepote [meo] plu- (5) On appelait généralement les Turcs 
ribus verbis. Puto omnio et menti habeas et Teacri dans le latin du temps; de là Tivia 
sedulo exequare... Liberorum Gentilis phisici pour désigner Constantinople. 
exempta sibi proponat , quorum in tam teneris 
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Fol. i 5 -i 5 v°. AdP[etrum\ Card[inalern\Sancti SixtH l K — Inc. : Sit tibi magna licet 
servorum copia, princeps, | In grege tara magno da mihi, Sixte, locum.... (5 dist.) 

Fol. i 5 v*. Ad Sixtum //// Pont. Max. — Inc. : Admirata suos aetas iam prisca Ca- 
tones. (2 diat.) 

Fol. i 5 v°-i6. Adeundem Pont. Max. 

Qui quod Troia cadet cecini nova principe Sixto, 

Det mihi cantanti munere Sixtus opem, 

Munera det vati, paupertatemque repeilat. 

Poat peragat sanctum quod modo c[o]epit opus. 

Ule aget; ipse canam Turdque Asyeque (sic) ruinam : 

Sic nostro aeternua carminé Sixtus erit. 

Munera Virgilio Caesar dédit ipse benignus, 

Ut caneret reges [A]eneadumque duces; 

Paupertate igitur tandem sub Caesare puisa , 

Cantavit laetus Troica bella Maro; 

Immortale fuit sic nomen Caesaris actura. 

Maxima enim virtus ore canentis inest. 

Fol. 16-16 v*. Ad P[elrum] Card. Sancti Sixii. — Inc. : Non fortuna tibi servum me, 
Sixte, coegit | Esse, sed ex animo iam tibi servus ego... (9 dist.) w . 

0 

dans une autre pièce du manuscrit de l'Institut 
(fol. 21-21 v # ; cf. ci-dessous, p. 464 ). Sur lui, 
voir Ugbelli, Italia sacra , t HJ, col. 180, et 
t. V, col. 565 - 566 ; Pastor, Gtschichle der 
Pàpstc, L II (2* éd. t 1894), p. 454 , 456 - 464 . 

Dans cette épigramme, Montagna en¬ 
gage le cardinal Riario à venir aux bains de 
Viterbe et ajoute, avec plus ou moins d'esprit, 
que s’il ne veut pas s’y décider de lui-méme, 
son père lui en donnera l'ordre. Pour com¬ 
prendre ce badinage un peu risqué, il faut se 
souvenir que frà Pietro n'avait alors qu'une 
vingtaine d'années. D’ailleurs Montagna de¬ 
vait être alors informé de la prochaine arrivée 
du jeune prélat, qui fit son entrée à Viterbe 
quelques semaines plus tard, le 8 septembre 
1472 (Niccolô Délia Tuccia, op. cit., p. io 4 
et n. 2). 

rot. rr extr. — t. xxxii. 59 

urtimii «arioiâLt. 


(l) Le franciscain Pietro Riario, neveu de 
Sixte IV, né à Savone en avril i 445 , mort à 
Rome le 5 janvier i 474 . Prédécesseur de 
Loremo Zane sur le siège épiscopal de Trévise 
(1471-1473), il devint successivement admi¬ 
nistrateur des évéchés de Valence et Die 
et de Mende (i 473 ), patriarche de Constan¬ 
tinople (i 47 ^)« administrateur de l'évéché 
de Spalato après le départ de Zane (ikyS) 
et de l'archevêché de Séville ( 1 473 ), archevêque 
de Florence ( 1473 ), légat apostolique en Italie, 
abbé de Subiaco, etc. 11 avait été créé cardinal 
du titre de San Sisto le 16 décembre i 4 /i- 
Gràce à ses nombreux bénéfices, Pietro Riario 
devint l'un des plus riches et l’un des plus bril¬ 
lants prélats du xv* siècle ; il déploya un luxe 
jusque-là inouï, et ses prodigalités provo¬ 
quèrent des protestations qui ont trouvé un écho 
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Foi. 16 v°. Ad Ja[cobum) Card. Papiensem. 

Cardinei plures scripserunt ordinis ad me, 

Sed nuiia est propria littera facta manu. 

Scripta tua tantum mihi venit epistola dextra, 

Qu[a]e vitae et musae est gioria magna meac. 

Haec, Papiensis, erit nostri pars digna iihelii, 

Insinuata meis soia epigrammatibus. 

Fol. 16 v°-i7. Ja[cobas] Card. Papiensis ad L. Montagnam. Leonarde, salve. Delec- 
tatus sum versibus tuis. . .. Vale. Rom[a]e, xvi Aprilis mcccclxxu. Tuus Papiensis 
manu suaW. 

Fol. 17. Ad BalbumW. 

Ut faciam lasciva mones epigrammata, Balbe. 

Balbe, tuum nolo sumere consilium. 

Principibus quoniam sacris mea sacra poesis 
Inservit, mea sit Musa pudica velim. 

Adsunt carminihus nostris quoque s[a]epe puellae, 

Non quibus est princeps luxuriosa Venus W. 

Fol. 17-17 v °* Ad civitatem Anconem in laudem M[arii ] PhilelphiM. 

Te maris Hadriaci portus tutissimus ornât; 

Te décorât collis longaque planities. 

Mimera natur[a]e sunt h[a]ec; ast arte manuque 
Pulchrior atque magis nobilis efBceris, 


;,) Cette lettre a été publiée dans les Epi - 
stolae et Commentant du cardinal Ammanati 
(éd. citée, fol. a 3 o v # ; il y a deux variantes à 
relever dans le manuscrit : à la fin de l'avant-der- 
nière phrase, nostra conianctio au lieu de omnis 
conianctio , et dans la dernière, me presto esse 
scito tibi au lieu de me presto scito ci [sic, pro 
Te— esse] tibi). Elle est suivie d'une autre, 
adressée au même Montagna et datée du 6 juillet 
suivant (fol. a 35 ). 

Peut-être le Vénitien Francesco Pietro 
Balbi, auquel Girolamo Bologni de Trévise 
adressait une de ses épigrammes (Mitlarelli, 
Bill. cod. mss. mon. S. Michaelis déjà citée, 
col. i 65 ); — ou plutôt Pomponius Lætus 
lui-même (Arnaldo Délia Torre, Paolo Marsi 


di Pescina, p. a 54 ). H est peu probable qu'il 
s’agisse du célèbre Girolamo Balbi, évêque 
de Gurk, qui était originaire de Venise et 
disciple de Pomponius Lætus. 

(,J De son propre aveu, Montagna avait ce¬ 
pendant composé, même pour le compte 
d'autrui, des vers d'amour ( Biadego, op. cit., 
p. 349 ) : 

11 mio canzooiiare c stato il messo 
De molti amanli, il quale è rilornalo 
Inüriclo con vitoria spesso spesso. 

• {4) Cette pièce est intéressante pour l’une 
des étapes de la carrière universitaire de Gio¬ 
vanni Mario Filelfo (cf. Tiraboschi, Storia délia 
lett. ital. , éd. citée, t. VI, parte 111 , p. i5a9). 
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Nam tua sunt decori tibi magna palatia, et alta 
M[o]enia, et ipsa diis templa habitanda sacris. 

Te quoque divine exomant et femina virque 
Formosus; cunctis iam tua forma placet. 

Sed cum te erudiat Marius, pulcherrima Ces. 

Egregiis toto laudibus or!>e uitens. 

Te facietdocti9 Marius fîorere Philelfus, 

Nam dabit ingeniis semina digna tuis. 

Civibus edoctis, Ancon, l[a]etabere, quorum 
Hic Cicero, ille Mare, Crispus et alter erit. 

Si tanti gratam te vident auctor honoris 
Essetui, nomen mittet ad astra tuum. 

Fol. 17 v°-i8. Ad B. Card. Porticum. — Inc. : Qui mihi musarum precium dabit ille 
mearum. (4 dist.) 

Fol. 18-18 v°. Ad Ja[cobum] Card. Papiensenx. 

C[a]esareos vultus deductos [a]ere vel auro 
Ille habet; hic gemmas, possidet alter opes. 

At mihi nil simile est hac tempestate. Quid ergo 
Pauper agam? Non est qui mihi pr[a}estet opem. 

Me pater AspalatiW, fateor, iam pluribus annis 
Nutrit; at id pr[a]eter nil venit inde mihi. 

Hoc fortuna facit, mentis non [a]equa virerum, 

Hic mihi quod nequeat tradere plura pater. 

Non ego divitias, princeps, hoc tempore posco; 
lilas, cum fueris maximusl 2 ), ipse petam. 

Nunc tantum cupio quod det mihi munera Sixtus. 

Qu[a]e sua Piérides sint ea dona petunt : 

Sint ea dona, precor, mihi qu[a]e bis quinque rejïortant 
Germanus mira quos premit arte libres 

Crede mihi, Sixti non dernnt munera quarti, 

Si mihi M[a]ecenas tu, Papiensis, eris. 

(,) Lorenzo Zane. Il quitta le gouverne- demander à Sixte IV la somme suffisante pour 

ment de Viterbe peu après, vers la fin de sep- acquérir dix des livres imprimésà Subiaco puis 

tembre 147a, pour celui de Pérouse (Niccolô à Rome par les maîtres allemands Conrad 
Délia Tuccia, op. cit., p. io 5 ). Sweynheym et Arnold Pannartz de 1 465 à 

(,) C’est-à-dire «pontifex ma xi mus». 1472. À la date du 10 août 147a (date du ms. 

(,) Ces trois derniers distiques signifient de l'Institut), les deux imprimeurs avaient 

que, pour le moment, Montagna se borne à donné 43 volumes. Cf. Index-Baitjer, dans 

5g. 
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Fol. 18 v*. Ad eundem principem. 

P Pater, almus A 6t, Pprinceps, inclytus ex I. 

Ensis Iustiti[a]e tu, Papiensis, eris. 

Efficit ista tuum tibi convenientia nomen, 
ïnterpretari si mihi tanta licet. 

Fol. 18 vMg. Ad Aag[astinam] MaffenmW. — Inc. : Qui nos a teneris coniunxit fer- 
vidus annis [ Ille tibi tangat viscera cordis amor. ... (4 dist.) 

Fol. 19-19 V*. Ad B. Card. Porticnm. 

Portice, si quid agat Delphinus^ qu[a]eris in undis, 

Se cum laoguentum s[a]epe cohorte lavat. 

Ipsum stipat iners miserorum turba madentem , 

Quorum destituit viridus ora color. 

Hic tremit, ille cadit, tumidus gémit et alter, et iste 
Claudicat, huicque dolet fistula pressa manu. 

Curriculo advectus neque abest hinc Gr[a]eculus ille, 

A te qui quondam munera cepit inops. 


Copinger, Supplément to Bains Repertoriam 
bibliographie nm , part. II, voL. II (London, 
190a, in-8 # ), p. 6 o 5 - 6 o 6 . 

(,) Compatriote et collègue de Montagna, 
le riche Véronais Agostino MafTei, secré 
taire de Calixtc III et de Sixte IV, maitre du 
plomb, était un mécène intelligent et un ama¬ 
teur distingué. Son épitaphe, à la Minerve, le 
qualifie de bonaram litterarum custos, et dans la 
lettre dédicatoirc de son édition de Salluste 
(1490), Pomponius Lætus l'appelle rcram 
Romanaram thésaurus. En 1 484 , Ange Politien 
visita à Rome sa bibliothèque et son musée, où 
il admira «libros veteres ali a que monimenta, 
quibus tu abondas, ipse delector». Cf. Opéra 
Angeli Politiani (Florentiae, 1499, infol.), 
fol. g 111 v*. MafTei avait pria la peine de revoir 
et d’annoter la traduction latine d’Hérodien 
exécutée par l’humaniste florentin (ibid.) Les 
talia monimenta» dont parle celui-ci étaient 
des inscriptions romaines, dont quelques-unes 
au moins figurent dans le recueil de Mazocchi 
( Romae, a 5 a 1 ), des médailles et des saulptures 


antiques. Les deux épigrammes de Filippo 
Buonaccorsi « ad Augustam Maffeum » de 
ï'Urbin. lat. 368 (fol. 87 et 98) lui sont 
certainement adressées. Arrêté en i 468 lors 
de la prétendue conjuration de l'Académie de 
Pomponius Lætus contre Paul II, il tomba 
malade au Château Saint-Ange, en 1470, et 
fut autorisé à se retirer chez son frère Bene- 
detto, secrétaire apostolique : voir Arnaldo 
Délia Torre, Paolo Afarsi da Pescina (Rocca 
S. Casciano, i9o3,in-i6), p. i 43 , i 44 , i 46 , 
147; cf. aussi p. aaa. 11 mourut en 149a, et 
Manilio Cabacio RaUi de Sparte déposa une 
épigramme sur sa tombe : Manilii Cabacii Ralli 
Iaveniles ingenii lasas (Neapoli, i 5 dec. i 5 ao, 
in-8\ fol. G 11). Voir aussi Scipione Maflei, Ve- 
ronu illustrata, parle a (Milano, 18a 5 , in-8*), 
p. 364-367; Marini, op. cil ., t. I, p. 339 et 
n. c, et t. Il, p. 346 . 

(,) Peut-être le Vénitien Vettore Delfino 
(Dolfin), protonolaire apostolique, dédicatairc 
de l’une des épigrammes de Girolamo Bologni 
(Mittarelli, op. cit., col. 1 63 ). 
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Est podagra interdum miser[a]e mea iuncta caterv[a]e, 

Quam pede suppressit, proh dolor, iste pater. 

Tum madidus t[h]ermas Delphinus murmure linquens 
Excreat et sumptas gutture vomit aquas; 

In crêpât uodarum custodem et balnea damnat 
Quod nitido capiaut f[o]etida monstra sinu. 

H[a]e sunt deliti[a]e, sunt h[a]ec opobalsama, qu[a]e nunc 
Del phi nu m récréant, dum sua membra iavat. 

t Audiat h[a]ec • — inquit — • cupio dux ipse madentum, 

« Porticus ille me[a]e maxima pars anim[a]e. » 

Quare ego t[h]ermarum quid agat Delphinus in undis 
Qu[a]e référant, princeps, carmina mitto tibi^ 1 ). 

Fol. 19 v°-20. Ad eundem principem. — Inc.: Heroas summosque vires rerumque 
minas. ( 7 dist. ) 

Fol. 20. Ad B. Card. Raven[nalem ]. — Inc. : Parcius ut laudem te, dum mea musa 
veretur | Parca tuis nimium laudibus esse, mones... (4 dist.) 

Fol. 20-20 v*. Ad eundem principem. — Inc. : Si quis in hoc [ajevo sancta pietate 
fideque. ( 3 dist. ) 

Fol. 20 v°. Ad eundem principem. — Inc. : Ut rota, qu[a]c tandem se totam volvit 
eundo. ( 4 dist ) 

Fol. 20 v°*21 • Ad Lau[rentium ] Archipr[a]esulem Aspalatensem. 

Vade piam felix tandem visure parentcm 
Laurenti, et patrios post duo lustra lares. 

Te tibi bis sen[a]e coniunct[a]e sanguine gentes 
Expectant Venet[a]e, te vocat ipsa parens, 

Te cupiunt fratres, optât te turba sororum 
Visere, et in primo limine ferre manum. 

I pede felici, noslri memor. Ultima Iuli 
Te reddat uobis, Aspalaline, dies. 

Fol. 21. Ad Trotulam. 

Te denudatis hac illac, Trotula, mammis 
Ire mihi ante oculos qu[a]elibet hora videl. 

(,) Sur les bains de Viterbe, organisés et Cesare Pinzi, Qaasi daemila anni di memorie salle 

mis à la mode par Nicolas V, Pie il, Bessarion, Terme Viterbesi (Viterbo, 1894, in-16), parti- 

Niccolô Perotti et Paolo Benigni (cf. ci-dessus, culièrement p. xxii-xxxi. 
p. 455 et n. 2), voir l'élégant opuscule de 
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Sed ne captandi me spes te fallat amantem, 

Res tua scire velis quod mihi nulla placet. 

Ad Sixtum llll Pont . Max. 

Ut cantant rauc[a]e frustra sine fine cicad[a]e. 

Sic pereo dura te, Sixte beate, cano^U 

Fol. 21-21 v°. Ad P[etrum) Card. Sancti Sixti. 

Sit licet in toto célébré et raemorabile nomen 
Orbe tuum, tua sit gloria magna licet, 

Invida turba tamen non dest, qu[a]e dente raaligno 
Dil(l)aceret famara, Sixte benigne, tuam. 

Sed tua C[a]esareo cunctis clementia more 
Parcit, et in nullum te bilis atra movet. 

Mordaces igitur quando aspicis ore benigno, 

Mente pia qui te fert super astra vide. 

Aspice me propius, tibi se mea musa dicahit, 
Perpetu[a]e fam[a]e qu[a]e tibi tradet opes. 

Divitias, mihi crede, potest tibi tradere vates, 
Tradere quas aurum nec tibi gemma potest. 


Fol. 21 v°. Ad Julium Pomp[onium] W. 


Vade salutatura Scitas (sic) Persasque Getasque* 3) , 
Ut tua describat liarbara dextra loca. 

Sed caveas oro, Pomponi, quando redibis, 
Barbariein sccum ne tua lingua trahat. 


{,) Ce distique a été composé après le com¬ 
plet échec subi par le cardinal Ammanati dans 
une démarche par lui faite auprès de Sixte IV 
en faveur de Montagna, dans les premiers jours 
de juillet 1472, c'est-a-dire un peu plus d'un 
mois avant l'achèvement du manuscrit de 
l'Institut (Jacobi card. Papiensis Epistolac et 
Commentarii , éd. citée, fol. 235 ). 

(,) En quittant Rome pour se rendre à Ve¬ 
nise (février 1467), Pomponius Lætus avait dit 
à l’évéque de Feltre, Angelo Fassolo, trésorier 
pontifical, qu'il pousserait jusqu'en Orient pour 
apprendre le grec et l’arabe. Un agent diploma¬ 


tique milanais écrivait perfidement au duc 
Galeaz que Pomponius (non nommé, mais 
clairement désigné) «était allé à Venise dans 
l'intention d'aller ensuite trouver le Turc». 
Voir Amaldo Délia Torre, Paolo Marsi da 
Pescina, p. 52-53 et n.; Vladimiro Zabughin, 
Ginlio Pomponio Leto, vol. I (Roma, 1909, 
in-8 # ), p. 26-28. — Grâce à Sixte IV, 
Lætus fit (en i479-i48oet i482-i483 ) deux 
voyages en Orient, surtout dans le but de re¬ 
chercher des manuscrits ( ibid p. 193 etsuiv.). 

(J) Ce dernier mot est une correction d’au¬ 
teur, faite sur un grattage. 
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Fol. 21 v°-22. In Ang[elum]JUiolum deJknctum^K 

Quattuor annorum nondura, puer Angele, vcrmes. 
Ut tua membre vorent, te rapuere mihi. 

Ne te nosset avus, ne te Montagna videret, 

Nate, domus, verrnes te rapuere mihi. 

Neve trium dicar genitor, set ut esse duorum 
Natorum, verrnes te rapuere mihi. 

Ut sitquarta me[a]e pars, qu[a]e modo tertia prolis 
Mascula erat, verrnes te rapuere mihi. 


Attamen ipte tibi, quondam mea, nate, voluptas, 

Gratulor [a]ethereas te petiisse domos. 

Te Domitiila sororW, qu[a]e nos quoque parva reliquit, 

Gaudet quo fruitur lumine virgo frui. 

Sis utriusque precor patronus, nate, parentis 

Ante Patrem summum, sitque patrona soror. (9 dist.) 

Fol. 22-22 v°. B[artholomaeus Roverclla] Card. Raven[nas ] ad L. Montagnam. 

India mittit ebur : caris Leonardus amicis 
Mittit Apollinea carmina digna lyra. 

Ad ipsum B. Card. Raven[natem ] seu Roverellanx. 

Parte duos prima tua portât epistola versus. 

Altéra pars grates fert, Roverella, mihi. 

Tertia me laudat. Mihi pars manifestât amorem 
Quarta tuum. Quinta spes met firma manet. 

Fol. 22 v°- 23 . Ad cundenx Principem. — Inc. : Non ut rescribas quotiens tibi carmina 
mitto. ( 8 dist. ). 

Fol. 23*23 v\ Ad B. Card. Porticum. — Inc. : Te quia delectant, laudas mea carmina, 
princeps. (7 dist.) 


(,) Le petit Angelo, probablement filleul de 
l'évéque de Marsi Angelo Maccafani, doit être 
ajouté à la liste des enfants de Montagna. 
M Biadego (op. cit., p. 333 ) n’a connu que 
Calisto et Lorenzo. Ce dernier avait évidem¬ 
ment Lorenzo Zane pour parrain. 


M. Biadego (op. cit., p. 333 ) n'avait re¬ 
trouvé aucune mention des filles de Montagna. 
On a rencontré ci-deasus (p. 45 o, à la fin de 
la note 2) le prénom de l'une d’entre elles, 
Giulia; voici le prénom d’une autre, Domitiila; 
prénoms bien romains. 
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Fol. a3 v°. Ad Mnsam, quod ad C[alistam] filiam accédai . 

Vade salutatum dulcem, mea Musa, Calistum W, 

Ipsiusque geais oscula fige patris, 
lilecebrisque tuis puerum debinc allice totum 
Ut fieri posait doctior ipse pâtre. 

Tam doctus cupio sit, quod mereatur amari 
A rerura dominis principibusque virisW. 

In lischam garrulani. 

Garrula lischa quid est quod semper garrit in aurem 
Omnibus ? O semper garriat, ut sit avist 3 ). 1 

Fol. a3 v # -a4. Ad B . Porticum Card. — Inc. : Vere novo ut variis ornantur floribus 
anra. (3 dist.) 

Fol. ai. Notandam. 

Scripta bovem referont quondam sic esse locutam, 

Nunc eadem audita est vox : «Tibi, Roma, cave M. » 


Ad G[aspamm] Zachium Auximalum A ni ut item W. 

An tibi cum populo commissa est Tiburis; ergo 
Porticus est tecum, qui modo Tibur adit. 

11 li me, pr[a}esul, commendes, Auximos. 111e est, 
Si nescis, Zacbi, spesque decusque meum. 


(1> Calisto, dont Calixte III avait certaine¬ 
ment été le parrain, parait avoir proGté des 
leçons de son père. Nous savons en tout cas 
qu’il était l’ami de l'extraordinaire personnage 
que fut le Véronais Felice Feliciano, poète 
latin et italien, alchimiste, copiste, imprimeur, 
et l’un des fondateurs de l'épigraphie romaine, 
il lui écrivait ces mots importants pour l'his¬ 
toire de la philologie classique : • ... Li iibri, 
i quali mi ademandi, se mi capitaran[n]o, 
te ne porta rô, perché desidero te servire...» et 
quanto più polrô epigramati ragunare latini e 
greci, te ne arecaro jus ta copia, perché simili 
cose atte et leggiadre fimno per la tua 
virtù... • Voir Giulio Bertoni, La Biblioteca 


Eitense e la cnltura fcrrarese ai tempi del daca 
Erxole I ( 147i-i 5 o 5 ), Torino, 1903, in- 8 # , 
p. i83. 

m Le rêve suprême de tous les huma¬ 
nistes est ici exprimé de la manière la plus 
franche. 

w 11 v a là sans doute une allusion à une 
jeune dame de la famille véronaise des Lisca; 
mais j'avoue ne pas bien comprendre l'épi- 
gramme. 

(4) Valer. Maxim. , 1 , 6 , 5 . 

( ‘ ) Évêque d'Osimo (Marche d’Anoône), 
du 8 août i 46 o jusqu'au jour de sa mort, 
a 3 novembre i 474 . 
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Fol. 2 4-24 v°. Ad librum cum laude B. Card. Portici. 

Coius es, ecce, liber, te Porticus ore benigno 

Iamvocat Ad dominum vade, libelle, tuum. 
lllic cum fueris sub divi principis onri 1 ) : 

« Auctor », die, • tibi te tradidit ille meus, 

«Sicque meus frater, qui tertius ordioe fiet (2î : 

« Crescit, nec laudes conticet ipse tuas, 
t Nescit adhuc vates cuius liber ille futurus 

« Sit; sed cuius erit », die, « tibi amicus erit. • 

Ad B . Card. Porticam. — Inc. : Mitto tibi gemmas pictas in margine libri. (4 dist.)^. 

Vale, dive princeps, meique memor sis. Viterbii, die x augusti m cccc lxxii 

Fol. 25 . Ad Musas suas. 

Ite, dolce mie Muse, a quel signiore, 

Il cui nome gentile havete meco 
Celebrato cantando; onde lui seco 
Sta per condurne ad immorlale honore. 

Voi gli direte che gl’io dato il core 

E la lingua e l’ingegnio; onde ne areco. 

Per esser fatto di sue Iode preco, 

Fa ma ancor io, nè temo homai livorc. 

Poi porgerete il don che voi portate 
Al signor nostro, me ricomandando 
Con riverentia, e con grande humiltate. 

Ite, dolcie mie Muse, ite cantando, 

Et dal signore gratia riportatc, 

Suo nome di lodar mai non cessando. 

Vale, iterum, Dive Princeps W. 

doute autographe, bien que d’une écriture 
sensiblement différente de celle des deux lignes 
qui terminent le feuillet a 4 v\ — La meilleure 
pièce italienne de Montagna est celle qu'il 
adressa à une jeune ûlle juive pour la supplier 
de se convertir au catholicisme, et où l'on re¬ 
marque une rare délicatesse de sentiment et 
d'expression. Elle a été publiée par Biadego 
(op. cil parte II, p. io 5 ). 


6 o 

itfimiaii lArtoiui. 
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Ms. ore, corrigé en ora, probablement 
par Montagna lui-méme. 

( * ) 11 fut dédié au cardinal de Ravenne, 
Bartolomeo Roverella. Cf. ci-dessus p. 449» 
n. 4 * 

m Cf. ci-dessus, p. 448 . 

(4) Ces deux lignes sont de la main même 
de Montagna. 

(5) Ce sonnet, point trop mauvais, est sans 


NOT. ET BIT R. — T. XXXIX. 
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LIVRE 


DE 

COMPTES DE MARDOCHÉ JOSEPH 

(MANUSCRIT HÉBRÉO-PROVENCAL)'", 

PAR 

M. MOÏSE SCHWAB, 

CONSERVATEUR ADJOINT HONORAIRE DE LA BIBLIOTHàQL'E NATIONALE. 


Parmi les Archives communales de Marseille, dans la série des pièces clas¬ 
sées sous la rubrique II, se trouve un cahier manuscrit qui porte le titre sui¬ 
vant :« Livre de comptes de Mardoché Joseph, banquier et négociant de Mar¬ 
seille, en 1 374 - • Ce cahier est écrit sur du papier aux pontuseaux très 
rapprochés, et dans le filigrane (f. 6 ) on remarque un dragon ailé ou chimère 
aux pieds terminés en sabots, fl se compose de 48 feuillets, savoir : d’un feuillet 
de garde non compris dans la pagination et de 47 feuillets paginés de K (1) à 
?D (47); rarement il y a du texte au verso. Sur ce nombre de feuillets, 24 
sont restés blancs; ce sont les feuillets 2, 3 , 4 * 6,7, 11, 1 3 , 16, 18, 21 à 26, 
29, 3 i, 35 , 4 a à 47. Pourquoi tous ces blancs, supérieurs en nombre aux 
pages écrites? A quel but étaient-ils destinés d’avance? On l’ignore, puisque 
la succession des comptes n’a pas d’ordre chronologique au delà d’une 
annéeM, ni alphabétique au nom des clients, tandis que le comptable a écrit 
sur le dos de la feuille de garde et même sur les pages externes de la cou¬ 
verture. 

Le foliotage est figuré presque à l’extrémité supérieure de l’angle à droite, 
si bien que, par suite de la cassure de l’angle en haut, les numéros ont dis¬ 
paru en tète des cinq derniers feuillets. C’est peut-être l’indice qu’à l’origine 
ces comptes ont été écrits sur des feuillets détachés, qui plus tard ont été 


{l) Notice lue à l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, séance du 28 mars 1913. 


(,) Elle sera déterminée plus loin, p. 474. 
et au dernier paragraphe. 


60 . 
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réunis en un cahier paginé. Le tout a pour couverture une charte latine sur par¬ 
chemin, coupée dans toute sa hauteur à droite et à gauche; l’espace resté libre 
sur la première et sur la dernière page de ce parchemin contient d’impor¬ 
tantes notes. — Les feuillets, un peu étroits, ont 29 centimètres de hauteur 
sur i 3 centimètres de largeur, et l’on déplore la présence, en haut des 
pages, de quelques mouillures qui ont rongé des mots. 

Ce manuscrit intéresse autant l’histoire du commerce local et la science 
numismatique, au milieu du xiv e siècle, que la transcription des mots de 
langue provençale et la paléographie hébraïque du temps, sans compter 
l’économie politique, par les chiffres des salaires et des denrées. Pour faire 
valoir ce texte sous toutes ses faces, pour en faire ressortir toutes les particula¬ 
rités, il faudrait un Isidore Loeb. Malheureusement il n’est plus là; mais ses 
œuvres subsistent, et la plus importante d’entre elles consiste dans le travail 
qui est intitulé : Deux livres de commerce au commencement du xiv e siècle W; 
il peut servir de modèle du genre, ainsi que le Livre-journal de Maître Ugo 
Teralh, publié par M. Paul Meyer. 

Au reste, M. Salomon Kahn, rabbin de Nimes, qui le premier a vu ce 
manuscrit, a bien voulu me remettre ses calques de divers passages et le com¬ 
mencement de lecture avec transcription telle qu’il l’avait tentée. Essayons à 
noire tour. 

Notre cahier est un relevé de comptes, tenu assez régulièrement, écrit ou 
dicté par un certain Mardoché Joseph. Celui-ci ne me semble pas avoir été 
banquier, quoique on l’ait supposé d’après un rapide coup d'œil sur ce manu¬ 
scrit, puisqu'il n'y est pas une fois fait mention de prêt, ni d’intérêt, ni d'es¬ 
compte. Il était — croyons-nous — un industriel, qui pour ses travaux d’ex¬ 
traction de la sève de pin, nefmn mwn, employait plusieurs ouvriers. Il les 
payait suivant des versements assignés à chacun d’eux, soit en espèces son¬ 
nantes, soit en nature, ou en denrées alimentaires, ou en vêtements. D leur 
consentait des avances de payement inscrites journellement, en ayant soin d’in¬ 
diquer aux dates afférentes les restitutions faites successivement, tantôt parle 
travail fourni, tantôt par des remboursements en argent, sauf règlement déli- 

(l> Revue des études juives, l. VIII, p. 1G1 -1 cjt> ; t. IX, p. 21-00 el 127-213, avec Additions au 
tonie IX, p. 238 - 239 » et une planche de fac-similé. 
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nitif à la fin de Tannée agricole. C’est ce qui parait résulter de l’examen 
attentif des pages suivantes. 


I. TEXTES. 

Sur la première page de la couverture, à l’envers de la charte latine écrite 
sur vélin, on lit assez nettement ces lignes, moins quelques mots effacés au 
commencement : 

k ivd f,, rrp"np rosjicta'.. 1 

>333 s tpwicn ^3'p 'srocm 3 

( 3 ) n«imn(i) lanx ->*3 rnaôiç nan n»3n niiexin mn 3 

•nn *3 iDiKm nqqninn] jiKpp. îan ç*"33 3tx(?) ÿxo 4 

'vm 3 nn >D ru'33 ijd mwViK tap 5 

?vh jma pü msop îi3k7d irwb k rumen 73>p wiaom 3 u«r or» 6 
•»jov ' 3 T )0 >dv rmrViit (4) 'un runaA jnaü me to dît cronD h firme 7 

.nn 3’3 mo wn 3»Sp îvs nwVw namen pu # ur 8 

•nn 33 D'wn np33 >*n oaup 'y 9 

3ü>Sn ous3 3 -pya nvç? nsK^o 'sm ipue 33 pt33> nwar 10 
•pD3> Sauo 3V3 d>d3 3 'iv mi p 1 ? 3333 ne* n rrovn nD3> oaup 3iv 1 » 

'lüD '3 >333 3 pü3 ntD>‘? 3*3 'l* i« 
□'333 33 p03> -)3 nVïV 03kVd 3*3 nwVlK npS 'l* i3 

n3 nsieto [3d|cd id ouana Otr D'oa fi' poan 'rtep 'n naicue To 'a m> >4 

□>n-)D '> ipue 


TRADUCTION. 

1 (Reçu de, ou prête à) Blancheta Cordera, pour un. .. 

2 Après quoi, Hasko (ou Haschouki, ou Je Asouki) a reçu dix sous. 

3 et les dépenses de maison faites par dame Olivera pour Aduvard, convenables. . . 

4 .et pour le reviseur (?) et l'homme : 21 sous. 

5 Olivera a reçu pour fromage : 67 sous 4 deniers. 

6 Lundi 2 décembre, la dame Olivera a reçu pour le travail (? extrait), vendu par 
Sen Jean à Sen Advian (ou de la Saint-Jean à la Saint- AdriaD ), 

Voir ci-après, S 1 I, p. 489 et 491. ( * Mot à peine lisible. 

(,) Fin de mot douteuse. {y> Entre le D et le 3 , il y a par erreur un 3 

(3) Un mot eflacé, peut-être H 3 K 3 ! 3 . superflu. 
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7 5 florins, et encore un florin qu'il a remis à ladite dame Olivera, avec moi Mardo- 
ché Joseph. 

8 La dame Oiivera a encore donné au Talair de la ville : florin 32 sous. 

9 De plus, leur achat d’une demi-barque de bois : 22 sous. 

10 Ieumon a fait pour 24 onces et demi d’ouvrage capiade, d’une valeur de 4 blancs 
le litre. 

11 Autre achat par Ieuma de Satamig : une jupe d’étoffe blanche, à 18 sous, outre 
2 gros pour chaussures à Ieumon. 

12 Encore pour un litre (on une livre) d’huile : 4 sous 4 deniers. 

1 3 De plus, Olivera a pris pour l’ouvrage effectué par Ieumon fils : 22 blancs. 

1 4 Le mardi i 5 octobre, dû (?), j’ai reçu de Ieumon : 18 gros, 36 o grains. Il a payé 
en total, au compte du travail que j’ai vendu (pour la somme de) 25 onces : 10 florins. 

OBSERVATIONS. 

Sous réserve des remarques philologiques qui seront concentrées ci-après, 
voici seulement des remarques sur la littéralité du texte. Evidemment, après 
avoir constaté une omission, le comptable a dû ajouter un complément au 
fol. 1 a, où se trouvent inscrits, sous le même nom, les comptes qui sont affé¬ 
rents à ce dernier pour Tannée, depuis le mois de septembre jusqu’au mois 
de février suivant. Il y avait une lacune pour le mois de décembre, et cette 
lacune a été comblée ici. 

Ligne 1 . — En tète de la ligne, les mots devenus illisibles devaient conte¬ 
nir, — après la date (le quantième de décembre), — ou bien le terme 
■ a reçu », ou « a remis », ou np 1 ? « a pris, acquis », verbe dont le sujet suit : 
Blanchela [ch = A). — La fin de cette même ligne contient l’énoncé, soit du 
complément de compte en espèces, soit de la contre-partie, ou payement en 
remboursement de valeur par le marchand acquéreur. Le sens nous échappe. 

Ligne 2 . — Le n initial du nom propre W n’est pas fréquent, mais il existe 
par exemple dans le mot 'i*?n ha Levi • Le Lévi ». Cette façon de déterminer 
un nom propre par un article n’est pas seulement hébraïque, mais encore 
méridionale, puisqu’elle a longtemps subsisté en Italie. 

Lignes 3 ci U. — La totalisation à la somme de 21 sous, pour ces frais 
divers, est trop vague pour aider à fixer quelle quantité était applicable à 

(,) On retrouve ce nom peu après, sur la feuille de /jarde, au verso. 
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chaque partie des dépenses de maison : on aurait aimé les trouver plus pré¬ 
cises. — Que signifie l’abréviation 3'SD f avec deux points sur le ' ? Question 
d’autant plus troublante que la suite est obscure. 

Ligne 5. — 11 doit probablement s’agir d’une fourniture de » fromage » en 
gros, soit pour être vendue au détail par un marchand, soit pour une con¬ 
sommation annuelle d’un seul client. — Le verbe *73'p, au masculin, se rap¬ 
porte à l’homme, le vendeur, le mari de la femme Olivera, désignée au¬ 
paravant et plus loin. 

Lignes 6 et 7. — Puisqu’il est certain que ■ dame Olivera a reçu. 

5 florins, etc. », cette somme a dû être payée pour le « travail », c’est-à-dire 
pour extraction de la sève de pin, vendue. Il faut donc supposer l’omission de 
la préposition 171 « pour ». — A quel titre a eu lieu ensuite la remise d’un 
florin supplémentaire par l’acquéreur? L’indication 'B* « avec moi » vise peut- 
être la participation, ou association, de Mardoché Joseph en cette affaire. 

Ligne 8. — On ne sait pas au juste combien cette dame a dû payer au per¬ 
cepteur des contributions, car les deux monnaies, • florin, 3 2 sous », semblent 
constituer une apposition de valeurs : il n’y a pas de chiffre avant le mot flo¬ 
rin, ni de conjonction ^ (et) après ce mot. C’était sans doute un florin à raison 
de 3 q sousW. 

Ligne 9. — La mention t leur achat » vise sans doute le mari et la femme. 
— Bien que l’on trouve là le prix indiqué d’une t demi-barque de bois », il 
n’est pas question de réception du montant : celui-ci est probablement inscrit 
au débit de ce couple. 

Ligne 10. — Enregistrement du travail accompli, avec indication de la va¬ 
leur en unité de mesure. 

Ligne 11. — Achat d’effets d’habillement pour chacun des deux époux, 
avec mention des prix. 

Ligne 1 2. — Pour le prix de l’huile fournie, inscrit évidemment au débit 
du même couple, il serait bon de savoir le sens exact de mo' 1 ?. 11 ne s’agit pas 
de la mesure de capacité « litre », mais de la mesure du poids « livre •; à com¬ 
bien s’élevait celle-ci ? 

Ligne 13. — On trouve ici mentionnée la participation du fils de l'ouvrier 

f,) Pour la valeur îles monnaies cilées, voir ci-après la rubrique Monnaies du paragraphe III. 
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aidant son père, et l’on voit à combien l'aide de ce jeune homme était taxée, 
au prix d’un apprenti. 

Ligne 1U. — Après la mention d’un versement, vient la totalisation du 
compte définitif. Le n isolé est-il l'initiale du mot ain « dette » ? Quel est alors 
le débiteur ? On ne sait plus. — Il est à supposer qu'il ne faut pas joindre les 
deux derniers chiffres, celui des « onces » et celui des « florins », puisqu’il n'y 
a pas dè conjonction entre eux, et qu’en outre l’un n'est pas divisionnaire de 
l'autre. Le premier chiffre est le produit de la quantité vendue ; le second 
chiffre note quelle somme a été perçue. 

A la fin de cette même couverture, dernière page externe, on lit ces mots : 

n:en cw 1 ? iva rv;nn mwy 'xm... (?)roicto 'ntap naoau n 'i nv 

Vendredi 5 novembre, j’ai reçu ...(?) litre et demi en ouvrage fait à la boutique, au 
compte du travail [réglé] à la Saint-Louis de Tannée. 

Après le mot lu ro k*?d « travail », mais incertain, la lacune du texte est pro¬ 
bablement à combler — d’après les nombreux similaires de ce cahier — par 
le terme « litre ». — La forme rronn « la boutique » n’est pas grammati¬ 
calement correcte, s’il faut y voir le sens de « à la boutique ». — Finalement, 
la date spécifiée par l’expression » à la Saint-Louis de l’année », formule que . 
l’on retrouvera dans les comptes de Vidal Barbas, d’Astorga, de Sarter et de 
Salomon Maniat (fol, 8 a, 12 a, 27 a et 38a), laisse supposer que c’était la 
date du règlement définitif des comptes pour l’année agricole, alors achevée 
vers la fin d’août. 

Puis vient le distique suivant, transcrit deux fois, dont les trois premiers 
hémistiches riment entre eux : 

nurj l‘hwo '3 mn ruvD tîdü 

□ntnn mai moi bxn kv 

O mon cœur, observe l'énoncé (ce que je te dis). Sois excessivement contrit. 

Crains Dieu et compte ses commandements intègres. 

Les initiales des onze mots hébreux qui composent ces quatre hémistiches 
forment juste l’acrostiche du nom de l’auteur : Sl(o)m(o)h b(c)n l(e)huda, 

(1) Le ' dans ce mot est une mater lectionis superflue. 
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sous-entendu : GabiroL On sait que ce distique constitue la première strophe 
des nnrmc, poème didactique qui résume les préceptes mosaïques; les fidèles 
juifs le récitent à l’office de du premier jour de Sboaôth (Pentecôte). 

Que vient faire ici ce commencement d’un morceau poétique de litur¬ 
gie? Sa présence dans ce cahier n’est justifiable qu’en prêtant au comptable 
l’idée d’avoir voulu rappeler, par cette mention, la recommandation de dé¬ 
nombrer, de * compter», exprimée par le mot moi à la fin du troisième 
hémistiche. 

Sur le premier feuillet, ou feuille de garde, non chiffrée par le scribe, au 
recto (mais tourné à l’envers), on lit le titre précité du cahier, qui a été ré¬ 
cemment inscrit en français. Puis, sur le verso, on voit 8 ou 9 lignes, à peine 
lisibles, par suite des mouillures que le cahier a subies. Cependant les mots 
reconnaissables sont très importants pour notre sujet : ils suffisent à détermi¬ 
ner l’industrie exploitée par Mardoché Joseph. 


. . . K 

ninaoi ip.. .[cncn] « 
["*>]D3i 'sm -id' 5 ? 5 np*? "laiBUQ B*' a 
(ou icpna) npca h nwan... 15 (?) 3 
hdvd autan utnD (î)k naioiK 5 H ’v i 
mcuci poa ipvtcn wn wna4 15 1 'r 5 
main id -iddd miw "iddi îpiK 5 5 6 

(ou mor) H opi H., mbm nivan wn 7 

(ou icpna) npoa fc . 8 


En tète, il ne subsiste que la lettre K. — Ligne 1 . Le nom de l'ouvrier 
occupé, nom à demi effacé, est complété grâce à sa mention au bas de la 
même page. 

Ligne 2 . — Le mot final est reconstitué à l’aide du même mot, ligne 6. 
L’état fragmentaire de ce passage ne permet guère d’en donner une version 
complète. Voici à peu près le sens : « Le 19 octobre, l’intéressé a pris un litre 
et demi de « cambri » (peut-être : « cotonnade »), contre une certaine quan¬ 
tité de sève de pin, à raison de « 1 (?) en compte d’achat. » Le 20 octobre, il 
a tiré parti ■ du bois de pin ». — Le vendredi 2 4 janvier, le même a restitué 
2 litres et 2 onces dues, par extraction de la sève de pin. 

KOT. ET E\TR. — T. XXXIX. Gl 

l«tBIWtmiK «ATtOBALt. 
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Au milieu de la ligne 7, la secoude moitié subsiste d’un mot qui doit être 
roman, puisqu’il est vocalisé, et la majeure partie de la ligne 8 est effacée. 
— Le mot douteux; à lire peut-être mriD (1. 7 ), signifierait » pierre précieuse ». 

Au bas de la même page, on lit nettement ces mots : 

nm ' nao nxuoi pri ip®xn jn3 a"ai3'i 15 1 or 

Le vendredi 2 4 janvier, Haschko Jean de Manoa, a remis un florin 10 de la chambre. 

Cette dernière monnaie sera déterminée plus loin, dans le paragraphe DT, 
consacré aux monnaies, et il sera tenu compte du nom propre sous la rubrique 
Langage, $ 11 . 

Poursuivons le texte, en commençant par présenter un fac-similé de deux 
lignes (3 et 4) : 


Fol. 1 a. 



'h ? rm 'nfrtm nsia aypa 

”13DBÜ 'D nDKDPl pD3’ n3®’13 
O'jsnj 5 mito t »)Sk idcd 
ibdd naxtoî 'sm ipix 'i asm naiout 'l'a or 

o^ru 3 pikd r 
rmto fi ides nax'ro id' 1 ? np 1 ? naiaw ü w or 

o-jjnj 

P1KÜ 'T 1DCD 03X^0 - 

naioix 'O '3B1K1 ipiK '1 3’®n ’3C or 

D'jjnj n'a 

nax^o 

'0 1DDD lO' 1 ? np 1 ? «13W1K 'B '3® Dr 'IX 

D'33n3 n'3 

n:xVo iput 'i a’O.a "aaiDix 'a 'i or 
0’33n3 t'd pind ’n anco 
nsxVo aa^ 'n npV "aaioix 3'3 '3 Dr 'ly 

0'33n3 n'3 nwo 'n acoo 
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w ipne 'n wn naeau '3 'n ov 
poap np^ narâiâ V' 'j oin 
crâna 'd niKD 'i iddd hdkVo 
îpw 'a wn naoaia n'a 'a Dr 
o^aana 'n niKD '3 -îcdd hdkVd 
D^aana n> niKD '3 3 cdd ipw '3 'i* 
poar np 1 ? naoau n'a # a or 'i* 
ü^aana 'd mtto V' iddd hdkVd id^ 
>*m ipw '3 a*vn nwa 'n '1 or 'iar 

craana # a mm '1 idcd 
manan 'ai apiK y»vn n'a ov '* 

□>aana nitto 't 3d dd nayVo 
poar np*? Tvnm c'a 'a or '\s 
Goana Vd mm 'a -iddd hdk 1 ?© ipiat 'o 

poar 3*«m »33D a'' 'a or» 
mm 'n iddd hdkVd *im apaK 'a 

o>aana 


TRADUCTION. 

Que ce soit sous les auspices de bénédiction et de succès ! AmenW. 

LW 2) 1374. Au commencement (ou en premier), Ieumon de Satamat 9 septembre; 
compte mille 7 cent f3) 5 o grains (4) . 

Le mercredi 4 octobre, il a restitué 4 onces et demie de travail; compte 16 cents 
2 grains. 

Le lundi 9 octobre, il a pris un litre d’ouvrage, compte 8 cents grains;- (5) travail, 

compte 7 cents. 

Le lundi t*), il a restitué 4 onces et une olva (1/8), 9 octobre; 2 5 grains. 

Encore lundi 9 octobre, il a pris un litre de travail; compte 9(00), 2 5 grains. 

Le vendredi 20 octobre, il a restitué 4 onces de travail; compte 8 cents 67 grains. 


(,) L'initiale N, seule lettre présente de ce 
mot, suffit pour reconstituer en entier ce final 
usuel d'eulogie. 

W Ce mot a disparu du texte par une cassure 
de 1a page. 11 est aisé de le restituer par des si¬ 
milaires ultérieurs. 

{3) Après le nombre 7, le mot « cent » est en 
toutes lettres, de même que dans toute la 
suite. 


(4) Ces deux lignes (moins l'année) tra¬ 
duisent le fac-similé, figuré ici en tète de la 
page. 

(s; Au lieu d’une date, il y a un grand trait 
horizontal équivalant sans doute à dito de la 
ligne précédente. 

(4) Après ce jour de semaine, le quan¬ 
tième du mois manque; il est inscrit peu 
après. 


bi. 
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Encore, le lundi 23 octobre, il a pris un litre de travail; compte 5 cent 25 grains. 

Le jeudi 2 novembre, il a restitué 5 onces et demie. 

Le mardi i 4 novembre, IeumouW a pris un litre de travail; compte 4 cent 8o grains. 
Le mardi 28 novembre, il a restitué 3 onces de travail ; compte 2 cent 5 grains. 

Encore 2 onces; compte 2 cent 7 5 grains W. 

Encore mardi 28 novembre, Ieumon a pris un litre de travail; compte 16 cent 
3 o grains. 

Encore vendredi 5 janvier, il a restitué 2 onces et demie; compte 6 cent 5 o grains. 
Encore lundi 28 janvier, il a restitué une once et 3/4 de travail; compte 7 cents 
grains. 

Encore mardi 29 janvier, Ieumon a pris 9 onces de travail; compte 6 cent 84 grains. 
Le vendredi 12 février, Ieumon a restitué 3 onces et demie de travail; compte 5 cents 
grains. 


On aura remarqué que les inscriptions de ces comptes passent du mardi 
28 novembre au vendredi 5 janvier, sans qu’il y ait une seule mention 
pour le mois de décembre. Or, on a vu plus haut cette lacune comblée, 
pour le même Ieumon, dès la première page du texte, sur la couverture 
du cahier. Il est seulement étonnant que le comptable ait si parcimonieuse¬ 
ment utilisé le moindre blanc des pages, tandis qu’il a laissé vides les feuil¬ 
lets q , 3 et 4. 

Fol. 5 a. 'n Dama 

’iv 

nsicte jrori ipuc 'n na ücv np^ '3ü dv» 

.□'2303 'O IVIKO 'n "1DDD 

anal 'sm îpiK '3 3 'un naow 3 'i ov 

'p3 D'3n3 2 0 niKD 'T iddd 

Vidal Barâbas H. An i 374- Le lundi i 3 septembre, il a pris 8 onces et un quart de 
travail; compte 8 cent 4 o grains. — Le mercredi 20 septembre, il a restitué 3 onces et 
demie et un demi-quart (—1/8); compte 7 cent 62 grains, (métal) pur. 

Après le nom inscrit ici en tète, il y a un n isolé, initiale d’on ne sait quel 
mot, sans doute un qualificatif qui servait à distinguer cet homme d’un homo- 


(,) Ce nom, à partir d’ici, est orthographié avec une légère variante, en V (io) initial. — 
(3) Donc 2 onces = 70 grains. 
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nyme. — La désignation finale « pur », ne se retrouve pas une autre fois 
dans ce cahier. 

Des formules analogues de comptes, en prélèvements et restitutions, se 
poursuivent de même jusqu'au verso de ce feuillet, en date du mercredi 16 no¬ 
vembre. 

Après de nouveaux blancs, fol. 6 et 7 , vient le compte d’un homme dont 
les nom et prénoms sont singulièrement semblables aux précédents, sauf un 
léger déplacement de la voyelle K de VK 222 Vri « Vidal Barbàs », comportant 
les mêmes dates initiales et finales, du i3 septembre au 16 novembre. Toute¬ 
fois, ce n'est nullement un duplicata de comptes d'un seul personnage : les 
dates intermédiaires ne sont pas les mêmes, ni surtout les monnaies. Celles-ci 
sont presque exclusivement désignées en « gros », ü'd:; une fois, on voit men¬ 
tionné un nD^Di mo • florin de la Reine » (que nous retrouverons plus loin), et 
deux fois des sous. 

Voici le fac-similé d’un premier résumé de comptes, pris au milieu du 
fol. 8 a , puis transcrit : 


^ • • 

/ûiS&M J*' 

2 "P* i>r> j 








VX212 rm paon ne* 'naieuc a Wtik M a or ! 
rjiD rwo natcta pacm n:en per 3 
m ipo a^nc uk in »2 ixeru 'naiow a 3 

nn î5 D'niD 'i un ipoi 4 


En supposant cette transcription exacte, il faut traduire ces lignes comme 
suit : 

Lundi, l’an i 3 y 4 , le 2 octobre, j’ai établi le compte de Vidal Barbàs, 

A la Saint-Louis de l’année, calcul du travail effectué finalement. 

Le 2 octobre, il reste que — n’en déplaise — nous sommes débiteurs, en 
fin (de compte) pour lui et fin (de compte) pour nous : 4 florins 2 4 sous. 
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La conclusion est loin d’étre claire, et l’on ne sait qui est définitivement 
débiteur et quel est le créancier. Outre des incorrections de grammaire (deux 
fois ntss pour ’nc» «j’ai établi», puis a"no pour craino), que vient faire 
l’écbéance usuelle à la date de la Saint-Louis (a 5 août), avec le a octobre? 
C’est très probablement la balance des comptes annuels, établie tardivement 
En outre, au milieu de la ligne 3 , le mot lu dubitativement in figure-t-il les 
initiales de mtai Dn, ayant le sens de « soyons préservés»? De la sorte, on 
ignore à quel compte est inscrite la somme de reliquat. De plus, la dernière 
ligne de ce compte est ainsi constituée, après un prélèvement de 6 gros, le 
mercredi 16 novembre : 

'*m ’nsn 'ai mB'S fi(?)ie?» pa®n an® -p 

En somme, il doit le compte établi : 8 litres (livre*) et 3 sous et demi. 

Toutefois le quatrième mot avant les nombres est douteux, comme l’a ce 
fac-similé : 

» pjir -jyHjD 7 " 7;> 

i J$nt Ji 

Du fol. 9 a jusqu’au bas du fol. 1 2 a, est figuré le compte d’Astorga. C’est 
une série, analogue aux précédents comptes, des prélèvements opérés, suivis 
de restitutions assez rapprochées de l’emprunt. Les mesures employées sont 
des t litres » (livres) et onces, avec ou sans fractions, pour le travail fourni; 
tandis que les sommes versées figurent en« grains •. Le fol. 11 est resté blanc, 
sans que l’on puisse en deviner la cause, et le nom du même intéressé est de 
nouveau inscrit en tète du feuillet 1 2 a, ainsi qu’au milieu de la même page, 
suivi de la répétition du chiffre d’année 1374• 

La photographie ci-contre représente les pages 9 6 et 10 a, jointes ici 
côte à côte sur un même plan, mais réduites d’un tiers de grandeur. Le 
contenu est conforme au reste, et n’a donc besoin ni d’ètre transcrit, ni 
traduit. 
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Le compte définitif d’Astorga est rédigé comme celui de Vidal Barbàs, au 
fol. 8 a. Voici le fac-similé, à titre de critérium de la transcription et de la 
traduction : 

*****typ* 7 

J»*"*-j J i*>e/u>C‘ jku* 

•••***>** 

rS>J i** > '>***. 

1C& T •*> fi* 


mioüK o'y njsn crw*? pv pacm riffy "■nient 5 î dv 
nr>ee 'a imu rrie rayon *?d îoa neye mitVen ( tajVn 

"-dibik 5 *|io "-ooee 5 ; epron 
un *)idi an ipo Douane uk o *a 
ibd î nai ko neye rmcVon (t, nVy nai fi 

Le vendredi 20 octobre, j’ai établi le compte de la Saint-Louis de l’année, avec Astorga, 
tout le travail qu’elle a effectué, ainsi que tout son argent (perçu) tel que le montrent 
trois contrats (ou textes inscrits) du registre au i 3 septembre. Finalement, ce 20 octobre, 
il reste que nous sommes débiteurs, en total pour lui W et en total pour nous : 8 sous résul¬ 
tat du travail accompli, 4 1 sous 4 deniers. 

Ce dernier nombre parait représenter ia valeur du travail accompli toute 
Tannée, et sur lequel l’ouvrier restait créancier pour 8 sous. Voici en effet ce 
qui se passait une semaine plus tard : 

nii to nrnocN np 1 ? "-oient n i ov» ioy (sic) ovwv jnen nmt 

Après avoir établi les calculs avec lui le vendredi 27 octobre, Astorga a pris 11 sous. 

Le fol. i3 est resté blanc. — En haut du fol. i4 a, après quelques mots 
devenus illisibles par suite de la mouillure, se retrouve la date puis 


(,) Pour Qy, avec mater lectionis superflue, et 
dans le mot nJIBCttC le "1 manque. 

(,) Il se peut que la dernière lettre soit ex- 
plétive, et qu’il faille lire b? «pour». 


(S} Ici, le pronom est nu masculin (visant 
peut-être le mari), tandis qu’à la ligne 2 il y a 
un suffixe féminin, visant le travail effectué par 
la femme. 
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l'indication du travail fourni et du prélèvement opéré pour a * litres » livrés au 
compte de i, 3 oo grains. Le texte a : 'ii nND 5, par déplacement erroné 
des « mille ». 

Fol. i 5 a. — Les quatre premières lignes sont en aussi mauvais état que 
le commencement du feuillet précédent. On remarque dans le cours de cette 
page la triple présence du mot m'DD capiadc, puis l'accusé de réception : otc 
*)DP ono np^> « Moi, Mardoché Joseph, ai prélevé », formule répétée cinq fois. 

Le fol. 16 a est blanc. — Au fol. 1 7 a revient une mention au compte 
d'Astorga : »L'an 1 3 7 4 , le mardi i 4 septembre, il a pris 4 gros», note sans 
doute oubliée à la page précédente. 

Le fol. 18 est blanc. — Sur le fol. 19 a figure en tète le nom Mardoché 
Joseph. Après l'inscription de prélèvements et de remboursements, on re¬ 
marque les traces d'une associalion entre ce négociant et un certain Bras 
(peut-être Barbas, par omission du second b ). La première des cinq lignes bar¬ 
rées s'exprime ainsi : 

Stn 'hv rroannmn (sic) 

Voici l'association entre moi et Brâs 

titre suivi de l'énoncé des prélèvements effectués de part et d'autre, depuis le 
mois d'octobre jusqu’en dd « mars », se terminant fol. 20 a. — Après de nou¬ 
veaux blancs (les six fol. 2 1 à 26), on voit en tète du fol. 27 a le nom enca¬ 
dré Mardoché Joseph, en face de la mention « an 1374 », suivie de ces mots : 

•vtnc? -no rutn pki*? \>v non o>D' n nt?* naoct; p w dp - 

Le lundi i 3 septembre, il a fait (!) huit jours la maison, à la Saint-Louis de l’année, au 
lieu de Sarter. 

et aussitôt après, on voit noté qu'il a de même remplacé mat; « Sebra », huit 
jours, le 25 septembre.-Une inscription analogue est faite à d'autres dates. 
Puis on lit ces mots : 

t? 3 K 13 Vil D* l)OP 

patron 1*3 oo' H nu* maw.K io dp 
l'Diü 1*3 dm on 'nt?* "îauDW b' n dp 

Mardoché Joseph avec Vidal Barâbas. Le vendredi i 3 octobre, j’ai travaillé un jour pour 
le compte. Le jeudi 19 octobre, j’ai travaillé une demi-journée pour Sarter. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



LIVRE DE COMPTES DE MARDOCHE JOSEPH. 


483 


Il est à supposer que la journée inscrite au 1 3 octobre était un équilibre de 
compte avec Baràbas pour établir une balance conforme. 

Après d'autres mentions pareilles et l'indication de n 5 , 28. . le 

susdit Mardoché Joseph inscrit une fois avoir pris « 6 gros », et une autre fois 
un « florin à la reine », sans doute à valoir sur ladite association. 

Ensuite, il déclare, le vendredi, i 3 octobre, avoir pris 6 gros remis par 
dame Biortès Bobdarga et avoir perçu le lendemain 2 florins à la reine, 
nnœi pw W '*rm pü jw ivk « qu'a remis Sen Louis pour moi a 
Sen Guillem de Camaria ». — Le lundi 16 octobre, il a pris encore 2 flo¬ 
rins à la reine et, quatre jours plus tard, il a pris 10 sous pour dame Bar- 
ted Bobdarga, et enfin, le mardi 27 octobre, il a pris «un florin valant 
32 sous». 

Fol. 27 6. — Le susdit Mardoché Joseph inscrit des prélèvements ana¬ 
logues, tantôt en gros, tantôt en florins. Puis, le vendredi 24 février, il a pris 
1 1 sous qu'il a remis à Ieumon peur i"D3 capier. 

Fol. 28 a. — Le mardi 2 1 janvier, il note avoir travaillé un jour et une 
nuit pour Sarter, nanton IV* 1 (?) è an P^ ar du travail ». 

Le fol. 29 est resté blanc. — En tète du fol. 3 o a, le mot nomuiK formant 
titre. Au-dessous, indication de l’année 1374 9 puis inscription du travail livré. 
Le fol. 3 1 est resté blanc. En tète du fol. 32 a, le môme nom, formant titre, 
est suivi de la mention des prélèvements divers, tantôt un florin à la reine, 
tantôt un demi-florin, tantôt 18 sous. — En tète du fol. 32 6, le même nom 
de client est suivi de la singulière désignation, peu claire : n" 3 K d « (?) P. [pour 
Pierre] A. 

De même, fol. 34 u, au commencement, en regard des mots « fan 1 374 »* 
les noms «riioo hdiiui « Ongodela Stolou. » 

Fol. 34 à, en tète, le nom DMotooCü «Samuel Monet», encadré, l’an 
1374* Puis on lit : 

rrpen nn i yiw KO'm me h np 1 ? macao B' : or 

Le vendredi 19 septembre, il a pris 8 mesures de froment valant 5 o sous la 
mesure. 

(,) Ainsi écrit, ce mot est un barbarisme : ou il faut lire ' 1 * 3 , ou 

SOT. ET Exn. - T. XXXIX. 6î 

•■'wiiiii imoiâu. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



484 


M. SCHWAB. 


Après la répétition du nom et de Tannée, viennent les formules usuelles de 
prélèvements et de restitutions. 

Fol. 36 a : v.ù ..tn iwdiwk te. 

Lan i 374, mon fils Moïse. .. (?) Saint-Louis. 


Les prélèvements sont remboursés comme auparavant en travaux, nDK^D. — 
Le 26 octobre, • il lui paye M 5 sous», et le mois suivant, le même Moïse 
emprunte, puis rembourse une autre somme. 

Fol. 37 a. — Compte de Salom Monet, Tan 1374. «Le vendredi 
19 septembre, il a pris une mesure de froment, à raison de 26 sous 
la mesure. » Après la répétition du nom et de l’année se trouvent inscrites 
des prises et des restitutions partielles, dans les mêmes termes qu’au- 
paravant, se terminant au fol. 38 a, par la conclusion à la Saint-Louis de 
l’année. 

Fol. 38 b. — rnoü* « Astorg Elie a pris 6 gros ». 

Fol. 39 a. — Compte de emp, Cargot Salomon, en livres et onces de 
31 D*?k » résine ». Ces comptes se poursuivent au fol. ho a, et ils se ter¬ 
minent par le libellé suivant, transcrit deux fois, sauf interversion des inci¬ 
dentes : 


1 




KW>J 9J> y&Cjy 2> tn> '•9jty J n À> £ I «>V 

js£> )&? P >W* 7P 


Le vendredi 20 octobre, j’ai établi le calcul avec Cargot Salomon, de toute la résine 
extraite pour la boutique, comme le montrent les trois (2) pages du registre. Somme totale : 
28 sous 8 deniers, payés. 


(,) On ne sait à qui se référé le pronom Ÿ? 
• n lui > qui est dans le texte. Mardoché est-il 
débiteur ou créancier ? 

f,) Le chiffre 3 (3), assez semblable ù un 


( puisqu'il est surmonté d’une petite b’gne verti¬ 
cale barrée), serait douteux, s'il n'était pas 
confirmé par la même formule de rédaction au 

fol. 8 a. 
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Fol. 4 i a. — Compte Israël. «Le mercredi 6 septembre, il a pris i onces 
de travail. Le mercredi i 3 octobre, il a restitué 1 once. Compte 3 cent 35 
grains. > 

Toute la fin du cahier, 6 feuilles ( 4 a à 47), est restée en blanc. 

II. LANGAGE. 

A. Le mot O'Jid^k. 

Malgré les défectuosités de rédaction et ses incorrections grammaticales, 
notre livre de comptes hébréo-provençal, c’est-à-dire écrit en lettres hé¬ 
braïques et contenant des mots provençaux, nous intéresse au point de vue 
de la linguistique, par les renseignements qu'il fournit ingénument. Ainsi, il 
nous fixe naïvement sur le sens du mot biblique (TOulw, dès la première 
page et à l’avant-dernière (fol. 4 o a). Ce terme, très rarement employé, est 
mentionné une première fois dans le livre I des Rois (x, 11), parmi les objets 
rapportés au roi Salomon par le roi Hiram. Ce mot est cité une seconde fois 
(avec interversion des lettres d et a) sous la forme O'Jid'jk, dans le livre II des 
Chroniques (11, 8 j. 

On n’est pas d’accord sur la signification de ce mol. Les Septante tra¬ 
duisent la première mention : £vXa iseXexrjrà « des bois coupés, travaillés*, 
tandis que la Vulgate traduit moins vaguement : ligna thyina « du bois de 
Thuya». Selon Raschi, c’est du corail, il est suivi strictement par 

David Kimhi, qui adopte l’orthographe ^mip et par R. Levi ben Gerson 
(alias Ralbag), avec la version tooip pour le même texte. Or ce sens ne cor¬ 
respond guère à l’idée exprimée par , sy «bois, arbre», qui précède notre 
terme dans les susdits versels. C’est aussi la signification « corail » qu’admet le 
lexicographe hébreu du xi* siècle à Rome, Nathan ben Yetiel dans son dic¬ 
tionnaire; puis Maimonide, adoptant cette interprétation dans son Commen¬ 
taire sur la Mischna (tr. Kelim, chap. xm, S 6), ne cache pas son embarras, 
puisqu’il cherche à justifier l’explication usuelle, en observant que le corail, 
aussi longtemps qu’il est au fond de la mer, reste tendre et qu’il durcit seule- 

(,i Arsène Darmosteler, Les yloses françaises de Raschi dans la Bible (P., 1909, in-8*), p. 56 . 

6 a. 
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ment au contact de l’air, conformément à l’opinion des minéralogistes 
arabes W. 

On constate à regret que le Glossaire hébreu-français du xm e siècle, ano¬ 
nyme, attribué à R. Joseph ben Simson^, en manuscrit à la Bibliothèque 
nationale de Paris (fonds hébreu, n° 3 oa), n’a pas fait un meilleur sort à ce 
mot rare, difficile à expliquer. L’auteur a négligé de le traduire dans le pre¬ 
mier passage biblique (I Rois); pour le second passage (II Chroniques) , il 
traduit : « de Korals »^; mais, pour cette seconde citation, la version a moins 
d’importance, étant donné l’accord d’un grand nombre d’interprètes. 

En effet, il faut remarquer que, pour la mention de notre terme dans les 
Chroniques, les plus anciennes traductions semblent avoir oublié, ou rejeté, 
la signification adoptée au livre des Rois . Dans le second passage, les Sep¬ 
tante traduisent dohAic par •cievxiva « de pin », ou t de picea » (poix). Dans le 
Targoum, version chaldéenne dite d’Onkelos, soit que le mot fût assez connu 
de son temps pour n’avoir pas besoin d’ètre traduit, soit que l’auteur de cette 
version fut déjà embarrassé, notre terme reste intact, avec terminaison du 
pluriel chaldéen : probe et mrobe, dans la première et dans la seconde mention 
biblique. Pourtant dans l’édition polyglotte de la Bible, on voit que la ver¬ 
sion syriaque traduit Nvnc'n xd'D, ce que l’interprète latin exprime plus ou 
moins arbitrairement par • ligna brasilica », au premier passage biblique, 
tandis que pour le second passage la même version traduit par wroütn, rendu 
parle même interprète : Pinea^K 

D’autre part, la version latine du Targoum lonathan, plutôt que de tra¬ 
duire probe, préfère paraphraser ce terme par les mots : « Ligna Coraliorum », 
ce qui est déjà une déviation de sens. 

Conformément à l’avis précité des Septante, la version arabe donne des 
significations différentes dans le premier passage et dans le second. Au 
livre des Rois, elle traduit : *à Ai*. ^ jJvasJI 

L’interprète latin de ces mots dans la Polyglotte les rend ainsi : 

(,) Cf. Clément -Mullet, Journal asiatique , (1 ' Édition Mayer Lambert et Louis Brandin 

1868, t. I, p. 201-206, s. v. co- (P., 1905, in- 4 *), p. 211, 1 . 69. 

rail. * Immanuel Lôw, Aramàische Pjlanzenna- 

(,) Revue des études juives , t. XLII, men, p. 60 et an, traduit NrilCD par urmia 

p. 5 i. (orme), mais n'a rien pour ro 1 ?#. 
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«Et advectum fuit in eis lignum coloratum (est autem lignum istud natura- 
liter pictum variis colorum generibus) ». Mais dans Chroniques, la même ver¬ 
sion traduit : jC&ytj « pinea ». Or, dans les plus amples dictionnaires arabes, 
on ne trouve pas cette acception, que le traducteur arabe a dû tirer du 
syriaque , sauf à élider la syllabe finale de ce quadrilitère M. 

De même, pour fhébreu WKnW, la version chaldéenne a le mot jddok, ce 
que le Talmud de Jérusalem ^ explique par tW%sv 6 v ■ buis ». Il ajoute que cet 
arbre pousse bien droit, et qu’il appartient à fune des sept meilleures espèces 
de cèdre, ncnKD, par jeu de mots avec le terme hébreu en question. 

Donc au temps du Talmud, on n’était pas fixé sur le vrai sens de notre 
terme. Dans un premier passage M f il est dit que si le jid 1 ?# entre dans la com¬ 
position d’un anneau, la place qu'il occupe influe sur l’aptitude à l’impureté. 
Sur ce texte, Raschi dans son commentaire ne donne pas d’équivalent fran¬ 
çais : il le qualifie de yy 'te « ustensile en bois », pour justifier qu’un tel et tel 
anneau restera toujours pur, inaccessible à la contamination. Cependant, dans 
un autre passage talmudique W t il est dit que note signifie wvw « santal »; ce que 
le susdit commentaire de Raschi traduit ihnip « corail ». D est vrai gue l’on a 
pu confondre le santal avec le corail, en admettant à la rigueur qu’ils ont entre 
eux une certaine ressemblance, à savoir la couleur rouge. Mais combien la 
matière de l’un diffère de l’autre ! Aussi R. Levi ben Gerson s’étonne avec 
raison qu’un élément aussi délicat que le corail ait pu servir de soutènement 
au temple de Salomon, selon le I er livre des Rois (x, i a), ou à construire des 
mte>D « degrés de rampe », aux termes de II Chroniques (h, 9), et de même 
Buxtorf observe combien il est invraisemblable d’avoir pu employer le corail 
pour fabriquer le grand nombre d’objets différents qui sont énumérés dans 
les deux textes bibliques précités. 

Par conséquent, dès le moyen âge, les linguistes ont exprimé d’autresfcvis 
sur la signification de notre terme : tandis que , sur le verset des Chroniques II, 
Raschi ne donne pas de commentaire, David Kim^i explique aïote en ces 

\ 

Ce terme se relrouve dans In Afischna, (4) Talmud de Jérusalem, tr. Sabbat, 

tr. Yoma, III, 9 (8); tr. Negaîm, II, 1. cbap. vi, S 3 , fol. 8 b milieu (trad., t. IV, 

(1) Isaïe, xli, 19; Ézéchiel, vu, 26. p. 17a); Raidi, ibid. , fol. 59 b. 

(S) Tr. Yoma, III, 9 (10), f. 4 1 « (mal tran- ( ‘ : Talmud de Babylone, tr. Rosch ha Scbana, 
scrit . prpCD). fol. a 3 a . 
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termes : nrtoi dpdSk vmo « en arabe : bois de teinture rouge (de cam- 

péche) et en français Brasili (Santal) ». — Dans les deux passages bibliques 
Luther a été évidemment inspiré par la version de la Vulgate; il traduit Heben- 
holz «bois d'ébène », mais en faisant des réserves, qu’il exprime dans une 
note ainsi conçue : « Soll ein Holtz in India sein. Ist hie vielleicht das man 
jetzt Sandeln heisset. » 

Il n’est pas étonnant qu’en parlant de cet arbre, Gesenius W le qualifie ainsi : 
« In Libano etiam nascens, secundum II Chronicorum (h, 7) », et, après une 
référence à l’opinion de Celsius qui adopte le sens de santal, il termine 
par ces mots : « Jo. Chr. Biel, de lignis ex Libano petitis, in Museo Hagano 
(class. iv, p. 1 et s.), pinos intelligit. » 

Au milieu de cette discordance d'opinions, Raphaël Kirchheim donne son 
avis dans une courte notice sur le Brazilienholtz ü ne se demande pas si 
cette désignation répond bien à la traduction du terme ü'DuVx; il se contente 
de rappeler qu'en dehors de l'explication d'Abulfadli selon Celsius W, des natu¬ 
ralistes modernes reconnaissent dans ledit arbre le sapin, Caesalpinia Sappan, 
le pin du Brésil, ou santal. Sur quoi, Julius Fürst I ajoute (sans hésiter) la 
remarque suivante : à l'instar du mot Vna « fer », le mentionné ici signifie 
étymologiquement « bois dur», provenant de la racine « être dur » (!). 

Combien Ibn Ganafi, dans son Kilab al-Ossoul, à l'article j»^ (5 \ est bien 
plus dans le vrai, lorsqu'il rejette le sens de «corail», pour adopter celui 
de « cèdre », puisque c'est une provenance du Liban. C'est aussi l'opinion de 
D. Kimfri dans les Chroniques. 

De même, dans son ouvrage : La science da langage ( leçon V ), — à propos 
des transports maritimes effectués pour le roi Salomon, — Max Mùller 
révoque en doute le sens de « santal », qui a été admis communément. Après 
avoê cité l'opinion de ce linguiste, le rédacteur du Mose M ajoute d'intéres¬ 
santes observations, en ces termes : Algumim, espèce de bois résineux, gom¬ 
meux (la Bible de Luzzatto dit : « sorte de bois précieux ». Raschi, Aben Ezra, 

(l) Hierobotanica , I, p. 18a. 

($î Édit. Neubauer (Oxford, 1875, in- 4 *)• 

p. 345 . 

(#) Antologia isr. merisilc , dir. G. E. Levi 
(Corfou, 1878, in* 4 °). 1 . 1 , p. 169. 
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(,/ Hierobotanica t I, p. 171 et suiv. 

(3) Orient , dans le Supplément qui est inti¬ 
tulé Lilcraturblatt (Leipzig, i 846 ), L Vil, 
col. i 56 . 
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Redak, alias David Kun(ii, et d'autres traduisent: «corail*. Cette dernière 
explication nous parait dépourvue de fondement, ne pouvant justifier l'emploi 
auquel ce bois avait été destiné par Salomon; en tout cas, on voit se con- 

Notre terme est composé de 
l'article arabe ta et du mot dj, de la racine noa, mots qui signifient « union, 
accotement», attributs qui caractérisent la gomme et la substance résineuse. 
C’est probablement aussi le terme sémitique naa « gomme » W, encore conservé 
dans beaucoup de langues orientales et même européennes, c’est-à-dire ce 
qui colle. 

A son tour, la traduction allemande de la Bible par Zunz donne le sens de 
• santal », et la version de E. Kaulzsch adopte le même sens; mais celle-ci 
prend soin d'ajouter en note : « Die Deutung des Almuggin-Holtzes auf San- 
delholz ist nicht unbedingt sicher, hat abernoch immer das meiste fùr sich. » 
— Prudemment, la récente Bible rabbinique française M transcrit simplement: 
Almôugnim comme longtemps auparavant (en 1 836 ) l'avait faitS. Cahen^. 
Ce dernier dit bien, mais en ayant le tort de ne pas indiquer de référence 
sur ce point spécial : « ... D’autres, mieux inspirés, ont supposé, dans ü'Duta, 
une contraction des mots cnou ata, la goutte des gommes. » Voilà qui confirme 
définitivement le sens de • pin », corroboré par le manuscrit de Marseille, en 
tète et à la fin, par des compléments déterminatifs. 


firmer l’avis qu’il s'agit proprement du santal). 


B. Mots provençaux. 

Notre Livre de comptes , quoique rédigé en hébreu, contient des mots tran¬ 
scrits du dialecte provençal, ou plutôt d'un patois local, puisque plusieurs 
d’entre eux ne se trouvent pas dans les lexiques. Bien que ces mots soient 
pourvus de points-voyelles, de façon à bien déterminer la lecture, le sens de 
certains mots échappe, même aux gens compétents qui ont été consultés. 
Voici ces mots, selon leur ordre de succession dans le présent cahier. 

Couverture, ligne 1 de la première page : 'pttüyrD, dont la première lettre 
est peut-être un 3. Il y a probablement là deux mots, que nous ne savons tra- 


(l) Nous sommes loin d'admettre cette 
traduction de U 3 , qui signiGe ■ cacher, 
enfouir • et par dérivation 'UJ veut dire ■ tré¬ 
sors». 


{i) Sous U direction du grand rabbin Za 
doc Kahn. 

tS) En note : ? Santal. 

« La Bible, t. VIH, p. 43 , note. 
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duire. C’est peut-être une expression comme ■ cueillette de figues ». — fl en 
est de même, ligne 4 , des mois tfsrp? et sans doute des noms propres. 

Même page, ligne 4 . — idikîh ncÿ)ft>ii. Si la lecture du premier mot donne 
le Reovista, on peut y voir le sens de « reviseur, contrôleur ^ ». Le second mot 
n est pas vocalisé; il fait songer à l’italien uomo. 

Ligne 8 . — T'Sç talhaire, « collecteur de tailles », dit le Trésor duFélibrige 
par Mistral, s. v. taiaire. Le scribe, en son patois, a prononcé : ialaiere. 

Ligne 9 . — njna barca « barque »; ce mobile de transport est ici une me¬ 
sure de contenance. 

Ligne 10, et plus loin, fol. î 5 a. — rrrç? kepiadé ou c apiade. Dans nul 
lexique, nous n'avons pu trouver ce mot; cependant le contexte aide à faire 
deviner le sens probable : prise, retrait, extraction. On retrouve ce mot 
presque semblable, fol. 276, sous la forme copier, qui signifie proba¬ 
blement» extraire » (de la racine capere ). Cf. cepatge • droit de couper du bois ». 

Ligne 11 . — npi' Iopa, au lieu de l’usuel Iupo, «jupe • (roman et catalan : 
japa). 

Feuillet de garde. — (non vocalisé), peut-être cambri, • coton, coton¬ 
nade », ou « de Camarieh ». 

Même ligne. — 'DOS, de lecture douteuse; quelque chose comme jaspi 
• jaspe », en raison du J surpointé, à moins de lire iddd • compte ». 

Fol. 27 a. — ü'P^dk. Autre mot difficile à expliquer. Peut-être, abstraction 
faite de la prosthèse K ( a ) : pallie ■ pailler, meule de paille », sens que nous 
suggère M. A. Thomas W. 

Fol. 28 a. — pie n è un pilar « c'est un pilier de travail ! », cri d’admira¬ 
tion du patron pour l’ouvrier. 

La transcription des noms de mois est un nouvel indice du patois local. 
Tels sont : 'naooü settembrié, "moue ottobrié, 'nwu novembriè, di- 

zembrié (où l’on remarque le z doux), -P'au'i genovier «=» ginouié en patois de 
Nice. On notera ici que le scribe a éprouvé quelque difficulté à exprimer 
la lettre française j — gi, qui manque dans les caractères hébreux; pour la 
rendre, il s'est servi du î surpointé. — Le mois de mars est inscrit : dd mas, 

(,) Selon le Trésorda Félibrige par Mistral,on nom du préposé à cette perception : riovesUs. 
dit en patois du Var : révo ou riévo, dans le sens Voir Mistral, Lou trésor doa Felibrige, 

de « redevance, impôt sur les denrées », d’ou le s. v. Paie. Peut-être : paîemen « pavé, dalle ». 
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par élision de la lettre r, à l’inverse de la déformation du mot Massilia, devenu 
Marseille, comme en provençal on dit At pour Api (Vaucluse). 

La série des noms propres offre quelques particularités intéressantes. En 
tète (couverture) : mmp ntD32K^3 , Blancbetta Cordera, où ch égal ek : 3. — 
Le nom Olivera est singulièrement vocalisé : rnySiK. 

Ibid., ligne 2 . — 'pwnn Hasoki. 

Ibid., ligne 3 . — \ai:}*t. Serait-ce une prononciation étrange: Adavar? 

Lignes 6 et 7 . — pont*! 1 ) j>ük |ir»i pv Sen Gian a Sen Adrian; probablement 
• depuis la Saint-Jean jusqu’à la Saint-Adrian ». 

Ligne 10 . — pü3' Iabmon ou leamon, puisque ce nom est orthographié 
pD3V à la fin du fol. 1. Son épouse est appelée nD3' Ievma; le nom du mari 
est féminisé, selon le langage 
gnation de localité, ou de provenance : a'Dosn Satmig, ou Saint-Mig ou Santa- 
Mig (par absorption de la lettre /i), de même qu’au fol. i a le mot Iabmon a 
pour déterminatif nDKBtn. 

Feuillet de garde, verso, au bas : poi ipüNn » Hasko Jean de Menoa ». 

Le premier nom est apparenté au nom 'picwn, ci-dessus, ligne 2 , sauf va¬ 
riante d’orthographe dans le placement des voyelles. 

Fol. î a. — nDKoen pD3' leamon de Satamat. Sous ce dernier nom de lieu, 
on est tenté de voir le mot géographique Saint-Amans, dans l’hypothèse que 
les lettres n, puis s, ont été absorbées dans une prononciation nasale, à la 
façon qui a survécu au Portugal. 

Fol. 5 a et 6 : 03*03 Vni Vidal Bardbas. Du premier mot, la quiescente ' 
tombe parfois; c’est un prénom qui traduit en français l’hébreu D"n [vita ).— 
Le deuxième nom se retrouve, fol. 8 a, avec variante : vxm Barbas, et 
fol. 19 a, eno3 Bras. 

Fol. 9 a, 12 a, 17 a, 186. — nmoüK Astorga, déformation du nom 
Astruc. On trouve le nom Aslruga, femme de G. Lop, au n° 89 du Livre- 
journal de Maître Ugo Teralh, publié par M. Paul Meyer {2 K 

Fol. 27 a. — nrnaia «wira ron Dona Biortés Bobdarga, un peu après 
(même page), avec variantes d’orthographe : nrnaa rmio Barted B . 


populaire. Ce nom toutefois est suivi d’une dési- 


(,) La lettre médiale de ce mot parait être un au lieu d’un ") qu’il faut pour lire le nom 
Adrian. — (,) Notices et extraits des manuscrits , t. XXXVI (1899), P* , ^ a - 


SOT. ET KXTR.-T. \\XI\. 



IX ravinait K «atiobaik. 
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Fol. 27 a. — nnon ]'V Saint (ou Sen ) Guilhem de Camarieh. On notera 
que / mouillé, en provençal : Ih, est transcrit par deux". 

Fol. 3 o a et 3 a a. — n&DJWK Ogouna[s)ta. Dans la seconde mention de ce 
nom, le 0 (j) est omis. Est-ce à dire que Vs était absorbé, remplacé par le son 
emphatique, d, comme en Normandie? Peut-être. La terminaison semble 
apparentée avec les deux noms suivants. 

Fol. 33 b. — n"DK 'oraiiui Ongoudeta P. Achiac , et fol. 34 a . : mniui 
Kl^UDD O. Stolon. 

Fol. 34 b. — oN'JD Samuel Monet . On trouve un Monet Rayschaysas au 
n° 1 a 4 du « Livre-journal » précité. — Même nom, fol. 37 a 9 avec prénom Salom. 

Fol. 3 g a et 4 2 ol. — nvbv oinp Cargot Salomo . — Fol. 4 o a : bmV' Israël. 

Le nom du patron de l’entreprise, Mardoché Joseph, se trouve maintes 
fois à partir de la première page, avec indication de la première personne, 
soit par la préposition 'D* « avec moi », soit par le pronom «je ». C’est un 
cas assez rare de la dénomination par deux prénoms, au lieu de la désignation 
du père. 


III. MONNAIES, POIDS. 

MONNAIES. 

me, littéralement, en hébreu biblique [Exode, xxv, 3 1 ; Nombres , xvii, 
a 3 ) : « fleur », d’ou « florin ». Cette monnaie est très souvent nommée ici, sans 
que le scribe ait désigné la sorte de florins dont il entend parler. Une fois 
seulement, au verso du feuillet de garde, en bas, il est question d’un « florin 
de la Chambre », et trois fois (fol. 8 a, 27 a, 3 a a), les comptes sont libellés 
en « florins à la Reine », dont il sera parlé plus loin. 

Pourtant, on trouve les florins déterminés selon leurs espèces jusque dans 
les écrits des rabbins du moyen âge. Le recueil de Consultations par Simon 
Duran (m, n° 17) déclare que l’usuel me « florin» équivaut à qjaqaczos, et 
que le florin d’Aragon vaut 10 soldes jaquczos [l K Peu à peu, le titre et le poids 
des florins diminua; la pièce d’or fut commuée en argent, et cette formea 
longtemps subsisté. Ainsi, il y a un demi-siècle à peine, on pouvait encore 

(,) Voir Saez, Demonstracion dcl vabr de las monedas (Madrid, i 8 o 5 ), p. 319 et 336, invoqué 
par L. Zunz, Zar Gcsehickte 11 . Literalnr, p. 532 - 533 . 
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voir en Allemagne de ces florins, appelés improprement galden, c’est-à-dire 
«d’or» (à cause de leur origine), tandis qùe la pièce (d’argent) portait cette 
légende justificative : tehn ein Pfand, « dix une Livre », ou poand, la « livre ster¬ 
ling » qui a survécu en Angleterre comme étalon. 

Donc, à défaut d’indication contraire, il doit s’agir de l'ancienne livre en 
monnaie française, qui vaut 20 sols, ou il\o deniers, chaque denier valant 
2 oboles. 

nD*?Di mi « florin à la reine ». Sans sortir de Provence, on trouve le florin 
frappé en réalité par une reine de cette province, à la date qui nous occupe. 
Voici en effet les renseignements qu’un numismate émérite, M. J.-Adrien 
Blanchet, président de la Société des Antiquaires de France, etc., veut bien 
nous donner sur cette monnaie employée en 1 3 74 : • A cette date, le florin 
provençal de 12 gros — à 23 carats 5/8 et au poids de 73 + 7 gros, — 
correspondait à un poids actuel de 3 gr. o 3 , où entraient 2 gr. 99 d’or fiu, c’est- 
à-dire environ 1 o francs d’or, valeur de nos jours. Mais il est vraisemblable 
qu’il faut quintupler pour cette époque et donner au florin provençal un pou¬ 
voir de 5 o francs de notre valeur actuelle. Les florins provençaux du règne 
de Louis et Jeanne (1347-1382) sont connus : il y en a deux au Cabinet de 
France M. Des monnaies d’argent avaient cours, à côté, savoir : 

« i° line pièce d’argent dite sol couronnât par les numismates modernes; 

« 2° Un gros tournois, rare; 

« 3 ° Un denier. 

« Je ne puis vous donner exactement la valeur ancienne de ces pièces en 
livres, sols et deniers tournois ou parisis. Les documents sont encore trop 
peu nombreux à ce point de vue pour la Provence et pour la date, et il ne 
faut pas perdre de vue que les conditions économiques devaient être diffé¬ 
rentes en Provence et dans le royaume de France. » 

■nm me « florin de la Chambre ». M. J. Rouyer a décrit un jeton d’argent 
de la « Chambre aux deniers» de Louis le Hutin, roi de Navarre^, 1307- 

(l) Poey à'eut. Monnaies féodales de France p. 567; L. Blancard, Sur les deniers d'or à 
(Paris, 1 858 , in-fol.), t. II, pl. \C, fig. 1 3 -i 4 ; la Reine et au Mantelet dans les Mémoires 
Inventaire du Cabinet des médailles, n* 2700- de ïAcadémie des sciences, arts et belles-lettres 
2701. Cf. Marchéville , Le denier d’or à la de Marseille, 1892, p. 1-12. 

Reine, dans Revue numismatique , 1889, (,) Revue numismatique , 1897, p. 5 o9-5i4. 

63 . 
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1 3 1 4 - Cette «Chambre» était chargée d’établir le rôle des dépenses faites 
par les offices soit d’un roi, soit d’un fils de France. Ce jeton a dû être frappé 
de 1307 à 1 3 1 4 « D’autre part, un florin en or « de Chambre • est attribué au 
pape Jean XXII (i 3 i 6 -i 354 ); il se trouve au Cabinet de France, représenté 
sur la planche XCDI, n° 21, des Monnaies féodales de France, par Poey 
d’Avant (l ). 

« Or, dit Louis Blancard (2 \ aux termes d’un bail du 20 mars 1 365 , renou¬ 
velé le 8 janvier 1367, qui se trouve dans le registre B 210 des Archives 
départementales des Bouches-du-Rhône, les concessionnaires étaient tenus 
de battre à l’atelier de Tarascon quatre sortes de florins, dont le premier était 
le « florin de la Chambre », Florenas de caméra domini noslri Pappe. Il n’est pas 
douteux, ajoute le même numismate, que ce soit le florin au nom de saint 
Pierre et au différent de la tiare ou de la mitre. Ce florin parait avoir été 
frappé pendant longtemps à 24 carats de fin et à 64 au marc pontifical. » 

Qui sait? Peut-être dans notre Livre de comptes marseillais, sommes-nous 
juste en présence de cet exemplaire du florin introuvable, acquis de nos 
jours par M. Laugier pour le Musée de Marseille (5) , cinquième variété de type 
du florin de la reine Jeanne. Les quatre autres variétés sont décrites par Poey 
d’Avant (pl. XC). 

ui ( denar) % non « denier », comme on est enclin à traduire de prime abord, 
mais «sou», qui a pour division le diüd — denier. Déjà Isidore Loeb^ l’a 
observé : « La subdivision de la livre est le un ( denar, denier), mot qui est 
employé constamment pour désigner le soa, lequel est divisé en Q'üwv deniers. 
Si l’on voulait avoir la preuve que, suivant les habitudes des écrivains français, 
le un est bien le soa et non le denier, on la trouverait, entre autres, dans 
les nn* 'Dan nrcivn (9 ). On y voit que 1 5 livres valent 3 oo un. Donc la livre 
vaut 20 dinars, et le dinar est bien le sou. Nos manuscrits du reste [de Dijon] 
fournissent la même preuve; car on a (au t. II, fol. 2 3 a) : 4 livres égalent 
80 dinars. » 

Depuis lors, on a des preuves non moins péremptoires de celte équiva- 

(,) T. Il, p. 348 . (4) À propos des Comptes d'Hélyot : Revue 

(,) Revue numismatique , 1886, p. 52 . des études juives, L IX, p. 22. 

(S) Même Revue , 1886, p. 499; 1887, < IJ Édit. Joël Millier (Vienne, 1881), p. 29, 
p. 259 -a 63 . n* 34 - 
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lence, et si l'on pouvait concevoir des doutes à cet égard, il suffirait de 
rappeler l'article de M. Israël Lévi sur la communauté juive à Forcalquier (1 ), 
qui analyse le Livre-journal de Maître Ugo Teralh, notaire et drapier, publié 
par M. Paul Meyer dans les Notices et extraits des Manuscrits, t. XXXVI 
(Paris, 1898, in- 4 °). On y voit mentionnés en hébreu, in etcyiüD, confirmés 
en autant de sous et de deniers dans le texte correspondant, provençal ou 
latin. 

D'oa (jros . Ici ce type de monnaie n'est pas traduit D'*7VU « grands », comme 
c'était l'usage en Franche-Comté W. De quelle sorte étaient ces gros? Ce n'est 
pas dit. On sait qu'au siècle autérieur à la date de notre Livre de Comptes, 
sous le règne de saint Louis, le sou devint le gros tournois valant 1 2 deniers, 
et que le denier se divisait en oboles. Puis, par ordonnance de Philippe de 
Valois, du 19 septembre i 33 o, article III, «les gros tournois auront cours 
pour 1 2 bons tournois petits, que nous faisons à présent ouvrer ». Cette mon¬ 
naie, dit Abot de Bazinghen (3Î , est souvent nommée dans les titres : grossus 
turonensis, et quelquefois: grossus denarius. Ce nom lui est donné, parce que 
c’était la plus grosse monnaie d'argent qu’il y eût alors en France; elle pesait 
3 deniers 7 grains; mais son titre fictif était bien supérieur. C’est depuis cette 
époque environ que le sou tournois était admis à l'équivalence de la vingtième 
partie de la livre tournois. 

Pour la même époque, les écrits rabbiniques nous renseignent sur la valeur 
de cette monnaie, par rapport aux pays voisins. Ainsi, selon Joseph Kolon^, 
2 gros valent 5 ducats d’argent de Venise, et selon un autre docteur (5 ), 
96 gros égalaient 10 florins d’or, au troisième tiers du XIV e siècle. 

□'«S blancs. Monnaie de billon fabriquée d’abord sous Philippe de Valois, 
en 1 348 , puis au commencement du règne du roi Jean en i 35 o. Ces pièces 
valurent communément dix deniers tournois, un peu plus ou un peu moins. 
On les appelait parfois « gros tournois », que les blancs remplaçaient. On ne 
fabriquait plus alors de ces gros, par suite de la disette d’argent. En 1 354 ^ le 


ll) Revue des éludes juives , t. XXXVII, 
p. 259 - 265 . 

l>) Même Revue , t. IX, p. 23. 

Traité des monnaies de France , t. I, 

p. 566. 


(4) Casuistique , n* io4, invoquée par Zunz, 
Zur Gtschiclile und Literatar, p. 563. 

(l) Dans les Jlimn, ou commentaire 

talmudique sur le tr. ketkoubdlk, S 33 1 . Voir 
Zunz, op. cit. 
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roi Jean fit faire les « blancs à la couronne », valant 5 deniers tournois, et ce 
fut de même sous Charles V, sur les médailles au K W. C est évidemment 
de cette dernière sorte qu’il doit être question dans notre présent texte. 

POIDS ET MESURES. 

Xhpa — libra. La première mention de ce terme faite ici est sujetle 
au doute : s’agit-il, par la désignation « litre d’huile », d’une mesure de capa¬ 
cité, ou dun poids? Il est difficile de le préciser. La capacité est au contraire 
très nettement indiquée dans l’expression KO>m mo « mesure de froment » 
(fol. 34 b et 37 a), ou dans l’expression npi3 « une demi-barque » (de bois), 
comme on dirait : « une charretée ». Parfois on trouve après la division 
'xn « demi » (fol. 1 et passim ), ou r\'m « un quart », ou moi* « un huitième • 
(fol. 1 a, I. 9; fol. 5 a, 1 . 8), et même un demi-quart (fol. 5 a, 1 . 4 )- L’indé¬ 
cision parait remonter au temps du Talmud, puisqu’il semble confirmer la 
désignation originaire du poids d’une livre lorsqu’il s’exprime ainsi ^ : 

pwp D'3iro3i o'kojsi O'J^d mina 3in:ü o^pü *?3 

«Chaque fois qu’il est question de sicles^ dans le Pentateuqae, il s’agit de 
sela (monnaies); dans les Prophètes, il s’agit de litres (mesures de capacité); 
dans les Hagiographes, il s’agit de centenarion (quintaux, poids).» Dans le 
Talmud de Babylone, c’est bien d’une mesure de capacité qu’il est question, 
lorsqu’il parle M d’un « litre d’oignons », tandis que le doute subsiste lorsque 
le Talmud de Jérusalem^ parle de -iü3 'b ou iDipi 'h « 1 . de viande ». Cepen¬ 
dant, pour les rabbins du moyen âge, il était admis sans conteste que la litra 
est une monnaie valant 20 • sous », contenant 24o ü'B'üd « deniers », au 

dire de l’auteur du ]vnn nonn {G K 

Cette appréciation diffère notablement de l’assertion émise sans réserve par 
Abot de Ëazinghen (I, 627 ), que la livre « poids » est divisible en douze par- 

(,) Abot de Bazinghen, 1 . 1 , p. 120-1 ai. Voir surtout U Sam., xiv, 26, l’expression 

(,) Talmud de Jérusalem, tr. Kidduschin, • sicles au poids du roi ». 

chap. 1, S 2, fol. 59 d, bas, et 60 c, milieu. (4J Tr. Kcthaboth, fol. 67 b; tr. Nedarim, 

(3) %La racine ^ptf, en hébreu biblique, si- fol. 59 a. 
gniOe «peser». C'est que, à l’origine, comme w Tr. Berakhôth , II, 8 , fol. 5 c. 
on le sait bien, la monnaie était un poids. Cité par Zunz, Zur Geschichle, p. 56 1. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



LIVRE DE COMPTES DE MARDOCHE JOSEPH. 


i 


49 * 

ties, chacune nommée ovyxla. = ancia (once), et ce numismate ajoute : «La 
livre est différente suivant les lieux. A Paris elle est de 16 onces ; à Lyon elle 
est de i 4 onces; à Toulouse, elle est de i 3 onces et demie; à Marseille, 
• 1 3 onces... La livre de Marseille vaut à Lyon 1 5 onces. » 

mput « once », ainsi que l’orthographie par exemple un auteur du moyen 
âge, Iesaia de Trani (| ); il y a là certainement une élision vulgaire du 3 à la lin 
de la première syllabe; cette lettre J rappelait l’origine grecque du mot : ovyxla, 
dans le sens de « peu », témoin ce passage typique du Midrasch Rabba W : «opjiK 
no 1 ? p dk ru va nnK « Une once [de culpabilité] affectait Noé. Puisqu’il en 
était ainsi, pourquoi fut-il sauvé du Déluge? etc. » Or l’exégète s’est livré à un 
jeu de mots gréco-hébreu, entre notre terme inpjnc et l’expression >pa >k • non 
pur» (coupable) d’un verset de Job (xxii, 3 o), ainsi visé. 

ou'ru « grains ». Le mot hébreu n’est pas biblique; mais il doit être ancien, 
puisque déjà le Talmud M l’emploie dans le sens de « noyau », et il pose la 
question de savoir s’il faut écrire DU'iro, avec K, ou ouuru, avec v? Il doit être 
écrit sous cette dernière forme, répond Rabbi Adda bar Ahaba, puisque ce 
mot dérive de l’expression mai (dans le Lévitiqae, xxxii , 18), où la racine 
sru a le sens de « s’amoindrir, diminuer, être un déchet », d’où le sens de « rejet 
du fruit », c’est-à-dire « noyau, pépin », et par dérivation « grain » ( = xapvov). 
Il y a là une réminiscence du mot gaéra (Exode, xxx, 1 3 ), 20 e partie du sicle- 
Ce terme est employé par le scribe de notre Livre de comptes, tantôt comme 
une subdivision du gros (couverture, i M page, 1. i4); tantôt presque à 
chaque page, comme subdivision de la livre. On sait que le grain, estimé à 
l’origine comme un grain de blé, correspond au poids actuel de o gr. o 53 . 
Selon la définition de M. Babelon (4 ), l’argent s'estimait en deniers, de chacun 
24 grains. L’argent pur était à 1 2 deniers, ou 288 grains; l’argent à 10 de¬ 
niers contenait donc deux parties de matières étrangères. Le marc de Troyes, 
d’après lequel fut taillée la monnaie royale, était divisé en 8 onces, 64 gros, 
192 deniers et 46 o 8 grains. Ce qui revient à dire, avec Abot de Bazinghen 
(II, 34 1) : l’once du poids de marc, ou seizième partie d’une livre de Paris, 

Commentaire sur Alfasi, tr. Kiddaschin , (,) B., tr. Schabbath , fol. 77 b. 

I, fol. 3ii b. (4) Grande Encyclopédie, article Mon- 

m Sur Genèse , S 39, fol. 37 d; Yalqout , naie. Cf. Notice sur la Monnaie (du même), 
1 , fol. i 3 a. p. 103 -io 3 . 
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Je 576 grains; tandis qu’il y avait eu auparavant, en prenant 
livre de Charlemagne, un grain légèrement supérieur — 

IV. PALÉOGRAPHIE 

t toule spéciale, comprenant des lettres rabbiniques d’un type 
lui constituent l’écriture provençale, aggravée de certaines dif¬ 
ficultés des ligatures. Voici, en dehors des échantillons et fac-similés donnés 
plus haut, un nouveau spécimen, suivi de transcription : 

PS *+ P* J y .-A s 3/ 

'*m TpÏK *? 2'Vr\ -)31B1K 3 OP 

DWU Ô3 niKO 3 1DDD H3K>D rOOlKl 

A notre connaissance, la seule écriture analogue est celle du Livre-joamal de 
maître Ugo Teralh (| ). 

En procédant par comparaison, on arrive à fixer la valeur ou l’identité de 
chaque caractère. Les uns sont assez semblables à l’ancienne écriture rabbi- 
nique cursive italienne, dont un bon exemple est présenté dans le recueil 
de fac-similés de la Bibliothèque bodléienne à Oxford, par Ad. Neubauer 
(Oxford, 1886, in-fol.), pl. XXIX, n° 3398. D’autres similitudes sont offertes 
par l’écriture de type espagnol, par exemple, le ms. hébreu n° 732 de la 
Bibliothèque nationale à Paris (2 e partie, depuis le fol. 1 1 5 ), ou le ms. hé¬ 
breu de Berlin n° 73 (Or. Qu. 553 ) daté de i 563 , relevé par Mor. Stein- 
schneider, dans son Verzeichniss derhebr. Handschrifien (Berlin, 1880), pl. DI, 
n° 1 5 . 

Dans la lettre K, le panache supérieur est tourné à droite, presque sem¬ 
blable à I’n dans le texte hébreu du fragment de Y Ecclésiastique (2 ), qui re- 


(,) Certaines lettres diffèrent légèrement. — W Planche publiée dans la Rem le des études juives # 
t. XL, par M. Israël Lévi. 
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monte au xi e siècle. D’ordinaire, dans cette écriture rabbinique, le susdit 
panache est à gauche ; et notre lettre n'a rien de commun avec !’k des manu¬ 
scrits précités de Paris ou de Berlin. - 

Le a a sa ligne médiale, du haut en bas, très incurvée; ce qui fait res¬ 
sembler cette lettre au chiffré arabe 3 . Ce caractère se retrouve assez sem¬ 
blable, mais moins incurvé au milieu, dans les susdits manuscrits et même 
dans le Livre-joamal de Forcalquier. 

Le 2 se confond déjà trop * aisément avec le 2, comme cela arrive dans le 
ms. a 3 a de la Bodleiana W, écrit juste à la même époque que notre Livre 
de comptes marseillais, en 1375. 

Le 1 a la haste verticale à droite tellement oblique qu’on peut le confondre 
avec un a. . y 

Le n est presque mauro-africain, sans être d’un seul trait serpentin, comme 
par exemple dans le manuscrit de Paris, n° 73 a, au commencement. 

Le 1 et le T n’ont rien de spécial; mais ils sont passablement petits. 

Le n arrondi a de l’analogie avec celui du ms. 3 o 2 de la Bodleiana (fac- 
similé, pl. XXV); il est presque semblable à un p. 

Le n a la queue de la baste gauche prolongée au-dessous du niveau de la 
base, de sorte que, trop souvent, on se croit en présence d’une ligature de 
deux lettres 12. Tel qu’il est figuré ici, il a. de l’analogie avec le même 
caractère dans la cursive grecque rabbinique du ms. n° 568 de la Bodleiana, 
écrit en 11 84 • ou du n° 2 3 a de la même bibliothèque, ou avec la même 
lettre dans le ms. de Berlin n° 73 (Steiiischneider, pl. III, n° i 5 ). 

Pour le \ il n’y a qu’à remarquer son exiguïté : ce n’est presque qu’un 
point. 

Le 3 offre un type à peu près inconnu, au point d’être pris pour un ou 
un x. 

Le h a ceci de particulier qu’il se compose de deux parties : une petite 
ligne verticale, une sorte de 1, se place sur un quart de cercle en forme de 
2, tandis que dans l’écriture du type espagnol le b est franchement serpentin. 
Dans le manuscrit de Forcalquier, le col et la base se touchent. 

Le D ressemble beaucoup plus au chiffre arabe 4 qu’à un caractère 

Fac-similé», pl. XXV. 

HOT. ET EXT». — T. X\\I\. fi î 
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hébraïque, et U offre en outre l'inconvénient ici de n’ètre pas tracé d’une 
façon uniforme; on pourrait y voir la ligature de ' et 1, comme on peut s’en 
rendre compte en regardant cette lettre dans les trois mots hdk^doddd et pnd, 
à la seconde ligne du dernier spécimen présenté M. Au contraire, dans le 
type espagnol, par exemple au ms. .732 de Paris, le D a sa haste gauche 
fortement penchée en dehors du niveau de la lettre. 

Le d final a une forme spéciale, inconnue jusqu’ici, en spirale. 

Le 2 ne se distingue du 2 que par sa base plus arrondie que celle du 2. 

Le d est agrémenté d’une petite queue tournée vers la gauche; ce qui le 
différencie du d final, dont c’est d’ordinaire la forme, dans d’autres écritures 
cursives. 

Le y n’offre rien de particulier à signaler, et le d a une base prolongée. 

Le 2, en forme de zigzag, est susceptible d’étre confondu avec un ^ par 
ailleurs. 

Le p n’est pas composé de deux traits; à la partie de droite, la gauche 
touche et s’enroule, la queue contournée, serpentine. 

Le ") n’a pas d’autre particularité que d’être exigu, mais arrondi, joint par 
tachygraphie à la lettre suivante dans le mot □ '«na. 

Le ü, dans notre Livre, n’est pas uniformément tracé. Tantôt il a la forme 
du c rabbinique, augmenté d’un appendice au bas à gauche, tantôt il a la 
forme d’un demi-cercle ouvert en haut et muni d’un point médial. Ce der¬ 
nier est parfois angulé du bas et ressemble beaucoup au v d’écriture grecque 
rabbinique du ms. n° 2518 de la Bodleiana, daté de 1267, ou à celui du ms. 
n° 232 de la même bibliothèque, écrit en 1375, ou au v à base horizontale 
avec petit carré intercalé à gauche, selon le type espagnol du ms. de Paris, 
n° 732 W. 

Le n est assez semblable, en sa forme recourbée et tordue, au type espa¬ 
gnol du manuscrit hébreu n° 7 3 à Berlin, selon la planche LD, n° i 5 du 
Catalogue Steinschneider, ou au même type dans le ms. de Paris, n° 732, 
sauf qu’ici la courbe supérieure est jointe à la courbe inférieure, de sorte que 
le n est a peine distinct du p. 

(1> Comparer le D du ms. at >83 de la Bodleiana, écrit en i 475 , et du ms. a 5 oa, écrit avant 
1471 (fac-similés, pl. X et XI), écrits en rabbinique italienne cursive. — (,) Cf. ms. de Paris 
i 4 o 8 , analysé ci-dessus, p. 409-4 38 . 
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Ces détails ne sont pas trop minutieux pour montrer l'originalité de l’écri¬ 
ture provençale. 

V. ÉCONOMIE POLITIQUE. 

• • • 

D’autres détails consignés dans notre cahier méritent d'ètre relevés, parce 
qu'ils intéressent l'histoire comparée de l'économie politique, savoir : le mon¬ 
tant des salaires, le prix des marchandises, celui des matières alimentaires 
et des objets fabriqués, enfin le montant des impôts. 

Salaires. — Au dire de Georges d'Avenel^, par exemple pour l'hectolitre 
de battage et vannage des grains, la moyenne des prix de ces façons agricoles 
était de o fr. 3 o, pendant que la moyenne journalière de ces travaux était de 
o fr. 90 W. Autre exemple, pour le milieu du XIV e siècle : le manœuvre tra¬ 
vaillant aux vignes recevait o fr. 82 en Franche-Comté; tandis que près de 
Perpignan, un homme de peine employé à curer un ruisseau reçoit, pour 
ce travail pénible, 1 franc par jour. Donc, en tenant compte de la valeur de 
l'argent à cette époque, c'est trois fois et demie la même somme actuellement. 

Dans notre Livre de comptes marseillais , le travail d'extraction, capiade, est 
estimé 4 blancs le litre, ou la livre (fol. i 5 a). En outre (fol. 12 a), on voit 
qu’après la balance des comptes entre le patron et l'ouvrier, ce dernier restait 
créancier de 8 sols (tournois ou parisis) le 20 octobre 1374» et le 27 octobre 
suivant il touchait 1 1 sols. Il en résulte un gain de 3 sols pendant une se¬ 
maine. Le même texte nous enseigne (à la page de couverture) qu'un apprenti 
a gagné une fois 22 blancs, sans détermination de la quantité d’ouvrage, ou 
de journées. 

Prix des marchandises. — Une demi-barque de bois (3 ) coûte 22 sous. En fait 
de matières alimentaires citées sur la même page, on voit qu'une livre d'huile 
coûte 4 sous et 4 deniers; la fourniture de fromage s'élève 467 sous et 4 de¬ 
niers, et plus loin (fol. 34 a et 37 a) une mesure de froment est cotée 26 sous, 
l'autre 5 o sous. 

Tout aussitôt sont mentionnés des objets d'habillement, avec le montant 
de leur prix. Une jupe en drap blanc a coûté 18 sous, et une paire de chaus- 

(,) Histoire économique de la propriété , des salaires , des denrées , t. IV, p. 58a. — w T. III, p. i4. 
— (3) Notée sur la page de coarertore. 

G4. 
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sures pour hommes a coûté deux gros. Enfin, on voit combien cet industriel 
a payé, savoir 1 florin à 3 2 sous, pour ses contributions au percepteur de la 
taille municipale. 

Finalement, on notera une particularité dans la manière de disposer et 
d’inscrire l’annuité de chaque ouvrier ; elle n est pas échelonnée de janvier à 
décembre, mais suivant les saisons, depuis le commencement de septembre, 
soit le 6, soit le 1 3 , jusqu’à la Saint-Louis, rom ma*? pr. L’engagement con¬ 
tracté pour les travaux horticoles s’adaptait à l’année agricole, comme les im¬ 
meubles étaient loués jusqu’à la Saint-Jean ou à la Saint-Michel. 

De l’examen d’ensemble il résulte que, dans le grand port français sur la 
Méditerranée, ou au moins dans les environs, il existait alors un bois de pins, 
ou une plantation de picéas, d’ou l’on extrayait la résine ou la poix, exploitée 
pap un habile négociant, qui répandait un certain bien-être autour de lui, grâce 
au travail et à l’industrie. 
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MANUSCRIT FRANÇAIS 12483 

DE 

0 

LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, 

PAR 

M. ARTHUR LÂNGFORS. 


Le manuscrit français 12483 de la Bibliothèque Nationale (anc. Supplé¬ 
ment français i i 3 a ) provient du couvent des Dominicains de Poissy, près de 
Paris, comme l'indique une inscription à la marge supérieure du feuillet 3 : Ex 
Bibliolheca Fratram Prœdicatoram de PisciacoW. C'est un volume petit in- 4 °, qui 
compte dans son état actuel 266 feuillets de parchemin. Le volume est incom¬ 
plet du début et de la fin et il y a de nombreuses lacunes au milieu (après 
les folios i 3 , 73, 77, 21 5 , 23 o et ailleurs). Les feuillets 1, 2, 74-77* 
79, 80, 85-87, 2 *6* 23 1, 232 et 247 sont mutilés; quelques-uns ne sont 
que d’étroites bandes de parchemin. Outre la numérotation actuelle, à 
l'encre, il y a une numérotation plus ancienne, au crayon, qui est peut-être 
de la main de Jubinal ; comme on n'y a pas tenu compte des feuillets les plus 
mutilés, elle est, à partir du folio 741 en retard sur la numérotation actuelle. 
Par suite d'une erreur de reliure, le folio 2 66 est déplacé ; il doit se mettre entre 
les folios 259 et 260;de même que les folios 79 et 80 doivent se mettre après 
le folio 84 - L'écriture est disposée sur deux colonnes par page, à raison de 
44 lignes par colonne. Le manuscrit a été rogné très fortement et irrégulière¬ 
ment : à maints endroits le couteau du relieur a enlevé des parties de l'écriture. 

D y a une seule miniature, au folio 95, col. 2 ; elle représente la sainte Famille et 

• • • • 


(,) Voir L. Delisle, Ia Cabinet des manuscrits, II, 393. 
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marque le début du second livre. Les grandes initiales sont alternativement 
rouges et bleues. 

Malgré le mauvais état dans lequel le volume a été conservé, il est facile 
de voir quil forme un tout complet : c’est un recueil composé en l'honneur 
de la Vierge. Le volume se divise en deux livres, et chaque livre contenait, 
avant la mutilation du volume, cinquante chapitres. La table du second livre 
a été conservée; on peut en tirer quelques indications sommaires sur le con¬ 
tenu des chapitres disparus de ce livre. Tous les chapitres sont composés sur 
un plan à peu près uniforme. Chacun est précédé d’une rubrique et d’un 
numéro d’ordre. En tête se trouve la description, d’une trentaine de vers en 
moyenne, d'un animal, d'une pierre, d'une plante, d'une • chose • quelconque 
(le mot est de l'auteur). Ces faits plus ou moins exacts, empruntés à l'histoire 
naturelle, servent de fondement à un enseignement moral. Car, après avoir 
énoncé plus ou moins longuement les différentes propriétés d'une «chose •, 
l'auteur les reprend une à une pour les rapprocher des qualités similaires de 
la Vierge, dont les vertus se trouvent ainsi symbolisées autant de fois. 11 la 
compare ainsi tour à tour à la menthe, au myrte, au sénevé, au rosier, à la 
cannelle, à la fleur de lys, au persil, à la fontaine, au plantain, au château, 
à la cigogne, à l'anneau, au dé, à l’oignon, au lait, à la malachite, à la terre, 
au soleil, au rossignol, à la tortue, au chameau, à la violette, à l'ortie, au 
palmier. 

Cette première partie est suivie dans chaque chapitre d'un ou, plus rare¬ 
ment, de deux contes dévots, consacrés le plus souvent à un miracle de la 
Vierge; la source est souvent indiquée. Puis vient, pour terminer le cha¬ 
pitre, soit une chanson, soit un lai, soit un dit, que l'auteur soude au reste 
de la narration par une transition de sa façon. Ces dernières pièces sont em¬ 
pruntées à des auteurs différents. Ce sont quelquefois des poésies pieuses; 
mais il y en a beaucoup qui sont profanes, souvent avec une tendance sati¬ 
rique ou morale. 

Achille Jubinal a le premier attiré l'attention sur notre manuscrit : il en a 
tiré un assez grand nombre des textes qui forment le tome second de son 
Nouveau recueil de contes, dits et fabliaux W; à la fin du volume, il en a donné 


(,) Paris, i84a. Pour la description, voir t. II, p. 4 1 3 et suiv 
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une description sommaire. Depuis, un grand nombre d'éditeurs l'ont mis à 
profit. M. G. Raynaud W en a publié, en 1 885 , les parties se rapportant à l'his¬ 
toire naturelle. Dernièrement, M. A. Jeanroy a examiné de près les dix-neuf 
chansons pieuses qu’il contient et a imprimé celles qui étaient restées in¬ 
édites^. Mais personne d'entre ceux qui avant nous se sont occupés de ce ma¬ 
nuscrit ne s’est rendu compte d’un moyen qu’il offre de distinguer les mor¬ 
ceaux étrangers qui y ont élé insérés de ceux qui appartiennent en propre 
au compilateur. Quand un passage est emprunté à un poème connu, on lit en 
effet en marge l’indication : Qaid \, quelquefois en toutes lettres : Quidcm, c’est- 
à-dire Quidam. Quand, par contre, le compilateur abandonne son modèle 
pour versifier pour son propre compte, le manuscrit porte en marge : Ros\, 
une fois (fol. 19 v°): Rosari’., c’est-à-dire Rosarias. Ces indications marginales 
ne sont peut-être pas infaillibles, puisqu’il peut y avoir erreur ou oubli, mais 
elles sont précieuses pourtant, puisqu’elles permettent de reconnaître les 
nombreux passages intercalés par le compilateur dans les divers poèmes qu’il 
utilise. Dans les extraits publiés ci-après, ces notes marginales seront indi¬ 


quées. 

Avant de chercher à déterminer ce qu’il faut entendre par ce mot Rosarius, 
il est utile de relever les indications que contient le manuscrit sur la date de 
la composition et la personne du compilateur. 




M. H.-L. Bordier^, en s’appuyant sur un passage du Dit des moustiers de 
Paris (fol. 127) concernant leglise Saint-Jacques-de-l’Hôpital, a conclu que 
ce manuscrit ne pouvait être antérieur à 1 3 2 5 . On peut ajouter que, puisque 
le compilateur a inséré le Dit du Roi dédié par Watriquet de Couvin à Phi¬ 
lippe de Valois, roi de France, le manuscrit ne peut être antérieur à i328; 


mais l’écriture indique qu’il n’est que très peu postérieur à cette dernière date. 


G. Raynaud, Poème moralisé sur les pro¬ 
priétés des choses (Romania, XIV, 44a; réim¬ 
primé dans le Yolume posthume Mélanges de 
philologie romane, Paris, 1913 , p. 108 ). 

Les chansons pieuses inédites du manuscrit 
français i2483, dans Mélanges de philologie ro¬ 
mane dédiés à M. Maurice Wilmotte (Paris, 
1910 ), I, >45. — Dans la Bibliographie des 


chansonniers français de G. Raynaud, notre 
manuscrit est désigné par Pb\ — Nous pu¬ 
blions plus loin (I, xxx) une chanson qui a 
échappé à MM. G. Raynaud et Jeanroy, proba¬ 
blement parce qu’elle n'est pas accompagnée 
de notation musicale. 

m Les Eglises et Monastères de' Paris ( Paris, 
x 856); p. a5. 
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€ L’auteur était sans doute un clerc, écrivait M. G. Raynaud ; sa dévotion 
grande et ses connaissances multiples le prouvent facilement. Il nous dit 
( 1 . Il, chap. xi, vers 7) qu’il a touché les reliques de saint Ouen : 

Li autres reliques eo font, 

Quaot d'aucun glorieus saint sont. 

Si com >»t Panel saint Oÿra, 

Que je ay touchié de ma main. 

« Faut-il en conclure qu’il était Rouennais ou tout au moins Normand? 
On ne saurait l’affirmer, car les éléments d’information fournis par la langue 
et les rimes ne donnent aucune nouvelle preuve suffisante W. » 

Qu’il soit allé à Rouen, il n’y a là rien d’invraisemblable W. D était Frère 
Prêcheur de son état, et en cette qualité grand voyageur. Mais le passage qui 
nous l’apprend, et quelques autres que nous citerons à la suite, ne confir¬ 
ment pas l’hypothèse, émise par M. Raynaud, de son origine normande. U a, 
dit-il, supporté beaucoup de mal et vu beaucoup de méchanceté en parcou¬ 
rant le pays par tous les temps; « maint chien a mordu à mon bâton •, ajoute- 
t-il avec une heureuse image réaliste : 

.quant par pais [fol. 12) 

Jadis preschoic, quar esbahis 
Je aucune fois ai esté 
Et en iver et en esté ; 

Maint chien en mon baston ont mort. . . 

Souvent ai hurté a tel porte 
Ou Charité ert dedens morte... 

Mais il y a aussi des gens charitables : 

Que que je die de villain, [fol. 13 b) 

J’ai souvent meogié de leur pain : 

A Bcrron et en Tardenois 
En ai trouvé moût de courtois... 

tlJ Romania, XIV, 443 ( Mélanges de phil. saint Romain, saint rouennais dont, en dehors 
rom., p. 109 ). de ces fragments, aucune autre vie en vers 

U insère dans son livre (l. H, chap. xxxm français ne nous a été conservée, 
et xl u) des extraits d'une vie en quatrains de 
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Nous ne saurions dire ce que c’est que Berron (c’est peut-être une des nom¬ 
breuses localités appelées aujourd’hui Baron); mais le Tardenois est la région 
du Soissonnais qui faisait partie de la Brie pouilleuse, et dont le chef-lieu 
était Fère-en-Tardenois (Aisne). Il connaît dans ce pays des localités même 
peu importantes. Ainsi, au chapitre xlvi du second livre, à propos de cornes , 
emblèmes de l’orgueil, il dit : 

N’a si grant cerf dusqu’a Beverde foi 261) 

Qui a la mort cornes ne perde... 

Il s’agit sans aucun doute de Beuvardes, dans le canton actuel de Fère- 
en-Tardenois. 

C’est bien là le pays de notre poète W : dans le prologue d’un conte pieux 
où il s’agit d’une femme en couches secourue par la sainte Vierge, l’auteur dit 
que c’est là la meilleure sage-femme que l’on puisse avoir, et, pour le dire, 
il ne donne pas seulement le mot «littéraire», qui est ventrierc , mais aussi 
le mot de son • patois » : 

Onques ne fu meilleur ventriere, [foi 188 v 9 ) 

Ele en scet trop bien la maniéré ; 

En Soissonnois nous disons laite W. 

Notre auteur appartenait à l’Ordre de saint Dominique. Nous aurions 
le droit de le conclure rien que de l’intérêt particulier qu’il porte à ce saint et 
à ses disciples (voir par exemple au folio 169 b). Mais il nous l’apprend d’une 
manière plus précise. Dans une allocution devant un auditoire imaginaire, un 
« Robin », en guise de protestation,d’interrompt en ces termes : 

Que gargouile ce Jacobin? f foi 226 b) 

Ainsi nous savons avec toute la précision désirable que la compilation 
contenue dans le manuscrit ia 483 a été composée dans le second quart du 

(,) Au folio à a on lit une allusion aux mira- Coinci, Nativité Jhesacrist , v. 855 et 866 (Ar- 
cles de Soissons. chiv fur das Studium der neaeren Sprachen and 

(,) Baile est employé aussi par Gautier de IJttenUarcn, LXVII, 247 ). 

SOT. ET EXT*. — T. XXX». 65 

furmiHitif tariOBALB. 
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xiv* siècle par un Frère Prêcheur de l’Ordre de saint Dominique et originaire 
du Soissonnais. 

C’était un homme fort savant Les sources multiples ou il a puisé témoignent 
de ses lectures étendues. Nous donnerons ici un aperçu général de ces 
sources; les commentaires détaillés seront donnés plus'loin à leur place. 

Nous avons dit que l’auteur a mis en tète de chaque chapitre quelques 
vers où il énonce les propriétés de différentes ■ choses » et que cette partie de 
la composition a été publiée et commentée par M. G. Raynaud. Les « choses • 
décrites par le poète se divisent en quatre catégories : animaux, plantes, 
pierres et autres choses. Pour la première catégorie, M. Raynaud conclut que 
les rapports que présente notre texte avec les textes latins du Physioloyus et les 
différents bestiaires français que nous connaissons ne sont pas assez étroits pour 
permettre de supposer une imitation directe; par contre, le texte du manu¬ 
scrit i 2483 se rapproche beaucoup plus de Pline et d’Isidore de Séville. Pour 
Y heriier ou plantaire, l’auteur cite lui-même ses sources (1. H, chap. vin, v. 23 , 
à propos de Chélidoine) : Pline, Solin et Isidore. Le lapidaire (qui, dansletat 
actuel du manuscrit, ne contient que quatre numéros) remonte plus ou moins 
directement aux mêmes sources anciennes. Pour la quatrième catégorie, on ne 
peut arriver à un résultat bien précis. 

Nous sommes à même d’apporter un peu de précision aux conclusions de 
M. Raynaud. Nous avons la preuve que le compilateur avait utilisé, au moins 
pour une partie, non pas les textes anciens eux-mêmes, mais un texte latin 
du moyen âge, dont malheureusement il ne nous a été probablement conservé 
que quelques lignes. Dans un commentaire, daté de i 3 oi, du Doctrinal 
d’Alexandre de Villedieu, qui a pour auteur maître Yon, sous-moniteur des 
écoles de Soissons, ont été insérés, entre autres fragments et dictons, les 
quatre vers que voici (*) : 

Quatuor ex puris vitam ducunt elementis : 

Camaleon, talpa, simui alec et salamandra. 

(,) L. Delisle, Histoire littéraire de 1a France, ix-xr (Berlin, i 88 î, gr. in-fol.). Les vers 
XXXI, 16 , d’après W. Schum, Exempta eodi - cités se trouvent au folio 54 v* du manuscrit 
cam Amptonianomm Erfaiiensiam sœcalornin d'Krfurt, in- 8 *, n* 1 4. 
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Talpam nutrit humus, camaleon in aere vivit, 

Alec unda fovet, flammæ pascunt salamandram. 


Nous retrouvons en effet les deux derniers vers, légèrement altérés, en 
tête du chapitre xvm du second livre : 

% 

Dient oostrc naturien , [fol . 167 v* 6) 

Guider devons que dient bien, 

Qaatre choses sont qui leur vie 
Soutiennent de pur element : 

De ce ne t'esbahi [donc] mie, 

Dieus fait plus grant merveülement : 

Salamandre, haren sont deus, 

Caméléon aveques eus. 

Taupe l'autre; qui bien les conte 
Quatre en trouvera par droit conte. 

Unde venus : 

Talpe terra cibus, caméléon in aere vivit, 

Alec uskia fovet, flamme pascunt salamandram : 

Salemandre de feu, en terre 
La talpe sa vie sieut querre, 

Et caméléon de l'air vit, 

Harenc d'yaue, si com on dit... 


M. RaynaudW, après avoir fait remarquer, d’une manière générale, que 
dans quelques passages notre auteur ■ a dû se servir des mêmes sources que 
Richard deFoumival, avec lequel il a des développements communs », observe, 
à propos du chapitre sur la salamandre : « Richard de Foumival (éd. Hippeau, 
p. 20) est le seul auteur chez lequel nous retrouvions cette idée (il change 
toutefois le caméléon en pluvier); c’est le cas de signaler l’analogie qui existe 
entre notre texte et celui de Richard de Foumival. Nous avons du reste déjà 
été à même de constater ce fait à propos de la cigogne ( 1 . II, chap. vi), et 
nous le remarquerons encore plus loin, quand il s'agira du coalon ( 1 . II, 
chap. xlïv). » M. Raynaud ignorait le texte latin dont nous venons de 
citer Tunique fragment que nous en connaissons, grâce au sous-moniteur 
des écoles de Soissons. C’était sans doute la source directe du prédicateur 
soissonnais, de même que celle de Richard de Foumival. 

(,) Romania , XIV, 447 (M*. de phiL rom. , p. n4). 

05 . 
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Dans le commentaire qui suit, le compilateur reprend une à une les pro¬ 
priétés attribuées à la t chose » décrite et les applique tant bien que mal à la 
sainte Vierge. C’est sans doute la partie la plus originale de son travail : il y 
donne des renseignements intéressants sur lui-méme et son temps. Nous en 
citerons plus loin des extraits. 

Le deuxième élément principal de chaque chapitre consiste en un conte 
dévot, dont la source est souvent indiquée: ils ont pour auteurs divers écri¬ 
vains pieux depuis Grégoire de Tours jusqu’aux prédicateurs les plus connus 
de la seconde moitié du xin c siècle. Nous donnons ici un relevé sommaire de ces 
sources, en commençant par les recueils où le compilateur a le plus souvent 
puisé. On trouvera des renvois plus précis plus loin, à propos des divers 
contes W. 

Le plus grand nombre — huit contes — proviennent du recueil de 
Géraud de Frachet, intitulé Vie (ou plutôt Vies) des Frères (I, xxm, xxv, xxxi, 
xxxv; II, iv, v, xix, xxvi )P). Dans un de ccs contes (I, xxxi) il s’agit de meslit 
Jourdain : c’est Jourdain de Saxe, deuxième général des Frères Prêcheurs, 
mort en 1237. 

Les Vies des Pères ont fourni sept contes (I, xxxi, xxxix, xliv, xlv, xlix, l; 
II, xxvi). Il faut y ajouter un huitième (celui de la Sacrislaine) qui, bien que 
portant l’indication es anciens Peres (II, vu), se présente dans une rédaction 
très différente de celle des Vies des Pères dont on a de très nombreux manu¬ 
scrits'. 

Li Livres des dons, source de sept contes (I, xxix; II, 1, xiv, xvi, xxvu, 
xxviii, xxxu), est sans doute le traité d’Etienne de Bourbon : De scptcm donis 
Spiritus sancti. Aucun pourtant ne figure dans l’édition de Lecoy de la 
Marche mais on sait que cette édition n’est que partielle. 

(,) Pour les mi rades de la Vierge nous ren- (,) Voir Hist. l\tt. de la France , XXXII , 553 . 
voyons à A. Mussofia, Stadien ûber die miltcl - Éd. B. M. Rcicliert, Fratris Gerardi de Frachcto 

alterUchcn Marienlerjcndcn. I-V (extraiis des O. P. Vitœ Fratrum Ordinis Prœdicatorum , 
Comptes rendus de l'Académie de Vienne, Rome et Stuttgart, 1897 (Monumcnta Ordinis 
t. CXIIi, CXV, CXIX, CXXIII et CXXX 1 X, Fratrum Prœdicatorum historica). 
années 1887, 1888, 1889, 1891 et 1898), et A. Lecoy de la Marche, Anecdotes histori- 

à A. Poncelet, Miraculorum H. V . Maria ques, légendes et apoloijues tirés da recueil inédit 
quœ s<ec. vi-xv latine conscripta sunt index d'Etienne de Bourbon , Paris, 1877 (Société de 
(Analccta Bollandiana t XX I, 190V. l'Histoire de France). 
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Li Livivs des acs est VApiariam de Thomas de Cantimpré. Les cinq contes 
qui figurent dans le manuscrit ia 483 (I, xxvi, xxxm; II, vi, xvni, xxiii) se 
retrouvent tous dans l’édition de 1587 W. Un sixième, disparu par suite de la 
mutilation du manuscrit (II, xxiv), avait probablement la même prove¬ 
nance. . . 

■ • 

Le Grant Marial est la source de quatre contes (I, xxiv; II, xn, xlv, xlvi); 
on peut y ajouter la mention d’au Marial (I, xxxvi). En tète du Spéculum 
historiale de Vincent de Beauvais on lit l’indication : Ex Mariali magno; 
de même dans la Scala cœli du Dominicain Gobi (première moitié du 
xiv* siècle) : Legitur in Mariali magno ... W. Il n’est pas probable que le recueil 
ainsi désigné nous ait été conservé; mais il était composé de contes qui se 
rencontrent fréquemment dans d’autres recueils. 

La Légende dorée est indiquée comme source de deux contes (I, xxvm, 
xxxii ); la même est la provenance de la vie de saint Thomas de Cantorbéry 
(II, XLll). 

La vie de saint Edmond, par saint Bernard, a été mise à prolit deux fois 
(II, xi, xliii). 

Les douze auteurs ou ouvrages suivants ont fourni chacun un conte : 

Jacques, fils de Joseph, prétendu auteur de YEvangile de l'enfance (II, xliv). 

Grégoire de Tours (II, xxi). . 

Leoncius , probablement Léonce, évêque de Neapolis, en Chypre, en 620 
(I,xxx). 

Pierre Damien (U, xvu). 

Orderic Vital [ Maistres Oreris ] (II, x). 

Hugues Farsit (II, xxn). 

. Hélinand (I, xxxvm). 

Nicolas de Flavigni, archevêque de Besançon, mort en 1235 (II, xxix). 

Césaire d’Heisterbach (II, xxx). 

. [Vincent de Beauvais,] Miroer historial (II, xv). 

Frère Humbert [de Romans], cinquième général des Dominicains, mort 
en 1 277 (I, xxvm). 


(,) Liber apum aat de apibus myslicis sivc de 
proprictatibns apum, 1^87 (B. N.,D. 5349). 


Mussaûa, Studien ùber die miltelaUeiiichen 
Maricnlegcnden , II, 5 o. 
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Vie de Pierre de Morrone, devenu pape, en 1394, sous le nom de Céles- 
tin V, canonisé en 1 3 1 3 (II, xx). 


Les autres indications de source sont vagues : une hystoirc transmarinc^ 
(épisode de la vie de sainte Catherine; II, m); la Cronique (qui est peut-être 
celle de Guillaume de Tyr; 1 , xxxvii); uns Frères de rOrdre (H, xu); an Frere 
Prêcheur (II, ix); an docteur de grant affaire (O, xxv); un bon clerc (II, vin). 
Dans d'autres cas, le compilateur dit expressément qu'il ignore l'auteur du 
conte qu’il insère, en employant des formules comme : je ne scey qui le 
raconte (II, xxxm), bien ne scey qui le dist (II, xxxiv), etc. 

Chez un compatriote de Gautier de Coinci on s'attendrait à trouver de nom¬ 
breux emprunts aux œuvres du célèbre prieur de Viosur-Aisne. Contraire¬ 
ment à ce qu'on a dit W, il n’en est rien. Il est vrai que le Jacobin soissonnais 
a versifié quelques contes qui se retrouvent dans le livre de miracles de 
Gautier (par exemple, l'histoire de la Sacristaine); mais, au lieu de prendre 
le texte de son prédécesseur, il remonte directement à un texte latin. Il est 
évident, d'autre part, qu'il n’a pu ne pas connaître son célèbre compatriote. 
Il est même probable que son style a été influencé par celui de Gautier de 
Coinci : comme lui, il est amateur de jeux de mots et de rimes équivoques. 
Mais il n’y a dans son recueil qu’un seul emprunt verbal à son illustre devan¬ 
cier: c’est un passage d'une trentaine de vers (fol. a 3 ) que nous reprodui¬ 
rons plus loin (I, xxix), parce qu’il manque dans l'édition de l'abbé Poquet. 
Ici encore nous remarquons ce même respect de la propriété littéraire que 
nous lui connaissons déjà et qui est si rare au moyen âge : en marge du pas¬ 
sage emprunté il met en toutes lettres le nom de l’auteur : Galterus . 

Quant enfin aux éléments dont se compose la dernière partie de chaque 
chapitre, c’est la poésie profane qui en a fourni la plus grande partie. Nous 
donnerons plus loin les renseignements de détail qui nous semblent nécessaires. 
Disons ici seulement que, quand le compilateur utilise un texte de quelque 
étendue, il le coupe en morceaux qu’il distribue entre plusieurs chapitres. 


(>> Étienne de Bourbon mentionne parmi 
ses sources : de Historia Transmarina , cujns 
scriptor Jait magister Jacobas de Vitriaco, epis- 
copus Aconensis. tandem Tasculanus episcopas , 


Ecclesiœ Romanæ cardinatis (Lecoy de la Mar¬ 
che, p. 6). 

(,) G. Raynaud, Romania, XIV, 443 [Met. 
de phiL rom., p. 109). 
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Cest ainsi que des extraits du Testament de Jehan de Meun se trouvent dis¬ 
persés en une trentaine d'endroits différents (cf. 1 . 1 , chap. xxvii). Ici encore, 
quand il le peut, il indique l'auteur de la pièce qu’il insère. Ainsi il sait que la 
chanson J'ai an cuer trop let (I, xxv), anonyme dans la plupart des manuscrits, 
est de Ticbaut [d'Amiens]. Non moins précieuse est l'indication que l'auteur 
d’une paraphrase de l’Ave Maria (I, xxix) s'appelait Gautier L’Espicier : c'est 
un nom nouveau dans l'histoire littéraire. Il va de soi que notre Frère Prê¬ 
cheur s’adresse de préférence à des poèmes qui ont une tendance morale ou 
qui prêtent à des commentaires édifiants. Il est intéressant de noter que parmi 
les éléments que lui a fournis la littérature profane se trouvent aussi deux 
fabliaux : celui du Savetier Baillet ou du Prestre mis oa lardier, qui a été 
imprimé deux fois, et celui de Y Usurier qui aprist sa palrenostre, que nous 
publions plus loin (II, xiv). 

Ce n’est pas l'effet d’un hasard que l’un de ces fabliaux, celui du Prestre 
mis oa lariier, ait été utilisé par un des prédicateurs les plus en vue au 
xiii^ siècle, Etienne de Bourbon P). Non pas que notre recueil, comme celui 
d'Etienne de Bourbon, soit à proprement parler un livre de sermons : c'est 
un livre de lectures pieuses, ou les morceaux profanes ont le même but que 
les exemples des sermonnaires. Il a sans doute été destiné à être lu devant une 


congrégation de moines, ou peut-être de religieuses : les préceptes s'adres¬ 
sant particulièrement aux femmes sont nombreux. Mais il peut être consi¬ 
déré comme formé des éléments qui faisaient le fond des sermons préchés 
au peuple par les prédicateurs de l’Ordre auquel appartenait le compilateur. 
On peut y appliquer ce que M. Paul Meyer a dit des contes moralisés, en 
prose, du Franciscain anglais Nicole Bozon : « Évidemment c’est un livre qui 
a été prêché, et sans doute plus d’une fois, avant d’être écrit P). » Entre le 
recueil de Bozon et celui du prédicateur soissonnais, très différents à tant de 
points de vue, il y a encore une autre ressemblance fondamentale : c’est l’em¬ 
ploi que font les deux auteurs des notions empruntées à la science du temps, 
principalement à l’histoire naturelle, et l’enseignement moral, par voie de 
métaphore, qu’ils en tirent. Il a sans doute existé d’autres ouvrages ana¬ 


logues, bien qu’ils ne nous aient pas été conservés. 


P* Éd. Lecoy de U Marche, p. 4o5. contes moralises de Nicole Boton (Société des 

l,) Paul Meyer et Lucy Toulmin Smith, \as anciens textes français), p. xxvm. 
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Après avoir esquissé sommairement le caractère du recueil contenu dans le 
manuscrit 1 2 483 , nous avons à ajouter quelques mots sur le nom de Rosarias 
par lequel le compilateur, dans les notes marginales, désigne son ouvrage. En 
composant son Rosier en l'honneur de la Vierge, quel était exactement le sens 
qu'il voulait donner à ce mot? Il l'a peut-être dit au début de sa composition; 
mais le prologue a disparu avec presque toute la première moitié du premier 
livre (le prologue du second livre, qui a été conservé, est insignifiant), et le 
chapitre xxxi du premier livre, consacré au Rosier, ne contient à ce sujet 
aucune indication intéressante. 

Cette expression aurait-elle quelque rapport avec le culte du rosaiiv? 

Les historiens de l'Ordre des Prêcheurs, Quétif etEchardW, citent l’opi¬ 
nion d'Altamura, selon laquelle Humbert de Homans aurait composé, en 
1274, un Liber scrmonum de fratemitale rosarii Beatœ Virginis. Mais, comme 
l'opinion d'Altamura se fonde sur l'unique témoignage de J. A. Coppenheim, 
qui, dans son Liber de clavibus prœdicandi rosariam , avait recueilli les sermons 
prèchés au xv c siècle par le Dominicain Alain de la Roche, ils la rejettent 
comme n'ayant aucune autorité pour les événements du XV e siècle. Il reste 
donc incertain si Humbert de Homans a écrit un Liber sermonam qu'il aurait 
intitulé Rosarias . Toujours est-il qu'au moins au xv* siècle on désignait par 
Rosarias un recueil de sermons : ainsi un prédicateur italien, Bernardinus de 
Bustis, composa un Rosariam sermonam prœdicabiliamW. C'est dans ce sens, 
semble-t-il, qu'il faut prendre la note marginale du manuscrit 12 483 . Mais 
le titre de Rosarius a eu un emploi plus étendu. A l'époque où notre com¬ 
pilation pieuse a été composée, il est employé par le médecin Arnaut de 
Villeneuve (mort vers 1 3 1 a) pour son traité d'alchimie, Rosarius philoso - 
phorum W, qui a sans doute contribué à mettre ce titre à la mode. Vu le peu 
d’originalité que présente, au point de vue du contenu, la compilation du 
Frère Prêcheur soissonnais, il est très probable que le cadre aussi a été 
copié sur un modèle latin. 

Le prédicateur qui a composé le recueil qui nous occupe était un poète 
fort médiocre. Dans ses vers, le nombre des syllabes varie entre sept et neuf. 

Scriptores Ordinis Prœdicatorum, I, i 48 . — (,) Cf. T. F. Crâne, The Exempta of Jacques de 
Vitry, p. lxvi. — w Histoire littéraire de la France, XXYII 1 , 79. 
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Ce fait est trop fréquent pour pouvoir être imputable au copiste, et il serait 
inutile de chercher à y porter remède. Sa langue n'offre pas de particularités 
dialectales très prononcées : car les rimes comme estre : cloislre (fol. 99 b), 
croire : depatoire (fol. 237 v°) et surtout yvoire : cuire (fol. 64 ) ne doivent 
pas être considérées comme indices d'un dialecte particulier, mais témoignent 
plutôt de sa très grande indulgence pour les exigences de la versification. — 
Le manuscrit a été exécuté en entier par un seul copiste. Il est à peine posté¬ 
rieur à la date de la composition du recueil qu'il renferme. Un correcteur y 
a pratiqué quelques retouches, en général insignifiantes ou inutiles: ainsi il 
s’est amusé à exponctuer presque partout ude oaen syllabe protonique ( voloir 
pour vouloir). Nous ne tenons compte de ces corrections que quand il y a lieu 
de supposer qu’il a substitué une leçon inférieure à la leçon primitive du ma¬ 
nuscrit. 

Dans la description détaillée qu’on va lire,nous n'imprimons que des textes 
entièrement inédits. Pour les parties déjà publiées, nous nous contentons de 
simples renvois. 


PREMIER LIVRE. 


Les chapitres I-XXII manquent entièrement. 


Du conte pieux du chapitre XX 11 I, il ne reste que le dernier vers, en haut 
du folio 1. A en juger par le commentaire moral qui y fait suite et qui (ainsi 
que l’indique le signe Ras’.) est dû au compilateur, il avait pour but de prouver 
la supériorité des jeûnes et des veilles sur la bonne chère : 


Boo jeûner et bon veillier. (fol. 1 ) 
Le tonnel, quant il est bien plain, ,Hos\ 
Touchié de baston ou de main, 

Son detitable ne puet rendre. 

En ce je puis bien entendre 
Que, se moigne vicut chanter haut, 
D'emplir sa pance ne li chaut 

50T. 1T UT1. — T. X\XIX. 


Se tu vieus saluer Marie 
Dignement, ne te rempli mie : 

N'a cure de pance remplie; 

Sobrement vient estre servie. 

Or dison a la bele dame, 

Pour le sauvement de nostre ame : 

Salve regina misericordie. 

GG 

SltlVIKI BATIOIALB. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 





510 


A. LÀNGFORS. 

Ce qui suit est un commentaire de cette antienne. Voici le premier et le 
dernier des seize quatrains monorimes dont il se compose : 

Salve regina mûericordie. 

i Diex te saut, roÿne du monde, 

Don de pitié qui tant habunde 
Qui tout le monde a la roonde 
De ses pechiez fis net et monde. 


Maria. 

xvi Dame de haute segnorie, 

Quar ce dit li nons de Marie, 

Mojr a ton très chier fil marie, 

O luy met moy sans départie. 

Amen, iceste compaignic 
De dévot cuer en la fin die. 

Suit un coûte pieux, tiré de la Vie des Frères W, d’une dame lombarde à 
qui la sainte Vierge et l’enfant apparurent quand elle assista aux complies, 
à Marseille : 

Quan (sic) ceste anthiene vertueuse 
Qui plaisant a la glorieuse 
[S]oit virge Marie pucele 
[AJpert par narracioo tele, 

La Vie dex Frerez nous recite 

Dans ce conte sont insérées quelques réflexions sur la paix. Le haut du 
folio 2 (de même que celui du folio 1) étant mutilé, le texte est incomplet : 

S’Envie ou monde ne regnoit, (fol. 1 v*6) Ele fait longue demouree. 

En tous tans Pais i averoit Je croi qu’el soit ou ciel montée 

Moût est bonne chose que Pais ; . (fol. 2 ) 

Ne say s elle venra ja mais : . 


Une narradon petite. 

Que en la rité de Marseile 
Vit une dame grant merveille. 
Lonbarde estoit de narion... 


.Quidem. 


(fol. f V) 


.Boï. 


Gtrardi de Fracheto Vitm Fratram , éd. Reichert, p. 59 (De quatuor osteruis in antiphona Salve 
Regina). 
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P. 

Pa. 

Pour.e 

Semble qu.ex il pue. 

El ne va point aval la rue. 

En chastel, en bourc, en cité, 

En vile habunde Iniquité. 

Fuie s’en est de tout lieu ; 
Ramener la daint Damedieu. 
Viens savoir qui l’a enchacie ? 


Tout ce a fait couvoiteuse Envie. 
Diex ! quant chantra par mi la rue 
Pais sa douce revenue ? 

Volentiers a sa karole 
Iroie, ne pour male parole 
Ne lairoie, quar c’est si grant bien 
Qu’ele surmonte toute rien. 

Donné volroie avoir ma cote. 

Que il fust si grant terremote 
Que englouti eüst Envie 
Qui nous tout Pais en ceste vie. 


Suit la fin de l’histoire de la dame lombarde, puis un poème pieux en 
onze quatrains d'alexandrins, que nous n’avons pas rencontré ailleurs : 

i Dame de grant déduit, ne me puis apenser (fol. 2 b) 

Qu’aileurs ne jour ne nuit qu'a vous puisse penser, 

Quar nul, si com je cuit, ne pourrait recenser 

Vos biens, pour ce sont luit en vous mi bien penser. 

n Dame, en vo fiance ai mis tout mon espoir, 

Quar j’ai très grant beance de toujours recevoir 
Vo douce bienveillance, c’est le plus grant avoir 
Que j’aie en atendance de ja nul jour avoir. 

ni La douce souvenance de vous me met en joie : 

Je n’ay nul malveulance, pour maladie que joie, 

Quar la douce esperance qu’en paradis vous voie 
Me fait grant atejance des maus que je sentoie. 

iv Me croit devodon toute fois que me menbre 
De l’informacion qui est en chascun menbre. 

O... 1... (fol. 2 v°) n’est d’ivoire ne d'ambre. 

Vous ietez mansion du saint Esprit et chambre. 

v Simpleté, savourance, dous regart grarieus, 

Apertise, vaillance, biau parler doucereus, 

Trez bele contenance, fin cuer et amoureus, 

Cest ce qui vous avance sur toutes en tous lieus. 


vi De si tré[s] noble chose nus en livre ne lit : 
Vous ietez douce rose en cui je me délit 
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Vraiement, sans nule glose, vous estez couche et lit 
On mon cner se repose et prent tout son délit. 


vu Bien vous sceut compasser vostre artificlens 

Et en vous amasser habnndance de biens. 

Quant voy en trespasser vos iex clers et rians. 
Je ne m’en puis lasser du veoir pour nule riens. 


vin Onques il ne fu famé qui ait si dous courage 

Et par droit il u’et dame, tant soit de haut parage. 
Qui ne vous claint roïnc et doie faire hommage 
Et pour ce cors et a me je met en ton servage. 


ix Cler veans avez iex, le sens avez soutis, 

Onques ne furent tiex, poli sont et faitis. 

[D]e vous veoir, scet Diex, [j]e sui moût talentis : 

Pour ce que vaille miex, [a] vous sui ententis. 

x Dame estez de valor (?). [fol. 2 v° 6) 


D.qu. 

Souvent.je couvoite et regfart]. 


xi Dame, vostre servir tout autre eu moy efTace, 

Ne me veil aservir qu’autre service face. 

Diex me doint si servir et parvenir a ce 

Que puisse parvenir a vostre douce grâce. Amen. 


De saluer Marie doneques .Ilot '. 
Ne jour ne nuit ne Gnons onques. 
Soit par Salve, soit par Ave, 
Qu’ele nous garde tous a vc, 

Qui senefie en l’Escripture 
Dampnacion et painne dure. 

La mis seront en la berelc 


Cil qui n aront servi la bele. 

Cil qui de cuer l’aront servie 
Iront en pardurable vie : 

La verront en sa maiesté 
La merveilleuse Trinité. 

A cele noble compaignie 

Nous daint mener dame Marie. Amen. 


Chap. XXIV. — Du moigne dangcrcus que Noslre Dame remit a point par le 
electuaire quelle li mit en la bouche. Item, une chançon. Item, an ditté de Nostre 
Dame. 

Mente est herbe medecinable. . . 
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Les douze premiers vers ont été publiés parM. G. Raynaud, Romania , XIV, 

455 . 

Au folio 3 b commence le conte du moine : 

Ou plus grant Marial je trueve 
Uoe bele et merveilleuse uevre 
Qu’avint eu l'ordre de Cytiaus, 

En l'abbaîe de Clervaus. 

Un moigne i avoit dangereus 
De viandez et delieieus... 

M. Van Hamel ( Caritè et Miserere du Rendus de Moiliens, p. 336 ) a re¬ 
trouvé ce conte, d’une part dans YExordiam magnum Ordinis Cisterciensis W 
(dist. III, cap. \ix : De fratre , cui B. Virgo Maria cœlestem pitantiam pervisam 
dédit), dautre part dans Césaire d’Heisterbach (De monacho medico cui 
sancta Maria in choro electuarium suum primo negavit, et postea emendato 
donavit) M. Il en existe de nombreuses autres versions^. C’est la rédaction de 
YExordiam magnum qui semble offrir le plus de ressemblance avec le texte 
français. On peut comparer avec les vers cités ci-dessus les premiers mots de 
ce texte latin : • In Claravalle fuit item monachus quidam, qui, quamvis 
homo bonæ voluntatis existeret, corpore tamen delicatus et infirmus erat; et 
propterea in observatione ciborum et procuratione medicaminum curiosus 
atque superstitiosus...» 

Après le miracle on lit ces vers qui contiennent des réminiscences curieuses 
de chansons de danse et qui servent à rattacher à cette composition une 
chanson pieuse, accompagnée de notation musicale : 

(fol. 3 V* b) 

Doit on bien tel dame hooourer, De homme de religion ? 

Amer, servir et adourer Certes, oïl. J'en chanteroie 

Qui en miex mue complexion Volontiers, se je ne doutoic 

(l) Migne, Patrologia latina, t. CLXXXV, cietuiam monachoram de Herbert, archevêque 
col. 1077. Cf* Mussafia, Stadien über die mittcl- de Torres en Sardaigne. 

alterlichen Marienlcgenden , I, 19 [933]. — (,) Dialogas miracaloram t éd. Strange 

C’est par erreur que M. Van Hamel dit que ce (Cologne, 1 85 1 ), II, 64- 
conte se trouve dans Libri très de miraculis Gîter - (J) Poncelet, Index, n* 101. 
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Lez mesdisanz, que Diex coofuude; 
Trop en a eu ce chétif monde, 

Et nepourquant ne lerai mie 
Que je ne chante de Marie : 


De chanter de i(u)i ay grant fain. 
Pren moy, compaigne, par la main 
Et chanton de la pocelete 
Ce»te petite chansonnete : 


A la Virge qui digne est de s'amour .Qaid\ 

Envoia Diex son angre Gabriel... 


C’est le n° 1963 de la Bibliographie de G. Raynaud. Cf. A. Jeanroy, A/e/. 
Wilmotte, I, p. 2 46 . 

Après la chanson pieuse vient (fol. 4 b) un extrait du Miserere du Rendus 
de Moiliens (éd. Van Hamel, strophe ccxxxviii jusqu’à la fin; cf. 16., p. xxxi). 
Voici les vers de transition dus au compilateur : 

Ceste example, ceste devise .Rot\ 

Li Reclus descrit en tel guise : 

Hom qui créature es resnable... 


Chap. XXV. 
Nostre Dame. 


De l'escolier gai aloit aa bordel, retrait par les mérités 


Mirtus arbre est sans pourreture... 


(fol. 6 v'b) 


Les vingt-six premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Romania, 

XIV, 456 . 

Le conte pieux W est amené de la façon suivante : 


Par cest conte le pues savoir, 
Se la Vie des Freres dit voir. 
Je croy quoîl certainnement 
Ne je ne li tien autrement. 

Or oés la narracion 
A prouver nostre entencion... 

A Paris ot un escolier, 

La sont clerc pour estudier... 


[fol. 7 b) 


[fol. 7 V) 


(l> Gtrardi de Frachelo Vitœ Fratram, éd. Reichert, p. 193 (Qaomodo Virqo liberavit qaendam 
a Jomicacions). 
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Dans la narration sont intercalées deux paraphrases du Pater. La première 
(fol. 7 y° b) est une poésie en vingt et un quatrains, dont nous ne connaissons 
pas d autre copie M : 

I. Pater. .Mathei. VI. m. Qui es. 


Pere(s) iestes par création, 
Pores par récréation, 

Peres par goberaation, 
Peres par premiacion. 


Tu ies la gloire des crestiens, 

De pechié desroos les liens, 

Tu ies Diex en cui a tous biens 
Preudons puet dire : • Tu ies miens. » 


H. Noster. 


iv. In celis. 


Nostres par especialit(i)té. 
Ce monstre vostre charité, 
Vostre sainte nativité, 

Vo passion de grant grieté. 


Ou ciel est habitation, 
Jo[ie] i a sens défection. 
O, glorieuse mansion : 
La régné dame Marion. 


Fin (fol. 8 b) : 

X.U. Amen. 

Amen est confirmation, 
Amen si est conclusion; 
Quant est dit par dévotion 
Oîr fait no pétition. 


L autre paraphrase (fol. 8 b) 




Pater noster doit chascun dire. 


.Quid’. 


C’est un texte qui a été publié, d’après un seul manuscrit (B. N. fr. 837, 
fol. 274), par MM. de Montaiglon et G. Raynaud dans leur Recueil général 
des fabliaux , H, p. i 45 , et tout récemment, d’après deux manuscrits (B. N. 
fr* 837 et a 5545 , fol. i 4 ) par M. E. Ilvonen dans un volume intitulé Paro¬ 
dies de thèmes pieux ( Helsingfors, 191 4 , p- 1 46 ). Les deux manuscrits connus 
jusqu’ici contiennent une lacune. Nous avons donné les variantes principales 


(,) Nous avons dressé une liste des Traduc¬ 
tions et paraphrases du Pater en vers français du 


moyen âge dans les Neuphitologische Afilteilan- 
gen, XIV (Helsingfors, 191 a), p. 35. 
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du manuscrit 12483 dans un compte rendu du livre de M. Dvonen dans la 
Romania, XLIV. 

Au folio 9 b commence la fameuse chanson à Notre-Dame : Tay an caer 
moat lent (Raynaud, n° 695), avec notation musicale. Le nom de l'auteur, 
Thibaut d'Amiens, se trouve dans ces vers dus au compilateur : 

Or prioo a dame Marie 
Qu’a nous sauver nous face aïe. 

Ainsi le fist jadis Tibbadt, 

Qui ainsi chante a note haut. 

Pour la bibliographie, voir en dernier lieu A. Jeanroy, Mélanges Wilmotte, 
I, p. a 46 , et A. Lingfors, Romania, XLI, 2 1 7. 

Chap. XXVI. — De dame Agnès nonnain nourrice, qui converti sa dame 
Sare, qui esloit juive. Item, une prose de Nostre Dame qui resuscita Agnès. 

Fenoil est herbe gracieuse... [fol. 9 v* b) 

Les vingt premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Romania, 
XIV, 456 . 

Le conte pieux annoncé dans la rubrique provient du Livre des aés ou 
Apiarium de Thomas de Cantimpré W : 

Li Livres des aés nous devise [fol. 10) 

En tel maniéré et en tel guise. 

En Alemaigne eut une abeïe... 


Dans ce chapitre se lisent deux curieux passages donnant des renseigne¬ 
ments sur l'auteur de notre recueil, que nous avons déjà brièvement men¬ 
tionnés dans notre introduction. Le premier est sur l'amitié : 

Se ton ami te voit petit [fol. 12) Festoie lai petit ou nient. 

Fai li chiere de grant appétit. Quant mon dru vient li quart li tiers 

Et se il comme mouche vient Ne le voi pas si volentiers. 

;,) II, part. i5 (Mirabilia de Agne sanctimoniali). 
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Et s'il vient aussi trop souvent 
Tost m'ennuie com pluie et vent. 
Aucun ami sont trop chercheus : 
Tiex en vieut un qui n’en vient deus. 
Se vois autrui, attrempé soies 
Que aucunes paroles n’oies 
Qui te esmueve a desplaisance. 

En pou d’amis aie* fiance : 

Tiex te fait souvent bele chiere 
Qui de toy a le cuer arriéré. 

Le monde n’est que fiction, 

N’i a vraie dileclion : 


Bien l’ai seû quant par pals 
Jadis prcschoie, quar esbahis 
Je aucune fois ai esté 
Et en iver et en esté; 

Maint chien en mon baston ont mort. 
Mès j’ai eu bon cuer et fort : 

Pais ai preschié, bal Descort. 

Moût m’a grevé li mauvès lort. 
Souvent ai hurté a tel porte 
Ou Charité ert dedens morte ; 

En moût de gent la rai trouvée. 

Et en montaigne et en valee.. . 


L autre passage est une diatribe contre les vilains et contient, outre les 
renseignements sur l'auteur, des passages curieux, comme celui sur le chien 
du jongleur qui n’a ni queue ni oreilles : 


Vilain si sont plain de rudesce. [fol. 13) 
Moût envis oient toute la messe : 

Se il i sont au sacrement 
Il leur samblc moût grandement. 

Nule fois sont a VIntroite, 

Encore sont il mains a Vite. 

Dy moy que tu apeles Ite : 

• Alez vous en, la messe est dite. • 

Il ont du cruccfis grant peur. 

Le chien resamblent au jongleur 
Qui n’a ne queue ne oreille : 

Pour ce faut il que les resveille 
Et que leur die vilenie, 

Ou il ne s'amenderont mie. 

Vilain sont plain de tricherie, 

De mautalcnt, de jalousie : 

Li un sus l’autre ont envie. 

Pou honneurent la bele Marie. 

I)e villain en ma compaignie 
N’ai cure : trop a genglerie. 

De leur (limes sont mal paieur : 
Toujours retiennent le meileur 

soi*. Er E\TR.-T. X\XIS. 


Et a Dieu donnent du poieur, 

Et le terrage du seigneur 
Souventes fois fourbeteroient 
Se punicion ne doutoient. 

Abel etCaÿn furent frere, 

Mais diverse estoit leur manière. 

Abel si oflri du meileur 
A Dieu, et Cajn du poieur. 

Le don de Abel fu aprouvé 
De Dieu, de Cayn fu reprouvé. 

Villain aucun sont moût parlier : 

Pour voir afferment leur cuidier; 

De bourdes sont grant controuveur, 

Neïs quant il font leur labeur 

De leur prestre ou du chevalier [fol. 13 b) 
Qui sont li seigneur de la vile, 

II scevent trop barat et guile. 

Ou de moines ou de convers. 

Trop est leur affaire pervers : 

De moines dient leur gorgiees, 

Moût ont les langues envrimmees; 

67 

r.vtttfivilt BATtOVALC. 
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De Jacobins, de Cordeliers 
Mesdient il moût volentiers. 

N’i a religion ne ordre 
Que sus aucun ne veilent mordre. 
Les langues ont dyaboliques, 
Périlleuses et frénétiques. 

Plus tost s’en vont jouer as cliques 
Que paroles oïr dominiques. 

Pleut a Dieu c une maladie 
Que on apele letargie 
Tiex langues eust en sa baillic ; 
Autrement ne se tairont mie. 


Que que je die de viilain. 

J'ai souvent mengié de leur pain : 

A Berron et en Tardenois 
En ai trouvé moût de courtois, 

Quar de nôtres en a plurieus 
Et la et en moût d’autres lieus ; 

Ne des bons ne vueil nul mal dire, 
Quar, quant je mon cuer bien remire, 
G’i trueve souvent plus a dire 
Qu’en tel qui solers viez ratirc. 

De vile as chans est dist viilain 
Et de vilenie vilain. 


Le chapitre XXVII, par suite d une lacune entre les folios 1 3 et 1 4 actuels, 
est incomplet du début. Ce qui nous a été conservé au folio 1 4 parle dun 
Frère désespéré que Notre-Dame conforta en article de mort. 

Une chanson pieuse, notée, est amenée de la façon suivante : 

Fait il bon tel dame apeler, (fol. ÎUv* b) Et les frivoles chançonneles, 

De cuer servir et bonnourer Qui ne sont beles ne honnestes. 

Et li amer de tout son cuer, Met arrier Robim et Marote, 

Le monde mettre arriéré et puer? De Marie chante ceste note : 

De la Virgc nete et pure... ,Quid\ 


Cette chanson a été copiée une seconde fois au folio 7 1 v°. Elle ligure dans 
la Bibliographie de G. Raynaud sous le n° 31 1 4 et a été publiée par 
M. A. Jeanroy dans les Mélanges Wilmotte, I, 247- 
La chanson De la Virgc finit ainsi (fol. 1 5 ) : 

... Je vous cri : Marie, 

Moy gardés de la doulour 
Ou mainte ame bret et crie. Amen. 


Après, le compilateur amène ainsi une paraphrase du Credo : 

De cest cri délivra cest frerc ,Ros\ Et pour ce il devoit bien crier 

La glorieuse débonnaire. Et Marie remercier 
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De l'amiable courtoisie 
Que li a monslré eu sa vie. 
Et si fist il, point ne le nie. 
Des freres a la compaignie 
Assamblée et requeneû 
Ce qu’avoit oj et veu 
Et a faite confession 
De la dite desperacion 


Selonc son pooir. Te Deam 
A dit et Credo in Deam; 

En grant devocion ce a dit 
Et en dormant bonne fin fist. [fol. 15 l) 
Pour ce que de nostre creance 
Je ai ici fait remenbrance, 

En un livre je l’ai trouvée 
Escripte et en mon uevre entee. 


Nous n’avons pas rencontré ailleurs cette paraphrase du Credo : 


Je croy de cuer regehissant .Quid\ 
En Dieu, le pere tout puissant, 

Qui le ciel et la terre fist. 

Et en son seul filz Jhesucrist, 

Nostre Seigneur, qui conceû 
Et du saint Esprit receü 
Et nés de la virgc Marie, 

Sans mal ne sans avoir hachie, 

SoufTri en crois le cors de lui, 

Morut et fu enseveli, 

Descendant enfer visita 
Et au tiers jour resuscita. 

Au cielz. monta, sist a la destrc 
Dieu le pere, tout puissant mestre, 
D’ilec vendra a son devis 
Jugier et les mors et les vis. 

Je croy et m'esperance ai mise 
En saint Esprit, en sainte Eglise, 

De tous sains la communion, 

Des pechiés la remission, 

De la char le susciteraent, 

Qui vivra pardurablement. Amen. 
Amen n’est mès que confermance .Ros\ 


De iceste bonne creance. 

La Credo donne bon confort 
Quant on la dit près de la mort. 

Sa vertus est grande et puissant : 

Credo les anemis enchace, 

Que au mourant nul mal ne face. 

Dont, quant un frere aproche a mort 
En disant Credo, chascun cort. 

Que Diex le tiegne en ferme foy 
Et qu'il le garde de dcsvoy. 

Credo in Deum ai escript 
De ma main, et aussi ai dit 
Qu’cn ma main soit mis a la mort; 

Grant pouoir a contre le tort. 

Nostre creance et nostre foy ( foi 15 v 9 ) 

[U]n sages clers de nostre loy, 

[AJthanasius, en escript 
[Par] determinees clauses mist. 

[Je] l'ai enté en ma matcrc 
Et dit en iceste maniéré : 

Quisqnmque vult salvus esse, etc. 

Qui saus vieut estre, ains toute chose 
Ait ou cuer droite foi enclose. . . 


C’est une paraphrase du symbole de saint Athanase W. 

En la marge intérieure du folio 16 un lecteur très ancien a tracé d’une 


(») 


Sur d'autres paraphrases du symbole de saint Athanase, voir P. Meyer, Romania, XV, 343. 
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écriture fine : Magister Johannes de Mean. Là commence en effet un extrait 
du Testament . La plus grande partie de ce poème se trouve dans notre manu¬ 
scrit; mais les extraits sont dispersés en une trentaine d’endroits différents. 
L’extrait qui commence au folio ai v° est précédé de ces deux alexandrins 
dus au compilateur : 

Ainsi jadis pria Marie [et] Jhesacrist 

Uns en son Testament qui un tel dit en Gst. 

Il sera utile de réunir ici les indications nécessaires. Nos renvois se rappor¬ 
tent à l'édition de Méon W. 

Fol. 16 r°a-v # b : v. 1997*2048. 

Fol. 17 v°b-i8 v°b : v. i45-24o. 

Fol. 19 t° a : v. 693*696. 

Fol. 19 r°b-v*a : v. 69-92. 

Fol. 19 v°b-2o r *a : v. 9-24. 

Fol. 20 r°a-v°a : v. u 3 -i 44 - 

Fol. 20 v° b—21 r°a : v. 2049-2070. 

Fol. 2i v®a-22 r*a : v. 2071-2074, 

211 1 - 2152 . 

Fol. 22 v*a-v° b : v. 277-304. 

Fol. 23 v°a-24 r°b : v. 436-496. 

Fol. 26 r* a-26 v°a : v. 1669-1700. 

Fol. 27 r°a-r*b : v. 37-64. 

Fol. 27 r°l>-28 v°a : v. 3o9-4o4. 

Fol. 28 v°b-29 r*b: v. 733-784. 

Fol. 3 o r*a- 3 i r*a : v. 5 i 3 - 52 o, 645 
672, 597 - 644 . 

Fol. 3 i r"b-v°a : v. 557-592. 

Fol. 33 v°a : v. 84 1-8/18. 

Dans cette liste nous avons omis les passages dont la provenance apocryphe 
est indiquée par le mot Ros\ 

Il résulte du tableau dressé ci-dessus que notre manuscrit contient les 
vers suivants du Testament (dont quelques-uns ont été copiés deux fois) : 

Le Roman de la Rose (Paris, 181 3), IV, p. 1 . 


Fol. 33 v°b -34 v° b : v. 1489-1576. 
Fol. 35 r*a-v°a : v. 1701-1702. 

Fol. 35 v*a -36 r°a : v. 1821-1806. 
Fol. 42 v°a-v°b : v. 241-280. 

Fol. 43 r° l >-45 r°a : v. 1857-1996. 
Fol. 48 r*l )-48 v* b : v. 4 o 5 - 44 o. 

Fol. 49 r°a-v c b : v. i 38 i-i 452 . 

Fol. 5 or°a-v*b: v. 1377-1380, 521 - 
556 , 697-716. 

Fol. 53 v°a -54 r°a : v. n 85 -i 232 . 
Fol. 65 r°a-v*a : v. 1449*1 488 . 

Fol. 69 r° a-r° b : v. 1657-1668. 

Fol. 69 r° b-70 r" a : v. 1753-1816. 
Fol. 72 v°b-73 v°b : v. 1081-1660. 
Fol. n 5 v°a--v # b : v. 93-100, 1369- 
1376, 101-112. 

Fol. 190 v° a-v* b : v. 1233*1275. 
(lacune dans le manuscrit.) 
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9-a 4 . 37 - 64 , 69-304, 309-496, 5i 3-592, 597-672, 693-716, 
733-784, 84i-848, 1185-1275, 1369-1576, 1581-1816, 1821-2074, 

2111-21 52 . 

Chap. XXVffl. — Da moinne qui vit en vision que Diex dcvoil envoicr au 
monde Freres Prescheurs, et des trois lances par quoy il vouloit confundrc le 
monde, et Nostrc Dame l'apaisa. 

Senevé est de grant valour... (fol. 16 v° 6) 

Les trente premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Romania, 
XIV, 45 7 . 

Le récit de la vision concernant les Frères Prêcheurs provient de Humbert 
de Romans W, ainsi qu’il ressort de ces vers : 

Ainsi le conte frere Humbert, (foi 17 b) 

Vaillant hons fu, non pas tmbert. 

Devant le iostitucion 
De la sainte religion 
Qui Frères Prescheurs est nomraee... 

L’autre conte pieux, celui qui est énoncé dans la rubrique par : Des trois 
lances par quoy il [ Jhesucrist ] vouloit confundre le monde, et Nostrc Dame l'apaisa, 
se rapporte à une vision de saint Dominique W et provient de la Légende 
dorée, ainsi qu’il est dit au début : 

(fol. 19 v') 

Encor m'entencion te prueve [Qui pjartout est bien alosee. 


[P]ar une autre merveileuse wevre, .[eur] 

[Que d]it la Legende doree, Dcvos estoit et de valeur, [fol. 19 v° b) 


(,) Humbert de Romans, Dominicain à Paris Urdinis Pœdicatorum , I (Paris, 1719), p. 147 . 

en iaa4, mort à Valence (Drôme) en 1277, (,) Cet épisode se trouve aussi dons le Promp- 

est l'auteur d’un écrit : De Jandatione OrdinL* taaiiam miracaloram de Johannes Herold 
Fi'atram Prœdicatoram, sur lequel on peut con- ( Mussafia, Stadien ûber die miitclaltei'lichen Ma - 
sulter l’ouvrage de Quétif et Echard, Scriptoies rienlegenden , III, 46). 
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Lonc tans fu corapains saint François, Que en ce tans que le saint homme 

As Prescheurs conta mainte fois Dominiques estoit a Romrae... 

Les quatrains insérés dans ce chapitre proviennent du Testament de Jehan 
'de Meun (cf. I, xxvii). 


Chap. XXIX. — De l'anemCqui s'en evanui quant il aï dire Ave Maria. Item, 
un ditiè sus l'Ave Maria. 


Coral si est et fust et pierre. .. 


[fol 22) 


Les vingt-cinq premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, llomania, 

XIV, hbq. 

Le conte sur la vertu de Y Ave Maria provient du Livre des dons : 


[fol 22 V 9 b) 

Je le te prueve par un conte As hommes que facent et dient, 

Que li Livres des dons raconte. Que Diex et sa mere heneient, [fol. 23) 

As angres plait de paradis Especiaument le salut 

Que ce cont (?) enseigne ja dis Qui a tant de gent a valut. 


Suit une traduction de Y Ave Maria : 


Diex te saut, Marie, .Quidem. 
De grâce remplie : 

Diex en toy habite, 

Tu ies benoîte 


Sus les famés toutes ; 
Est benoit sus toutes 
Le fruit de ton ventre : 
Diex qui en toy entre. 


Le conte commence ainsi : 


Un jouvenciaus jadis estoit [fol 23) 
Qui une jouvencele amoit, 

Leur drapiaus ensamble merloient, 

Ce qui n’est de raison fesoient. 

Ne pensent point que mourir doient, 
Pour ce en tel wité s’ordoient. 

Enfer et paradis oublient, (fol 23 b) 
C’est ce |>ar quoy il se concilient. 

Qui a ces deus choses penseroit 


De pechicr bien se garderoit. 

Moût est grant la gloire du ciel, 

En enfer n’a mais painne et fiel : 

La iront li riche félon 
Que nous usuriers apelon, 

Buveur, glouton, luxurieus, 

As quiex leur ventres est leur Diex, 
Qui par penance agresloier 
Leur cors ne weulent ne chatoier. 
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Ici le compilateur intercale un passage de Gautier de Coinci, ainsi que 
l'indique la note marginale Galterus. Cest un morceau du poème intitulé : 
De la doutance de la mort , que l'abbé Poquet a omis, bien qu’il se trouve dans 
le manuscrit de Soissons (fol. 222 e ) W. Nous avons comparé le texte de notre 
manuscrit avec le manuscrit français a 3 iii de la Bibliothèque Nationale 
(fol. 3 o 6 v°) : 


Gardent ii riche que feront : . Galterus . 
En paradis ja n’enterront 
Se tout avant ne s’agresloient. 

Bien weil que li gros et graisie oient 
Qu’a Dieu par a si roiste voie. 

Nus riches hom ne W s’i avoie : 

Vers le ciel a si roiste adresce. 

Li riches chiet quant s’i adresce, 

N’i pue(en)t monter, tant sont pesant 
Si marc d’argent et si besant. 

Ou ciel ne monte pesantume, 

Mais en enfer li pesant tume. 

Descur cest mot n’est nus remedez 
Fors uns tout seulz que nous dit Bedez, 
Que sur cest tiexte fait la glose. 

Bede nous dit que cele chose. 

Qui est as hommes impossible 
Legier’ a Dieu est et possible. 

Se li chamoz met jus sa slrume. 


Sa grant boce, sa pesantume, 

Par mi l’aguille puet passer. 

Se li riches lait l’amasser, 

Lait les richesses, les delices, 

I-es grans pechiés et les grans vices. 

Aussi com Zacheus jadis, 

Bien puet entrer en paradis. 

En ciel n’entre boçuz ne tors, 

Outrages ne pcchié ne tors. 

Bocus ne l3) tors devigne drois : 

Luez^ enterra, quar il est drois. 

Boçu et tort et contrefait 

Sont li riche home tout a fait, [fol . 23 v n ) 

As povres gens font tant de tort 

Qu’a Dieu sont tuit boçu et tort. 

De l’autrui ont tant enchargié, 

Si sont boçu, si sunt chargié. 

Monter ne pueent le haut mont, 
la ou Diex est lassus amont. 


Au folio 2/1 \° commence une paraphrase de Y Ave Maria que nous avons 
publiée en 1906 dans les Mémoires de la Société néo-philoloyi(juc de Helsing- 
fors, IV, 344 , d'après un seul manuscrit. En 1912, nous en avons signalé deux 
autres copies dans la Romania, XLI, 209, note 4 - Le présent manuscrit, 
resté inconnu, nous révèle le nom de l'auteur, Gautier L’Espicier, qui est 
nouveau pour l'histoire littéraire : 

Vois tu la vertu et le pris (fol. 2U v°) Qui desconfortés si conforte? 

Que Ave Maria emporte Or i met donc t’afection 

{n Voir Godefroy, Dictionnaire , s. r. agresi.oier. — Ms. ia483 : homme. — Ms. a3i 11 : 
ef. — (4) Ms. a3i 11 : Lors. 
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Et souvent par devocion 
La di a i’onneur de Marie, 
Qu’ele soit garde de ta vie. 
Ainsi le fist ja dis Gautieh, 
Qui surnon avoit (PEspicier, 


Qui de lui dist en ceste guise 
Cum en mon livre je l'ai mise : 

En ionneur de la droituriere... .Quid\ 


A la fin du chapitre (fol. a 5 v°) se lit une chanson pieuse, avec notation 


musicale : 


Agniaus dous, agniaus gentis, agniaus sans tache... .Quid’. 

C’est le n° 11 de Raynaud. Cf. A. Jeanroy, Mélanges Wilmotlc, I, a 5 o. 

Les passages en quatrains d'alexandrins proviennent du Testament de Jehan 
de Meun. 


Chap. XXX. — Da joavenccl gui refusa .x. livres et eslut niiex a estre en la 
prouveance de Noslre Dame. 

Panthère est beste atrempee... [fol. 25 v° b) 

Les dix-huit premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Romania , 

XIV, 458 . 

Le début du conte pieux est précédé de ces deux vers : 

Je le te preuve par un conte [fol . 26 v° b) 

Que Leoncius nous raconte. 

Comme, dans ce conte, il est question de Jehan, qui fut un prélat très 
charitable, JubinalO conclut qu’il s’agit de Léonce, évêque de Neapolis 
(Chypre), en 6ao, qui est l’auteur d’une vie de saint Jean le Patriarche. 

Ce chapitre contient diverses réflexions du compilateur sur la simonie, 
ainsi que des extraits du Testament se rapportant aux prélats. A ce propos est 
encore insérée une chanson en cinq couplets dont le troisième et le quatrième 

Noue, recueil , II, 4i5. 
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mêlent latin et français. Cette chanson a échappé à MM. Raynaud et Jeanroy, 
sans doute parce que la musique n'est pas notée; mais Jubinal (Nouveau 

recueil, II, 3 a 5 ) en a publié les couplets i, u et v : 

* 

0[r] disons donques en chantant [fol. 31 v° b) 

De tous estas de maintenant : 


i Ma douleur veil alegier en chantant; .Quid'. 

Or me doint Diex grâce de bien chanter. 

Il m’est avis que un chascuns s’entent : 

Hui est le jour de chascun enchanter; 

En barétant, décevant et mentant 
Vieut li frères le frère soupplanter. 

Vérités faut, que nul ne la soutient. 

il Nostre prélat sont bien enparenté : 

Leur cousine est chascune qui enfante; (fol . 32) 

Tantost leur sont li enfTant présenté, 

Et li plus près si prent la meilleur rente. 

Ainsi sont hui li lignage planté, 

Quar en ce met clergié toute s’entente; 

De tel[e] plante avons trop grant planté. 

ut La malice des clers mettre en françois 
Non audeo pre verecondia : 

Pour gaagnier vont au moustier, ainçois 
Ludunt, bibunt et edunt pinguin. 

D’abandonner leur cors sont trop cortois, 

Dt perpètrent opéra turpia; 

De mal faire n’ont mesure ne pois. 

iv Son non retient a tort religion : 

Onxnes vivunt jam seculariter. 

Oroison, pleurs, leçon, devocion, 

Pais, amor sont ejecta turpiter. 

Nouveles sevent de toute région : 

In hoc agant omnes non segniter. 

(Des) officc(s) avoir est la contencion. 

v Tuit se painnent de deniers enmasser : 

Clerc et lai sont de ce bâton féru, 

NOT. ET EX TU. -T. XXXIX. 6S 

i«m:hiïik unoiAia. 
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I/un pour gaster, l’autre pour entasser. 

Ne ja n’en iert as povres secouru. 

Les chevaliers ne veil pas trespasser : 

Bobans a si tout par mi eus couru 
Que tretuit sont plungié en cestui ru. 

Or laissons les mondains en pais Mos\ 

Et chantons de dame Marie 
Pour esjoîr la compaignie : 

La dame ou j’ai mis m’esperance 
Vnlo laudare carminé . . . 


Cette dernière chanson a été publiée, daprès un manuscrit sensiblement 
différent (Tours 968,fol. 119 V 0 ), par M. Paul Meyer [Romania, XX, a 84 ). 
Des huit couplets dont se compose le texte de Tours (début : La Virge en car 
fay mesperance), il manque au manuscrit 12483 les couplets iv, v, vu et 
vin; par conséquent l’envoi à « maistre Nichole • qui se trouve au dernier 
couplet fait défaut dans le nouveau manuscrit. On y lit, par contre, entre 
les couplets 11 et m, ce huitain inédit : 


Voir, moût fu la Virge esperdue [fol . 32 b ) 
Qaando vidit configere 
En crois la char Jhesucrist nue 
Et spinis caput preniere, 


Mite corpus percutere 
Ou costé de la lance agûe 
Et sic aperio latere 
Sanc et yaue en est issue. 


Chap. XXXI. — De la pucele angroissie qui se fcri ou ventre <Tun coatel, que 
Nostrc Dame envoia a m[cstrc ] Jourdain W, et puis devint nonnain. Item, un dit de 
la Rose . Item, la Contenance aus dames. 

Rosier est arbre espineuse... [fol. 32 b ) 

Les trente-quatre premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Roma¬ 
nia, XIV, 458 . 

(,) Jourdain de Saxe, général de l'Ordre des Dominicains (1222-1237). 
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Le conte pieux raconté dans la première partie est tiré de la Vie des 
Frères W : 

Ainsi la Vie le devise 

Des Freres qui dist en tel guise. 

Il fu jadis une pucele 

La quele estoit et noble et bele. [fol. 33 b) 

Sa hiauté cause de ruine 
Li fu, quar devint concubine 
A un sien oncle qu’ele avoit... 

Un peu plus loin, le compilateur insère une autre version du même conte, 
cette fois d’après la Vie des Pères (c’est le conte De cele qui ot .iij. cnfanz de 
son oncle, ms. B. N. fr. 1 546 , fol. 1 36 ), et il l’amène de cette façon : 

Ceste example en une autre guise (fol. 36 ) 

Un autre livre le devise, [fol. 36b) 

Et se trouvé eusse icel dit 
Point n’eüsse cesti escrit. 

Nus n'aimme qu’il ne père bien... .Quid\ 

Le Dit de la rose , mentionné dans la rubrique, est précédé de ces vers : 

Or vois la vertu de la rose .Ros\ [fol. 39 v°) 

Qui tache de pechié enclose 
Garit : Marie la pucele, 

S’en dirons une chançon bele 
Pour la dame plus honourer 
Qu’ele nous aïst a sauver. 

Quant Diex le monde composa.. . .Quidem. 

Nous avons publié des extraits de ce poème, d’après le manuscrit a 4436 
(fol. 66), dans la Romania, XLI, 210. Le dernier douzain manque au ma- 


(IJ Gerardi de Fracheto Vitœ Fratrum, éd. 
Reichert, p. tai (Qaod beata Maria ad ejas 


[Joidanis] consiliam qaandam quant liberavit, 
misit). 

08 
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nuscnt ia 483 . Une troisième copie se trouve dans le manuscrit 19188 
(fol. io 3 v°). 

Suit (fol. 4 ob) une paraphrase de Ave reyina cclorum : 

Diex te saut, des cielz la roïnc, .QuiJ'. Aussi comme est plus ]>ele chose 
Mere du roy, a cui s’encline Entre autres fleurs, de lis, de rose, 

Des sains angres la compaignic. Prie tou fil, mere loiaus, 

O, la fleur des virges, Marie, Pour le salut de tes fëaus. Amen. 

Suit la pièce appelée, dans la rubrique, La contenance aus dames. Elle a été 
publiée, d après le manuscrit 1 5 g 3 et le nôtre, par Jubinal (i\oav. rcc. f O, 
170); elle se trouve encore dans les manuscrits de Besançon 592, fol. 17, 
et de Dijon 525 (anc. 298), fol. 1 i 3 W. Dans notre manuscrit, elle est pré¬ 
cédée de ces vers (fol. 4 o b) : 

Pour ce que premis le vous ay. 

Des mignotises vous dirai 
Et des contenances des dames; 

Combien que soient preudefamez, 

11 i a trop de mignotise. 

Uns trul>ers einsi le devise : 

S’uns bons quenoissoit l'avantage. . . .Quid\ 

Ce chapitre contient de nombreux extraits du Testament (cf. I, xxvn). 

Chap. XXXII. — Du clerc qui tous les jouis di[soi]t les cinq joicz Nostrc Dame , 
quclc conforta [a 5 ]a mort , et des .v. vcyiles. 

Canele, sc voulus entendre.. . [fol. Ut v°) 

Les vingt-six premiers vers ont été publiés par M. G. llaynaud, Homania , 

XIV, 458 . 

Le commentaire pieux des vertus de la cannelle contient une allusion aux 

(,) Voir G. Paris, Bulletin de la Société des anciens textes français , 1, 44, et E. Langlois, Les 
manuscrits du Roman de la Rose. p. 123 et ia4- 


.Ros\ 
[fol. UO V) 
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miracles de Soissons; puis il nous apprend (pie le conte pieux qui suit est tiré 


de la Légende dorée : 

L’oudeur de Marie est si grant (fol. 4 2 ) 
Que par tout le monde s’espant. 

Et chascun a l’uel puet venir 
Et sa valour et son pouoir. 

Est il ne païs ne contrée 
Ou ne soit Marie nommée? 

A Soissons, la gentil valee. 

Moût est sa vertu esprouvee : 

Le feu d’enfer i a restreint 
Et miracles i a fait maint. 

Ceus qui sont de mort a la porte 
Ele conferme et reconforte, 

Et ses devos, quant vient la mort, 

El fait arriver a bon port. 

Par une example le te prueve 


Uns clers devos a Nostre Dame (foi 42 6 ) 
Estoit pour le salut de s’ame, 

Et, aussi coin pour confortant 
Lui, toute jour aloit disant 
Cinc choses pour lui conforter, 

Et qu’ele miex peut porter 

Les douleurs cinc qu’eust Jhesucris, 

Quant en la crois fu pour nous mis. 

Donc est li hons et fol et nice 
Qui ne quenoist ce bénéfice. 

Especiaument la passion 
Remenbre en grant compassion. 

Fui le peebié d’ingratitude 
Et en Dieu amer met t'estude. 

Donc as ingras puet dire Diex 
Pour ce que il en vaillent miex : 


Qu’en la Legende doré[e] trueve. 

Ha! hons et faîne, voy que sueffre pour toy... 


Cette poésie se retrouve dans le manuscrit 570 de la Bibliothèque de 
l’Arsenal (fol. 1 5 a ) et a été signalée par M. Paul Meyer dans le Bulletin de la 
Société des anciens textes français, XXVII (1901), p. 71. M. Meyer a constaté 
que c’est une imitation d'une pièce latine attribuée à saint Bernard, mais 
qui est en réalité du chancelier de Paris, Philippe (‘h La première strophe du 
texte latin correspond à peu près aux deux premiers quatrains de l’imitation 
française : 

Homo, vide quæ pro te patior. 

Si est dolor sicut quo crucior. 

Ad te clamo qui pro te morior, 

Vide pœnas quibus afficior, 

Vide clavos quibus confodior. 

Cum sit tantus dolor exterior, 

Interior planctus est gravior, 

Tam ingratum te dum experior. 


(y Chevalier, Repert. hymnolog n* 7987 ; Hauréau, Journal des Savants, 188 a, p. 4o6. 
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Voici le texte français in extenso : 


i Ha! hons et famé, voy que sueflre pour toy; 

Voi ma doulour, mon angoisscus con[roy]. 

Je crie a toy, regarde donc et voy : 

Si destroit homme ne veîs comme mo[y]. 

n • Ha! hons et famé, voi quel fais pour toy [porte] : 
Atachiez sui a clous comme char mortfe], 

Par mains, par piez; n’est nus qui me conforme]. 
Couronnés sui de trop joignant re[orte]. 

ni Ha! hons, regarde mon vis, qu’est decrach[iez], 
Batuz, l>endez (| ), et mes costez perciez, 

Voy com je sui en crois estroit fichiez, 

Et doncsi penses : c'est tout pour tes pe[chiex]. 

iv Que puis je plus pour toy souffrir ne fa[ire] 
Qu’ainsi mon cuer a cruel mort atraifre]? 

Je sui li paistres, li loyaus, débonnaire, 

Qui pour s’oeille ne veut de mort retraite]. 

v Tant com dehors sueflre plus grant doul[our] 
Dedens moy est* 5 ) la complainte gregnfour] 
Quant je te voy plain de si grant folour : 

Ne veulz connoistre la honte W ton seignofur]. 

vi Hons, que pues tu pour si grant honte W rendr[e] ? 
Tu ne te pues jusqu'à W devoir estendre. 
Miséricorde t’estuet donques atendre : 

Se bien l’achetes (7 ), ne pues faillir a pre[ndrc]. 

vu Homs, qui ne cesses de tes mauveses o[evres)^ 

Les maus que fais, se par bien ne recuev[res]. 

Il m’est avis que par oevres le preuv[es] 

Que de rechief crucifier me reuves. 

vin Hom, de noiant te criai et formai. 

Donc sui je peres, tu fiuz, revicn a moy : 


(,ï Ars. ; laidis. 

<*> Ars. : puis. 

m Ars. : Dtdant mon corsla c. est jr. 
{%) Ars. : bonteit. 


[%) Ars. : bonteir. 

Ars. : juquai. 

(7) Ars. : la ckaice. 


[fol. 42 b) 


[fol 42 V) 
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Ton cuer demant, biau fix, donne le moy. 

Bien le dois faire, quar le mien donné t’ay. 

Se bon Gx m’es, bon pere te serayM. 

Au folio 43 se lit la suite du conte pieux dont nous avons cité précédem¬ 
ment le début. 

Ce chapitre contient d’assez longs extraits du Testament (fol. 4 a v°, 43 b- 45 ; 
cf. I, xxvii ). 

La dernière partie du chapitre est occupée par le poème que la rubrique 
désigne par Des .v. veyiles . Nous imprimons en entier ce poème de cinquante- 
trois quatrains, parce qu’il présente un intérêt particulier, ainsi que l’on verra 
par la suite. Est-ce par hasard que les initiales du premier couplet forment 
l’acrostiche J csa? 


Four ce que ne soions pcrilz, .Roi\ (fol. 45) 

Reson requiert et est pourGlz 
Que souvent saluons la dame 
Qui a tel cure de nostre ame. 

Ainsi le ûst un dévot homme; 

Ne puet chaloir sc ne le nomme. 

Ne je nommer ne le savroie, 

Mex devoz estoit a Maroie. 

Je qui povres hons sui et qui n’ai que donner .Quid’. 

Et qui tout tenu sui de vouz a honnourer. 

Se j’avoie de quoy vous vourroie présenter; 

4 Un petitet ditié vous vourrai reciter. 

En tous les temps du monde fait bon dire qui scet, 

Quar eu )x>nne parole sont tout li bon trouvet : 

Aussi tost a on bien dit, c’est apert et prouvet 
8 Comme inaise parole, dont on a mauves gret. 

ni Biau parler petit couste, ce voit on plainncment; 

Non pourquant trop aver en sont aucunes gent, 

Qui par mauvez usage mesdient trop souvent 
12 Et parolent sus ceus qui ne sont en présent. 

(,) Ce couplet contient un vers de trop. 
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iv En mesdire d'autrui est le pechié trop grans. 

Je di : miex vaut un lerres ne fait un mesdisans; 

Le lerre puel bien rendre i'autrui en aucun temps, 

1 G Mes qui tout autrui grâce ne puet estre rendans. 

v En trois a mis pechié cil qui mesdit d'autrui, 

Quar je di plainnement que trop mettait a lui, [fol. 45 b) 

Et de qui qu'il mesdie, moût méfiait a celui, 

20 Cil meismes qui l’escoute en a souvent annui. 

vi Se je ai chier un homme et vous en médisiez. 

Fort i ert se s’amour de moy ne desvoiez, 

Et se je le has auquez, dont acroist li pechiez, 

2 4 Quar volentiers vous oy et si en sui tout liez. 

vu De mesdire d'autrui se fait bon esc user, 

Quar trop est grant pechiez et trop fait a blasmer. 

Biau parler petit couste fors que l’acoustumer. 

28 Qui que l'ait en usage moût en fait a amer. 

vin Voir est qu'en biau parler gist moût grant avantage. 

Vraiement qui ce tient il est courtois et sage. 

Plus bel use sa vie et miex vaut son usage 
32 Que ne face celi qui au bien est sauvage. 

ix Et puis que de bien dire ne venroit se bien non, 

Je vous veul ci escrire un très petit sermon 

En l'onneur des ,v. nuis c’on june par devocion 
36 Et en l’onneur de la dame et de son très dous non. 

x On june les cinq nuis, cen sccvent li auquant, 

En l’onneur des cinq joies qu’ele out de son enfant, 

Quar de lui out cinq foiz au cuer joie moût grant; (fol. 45 v°) 

4o Ce doivent cil savoir qui en Dieu sont créant. 

xi La première si fu quant l'angle la trouva 
Toute seule séant et il la salua 

(Et puis li dist ainsi comme vous orrés ja) : 

« Le saint Esprist, Marie, en toy descendera 
44 Et la vertu de Dieu en toy s’aomberra. • 

Y- 17 . En tr. mantes pechié. — ix-35-36. Vers trop longs. — xi. Le troisième vers est de trop. 
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xn Quant la virge Marie oy ceste uouvele. 

Nous devon tuit bien croire qu’elle li fu moût bele; 

Ne »’en orgueil li mie, ainz s’a pela ancele : 

48 Jhetu l'avoit bien traite du tout a sa cordele. 

un La seconde si fu quant elle vit Dieu né 
Et sa char precieuse a sa nativité, 

Dont li doubla sa joie, fox est qui ce ne set, 

52 Bien sout que de nul homme ne l’avoit engendré. 

xiv La tierce joie fu quant il ressucita, 

Quar elle, qui sa mort forment au cuer bleca. 

Quant au jour de Pasques son chier filz regarda, 

56 Nous devon bien savoir que joie li doubla. 

xv La quarte joie fu droit a l'ascension. 

Quant elle vit aler son fil a mansion 

Ou nul n'avoit monté [a] ce jour se lui non; 

6 o Dont out elle grant joie, n’en doit douter nus hom. [fol . 4 5 v v 6 ) 

xvi La quinte joie fu, mont fait a honnourer, 

Quant la fist par ses angres en paradis porter 
Et l'assist a sa gloire pour couronne donner; 

64 Dont out elle grant joie, n’en devon nous douter. 

xvu Dit vous ai les cinq joies, selonc le mien pouoir. 

En qui honneur on jeune, qui en a le vouloir. 

En .v. nuis de la dame qui bien nous puet valoir 
68 Et aidier au besoing, ce créons nous pour voir. 

xviii Es cinq nuis de la dame fait moût bon jeûner 
Et estre en abstinence pour sa char empirer. 

Qui trop est ennuieuse et trop veut reveler 

72 Encontre l’esperite, qui devrait surmonter. 

xix Aucunez gens si dient : « Et comment juneroie 
A mengier pain et yaue? Faire ne le pourroie. 

Assés sont d’autres jeus, en cesti a poy joie. 

76 Qu’aroit Dieu gaïgnié ce je de fain mou raie?» 

xiv- 54 - 55 . Ces deux vers paraissent corrompus. 

SOT. BT BIT». — T. XiXIX. 


Or) 

F VATIOVél» 
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xx Entent un poy a moy, ame qui si mesdis : 

Jhesucrist est en gloire lassus en paradis; 

N’a mestier de tes biens, aincois est tes amis, 

80 Si voudroit que tu fusses a bien faire ententis. 

xxi Moût est la char plus humble qui meng[üe yaue et pain], 

Qui un petit mengüe et un petit a fain [fol . 46) 

Que ne soit de celui qui a le ventre plain, 

84 Qui assez vieut mengier et au soir et au main. 

xxn Petit est couvenable et petit ordenee 

A bien faire la char qui nulc rien n’agree 
Fors que l>oire et mengier, la a mis sa pensee : 

88 Gloutonnie et Luxure y ont meson trouvée. 

xxiii Buer fu nee ia char qui un peu s'umilie 

Et est en abstinence en l’onneur de Marie, 

Quar ains qu’ele fust nee fu de sainte remplie 
92 Et ensi grant nette garda toute sa vie. 

xxiv L’en doit en ces .v. nuis volentiers jeûner 
Pour sa char assouplir un petit et mater 
Et li hardiement de scs besoins rouver, 

96 Quar chose qu’ele veulle Diex ne veut refuser. 

xxv L’en jeune en mi aoust, c’est la feste plus grans,' 

Quant le dout roy de gloire, Jhesus le tout puissaus, 

La leva de ce siecle, qui preus est et vaillans, 

100 Et l’assist en sa gloire il metome puissans. 

xxvi On doit après juner la nuit qu’ele fu nee, 

Quar celle nuit au siecle [f]u moût beoeürec : 

[Li] monde puet bien dire que la virge honnouree (/p/. 46 6 ) 
io4 Nous a rendu salus, vie nous a donnée. 

xxvn Aucunes genz si junent a sa conception. 

Et bien fait a proisier, c’est par devocion. 

No mere sainte Eglise par aucune raison 
108 Aloit en aucun lieu a faire mencion. 

wiu- 89 . Bonne fa .. . un petit. 
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xxviii Qui adonc ne la jeune, restor en face autel 

En aucun samedi ou la nuit de nouel, 

Ou veille a la tous sains, ou ne me chaut le quel, 

112 Que chascun a sa Teste dire n’en saroit el. 

xxix La Teste chandeliere n’oublierai je ja. 

Quant le doux Jhesucrist el temple présenta 
Et le dous Symcon adonc li proposa 

116 Com la mort son enfant au cuer li tresperça. 

xxx A la Teste de mars se fait bon a tenir 
Pour la sainte venue de l’angre conjoïr 
Qui par son hiau salu li empli son désir 

120 Qui li dist que Jhesus voloit en lui venir. 

xxxi Cinq Testes a en l’an la benoîte roïne 

C’on célébré son non, et elle en est bien digne : 

Elle est gloire des justes, de pécheurs medecine, 

124 Très bon la fait servir de cuer qui si encline. 

ixxii On fait de li mémoire par tout les samedis. [fol. U6 v°) 

Sachiez que sans reson n’est il mie establis : 

La ben[e]oite virge l’a mont bien deservi, 

128 Si vous dirons conment; or entendés a mi. 

xxxiii Diex dist a ses apostres ainz qu’eu crois fust |>enez : 

« \’ous toute nuit ensemble avec moy veillerés. » 

Ainz le demain matin Tu son dit avérez, 
i 32 Quar trestous s’en fuirent ainz qu’il en fust menés. 

XXXIV Le vrai cuer de sa mere onques ne le lessa, 

Ainz très le vendredi que Jhesu trespassa 
Jusques au jour de Pasques que il resuscita 
1 36 La foy de sainte Eglise toute seule garda. 

xxxv C’est une des raisons qui est auques prouvée, 

Par quoy le samedi est ainsi honnouree : 

De tous ceus qui ont foy en doit estre loee, 
i4o Quant par li fu la foy en samedi gardee. 


xxxv-i 37 . Devant pivavee, on a ajouté es en interligne. 
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xxxvi Gl qui veut Dieu amer et vie pardurabie, 

Renoier li couvient le* euvres au dyable 
Et le solas du monde, il ne sont for» que fable, 
i44 Pour ce que Dieu le truit entier et véritable. 

xxxvii Se tu a» U sainte ame de» hors pechiez soûl lie, 

Qui te fu par baptesme nete et pure l>aillie, [fol. 46 xf b) 

Ne te despoire ja ne ne t’esmaie mie, 
i48 Quar Dieu pardonne tout qui de vrai cuer le prie: 

xxxviii Ami», trois choses sont, ce vous di sans doutance, 

Qui envers Dieu font pès et bonne acordance : 

Vraie confession et vraie repentance 
i5a Et de tons ses pechiez faire la penitance. 

xxxiv On doit ainçois purgier toute la conscience 

Et puis doit on requerre des vertus la sentence : 

Ce est Humilité, Charité, Sapience, 
i56 De toute sainte Eglise tenir obedience. 

xl Quant la conscience est de pechié netoVe 

Et l'ame est par confesse moût bien reconseillie, 

Lors puet on Dieu servir et la virge Marie; 
i 6 o Mez gardes que pechié l'ame plus ne conchie. 

xli Or enten, biaus amis, a mes commandemens : 

Tu dois fermement croire tous les sept sacremens 
Et tenir de la loy les dis commandemens; 
i64 Se tu le fais ainsi, si ert tes sauvemens. 

xlii Damedieu nous enseigne, ce n’est mie frivole. 

Et le saint Esperit meîsmes nous escole : 

Chil qui Dieu vieut amer doit garder sa parole : 

168 Qui ne la vieut garder, s’ame ocist et afole. (fol. 47) 

xliii Nous devons tous lessier no propre volenté 
Et servir Jhesucrist, le roy de majesté. 

Et nostre proisme amer en foy et loiauté 
172 Et avoir pacience en nostre povreté. 

xi.u- 167 . 7* P ar paroi*- — XLiii-169. l** sl * r nos ' 
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xuv Se Dieu te donne avoir de ton bon gaaignage. 

De ton loial conquest et de ton labourage, . 

Soustien les povres gent, despen en bon usage,-. 

176 [Car Dex aime celui qui repest son message.] 

xlv En richesse amasser ne met mie ta cure, 

Quar Tavoir de ce monde que un petit ne dure, 

Mès es travers du mont il n’a que pourreture : 

180 Dieu est le vrai trésor a lame nete et pure. 

il vi Porte pais et amour a toute gent en terre. 

Donne loial conseil, son le te vient requerre. 

Envers tous les pechiez aiez haine et guerre ; 
l84 Ainsi pourras la joie de paradis conquerre. 

XL vu Au matin, quant tu lievez, va droit a sainte église, 

De bon cuer et de vrai escoute le servi se, 

Pleure et plain tes pechiez jusqu'au jour du juîse, 

188 Que ne puisses trouver qui envers Dieu te nuise. 

XLViii Va t’en a genoullons devant le crucefi, 

Regarde en quel semhlance Dieu souflri mort pour ti; [foi 47 b) 

En l'onneur des cinq plaies cinq patrenostres di, 

193 Que Dieu te veulle faire de tes pechiez merci. 

lux Reva devant l’y mage a la virge Marie, 

En larmes et en plours, jointes mains li deprie 
Que a son (il te face vrai secours et ale, 

196 Si que t’ame ne soit dampnee ne perie. 

l Di li : « Je vien a vous, roïne glorieuse. 

Dame de paradis, pucele precleuse. 

Envers ce pecheür ne soiez desdaigneusc : 

200 Jugiez sui a la mort, se n’en estes piteuse. 

u Dame qui es la clef d’aler en paradis, 

Dont Eve et Adam nous geterent jadis. 

Qui mener y voudra[s], ja nus n’iert si hardis 
204 Que paradis li soit contre vous escoudis. 

XLIV-176. Ce quatrain a été complété à l’aide de l’autre texte qu’on lira plus loin. — li- 2 o 4 . 
contn mu. 
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D angres et d’archangresy de tout sains honnouree, 

Sus toutes autrefs] dames ben[e]oite et sa créé, 

Daingn[i]e[z] enluminer mon cuer et ma pensee. 

Si que marne ne soit de pechié encombrée. 

Vous estez le dous lis, la glorieuse rose, 

Le precïeus vaissel ou le fix Dieu repose. 

Secoures marne einçois que Satheoas l’enclose 
Ne que de paradis li soit la porte close. • 

Amen. 

Nous avons dit que ce pieux poème offrait un intérêt particulier : on en 
retrouve, en effet, la dernière partie dans un poème oîi Ton s'attendrait le 
moins à la trouver, à savoir dans un fort grossier Art d'amours qui a pour 
auteur un certain Guiart W. C'est un poème de soixante-quatre quatrains, 
conservé dans le seul manuscrit 1 5 q 3 delà Bibliothèque Nationale. Ce sont 
les poèmes d'Ovide qui ont servi de modèle, au moins indirect, à Guiart : 
le président Fauchet, à qui le manuscrit 1 593 appartenait jadis, a déjà 
vu que les vers i a 1-1 22 du poème français n’étaient qu’une transcription de 
deux vers des Remédia amorisW. Guiart divise son œuvre en trois parties : dans 
la première il est enseigné comment il faut prier d'amour une femme ; dans 
la seconde, comment il faut s’y prendre quand on aura gagné son amour; seule¬ 
ment, dans la troisième, il ne s'agit pas, comme chez Ovide et la plupart de 
ses imitateurs, de la façon de conserver l'amour une fois acquis, mais bien, au 
contraire, des moyens de s’en débarrasser «quant plus ne li plera ». Et c’est 
dans cette troisième partie, où l'auteur, d'une manière assez inattendue, fait 
intervenir des motifs tirés de la religion, que nous retrouvons seize quatrains 
du clerc anonyme qui avait composé le poème Des cinq vcgilcs, ce qui, étant 
donné ce qui précède, produit ce « singulier mélange d’obscénité et de dévo¬ 
tion • dont parle Gaston ParisW et qui avait déjà étonné Victor Le Clerc W : 

l,) BraLelmann ( Jahrbuch Jûr romanischc Fauchet, Recueil de l'origine de la langue 

und englische Literatar, IX, 1868 , p. 4aa) et jtoêsie françoise (Paris, i58i),p. 178 . 
mentionne, pour la rejeter, l’hypothèse de [i) Voir Histoire littéraire de la France, 
Legrand d’Aussy selon laquelle ce Guiart serait XXIX, 47 a. 

le môme que Guillaume Guiart, auteur de la Cf. Histoire littéraire de la France , XXIII, 

Branche aux royaux lignages. 291. 
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• L'auteur semble quelquefois, sous prétexte d'enseigner à se faire aimer des 
dames, un prédicateur qui débite une homélie. S’il n’y a pas toujours beau¬ 
coup de pudeur dans les détails, ces légers écarts sont rachetés, non par 
aucun talent poétique, mais par des textes de l'Evangile et par de longues 
invocations à la Vierge. » 

Voici un tableau indiquant les quatrains communs aux deux poèmes : 

Cinq Vegiles : xxxvi-xui, xliii, xliv, xlt, xlvi-l, —, —, li-liii. 

Art (T amours : xvii-liii, —, liv, —, LV-Mi, lx, lxi, lxii-liiv. 

# • * 

Voici le texte du poème de Guiart, resté inédit : 

L'Art d amours [ B . N . fr . 1593, fol . 178). 

i Qui voudrait l'Art d’amors et savoir et aprendre. 

Si q'on ne l’en peùst ne blasmer ne reprendre, 

Premier doit a ces vers si bonèraent entendre ( fol. 178 b ) 

4 Que il sache raison, s'on li demande, rendre. 

il Gciart, qui l’Art'damors vost en romanz traitier. 

En son prologue vost de trois choses touchier : 

La première, comcnton se doit afTaitier 
8 Por requerra s’amie et savoir acointier; 

in La seconde chose est cornent se contendra 
Quant l’amor de la famé a soi atraile avra ; 

Et la tierce, cornent il s’en départira 
î a De l’amor a la dame quant plus ne li plera. 

iv S’aucunes genx voloient contre moi opposer 

C’on ne doit mie ensemble bien et mal ordener 
Et en une seule heure les deos déterminer, 

16 Mès si puct mont très bien, si con je voil prover. 

\ Li cultivieiTCS bon, qui fet gaaignerie. 

Premièrement errache le chardon et l’ortie, 

Por ce que la semence moût miex en monteplie, 

20 Car terre trop poi rent qui n’est bien gaaignie. 

*•4. sc on. — u-6. vost quatre choses (correction de G. Péris). — m-i i. De la. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



A. LÀNGFORS.. 


546 

. vi Aristote en son livre nos aprent a savoir 

Qae un clerc par fallace puet autre décevoir; 

En cel meïsme livre aprent a parce voir [fol. 178 v 9 ) 

a 4 De cele fausseté a conoistre le voir. 

vu Or vos voil je premier mostrer la fausetc, 

La vanité du monde et la dcsloiauté ; 

Puis déterminerai après la vérité, 

28 Cornent on doit servir le roy de majesté. 

vm Premiers dois a la famé descovrir ton corage 
Et dire : • Damoisele, douce, cortoise et sage. 

Si je n'ai vostre amor, dont je mains si grant rage, 

3a Morir m'estuet por vos, n'i métrai autre gage. 

ix Bele, qui deseur moi avez la seignorie, 

Cuer et cors et avoir met en vostre baillie. 

Vos estes m’esperance et m'amor et ma vie : 

36 Se de vos n’ai confort, je n’i puis vivre mie. 

x Hé las ! ce est la riens que plus ai dcsirrec 
Que seûssiez, dame, mon cuer et ma pensee, 

Con je vos ai touz jors de loial cuer amee; . . 

4o Ja, ce cuit, vostre amor ne me fust refusee. 

xi Trembler faites mon cuer et ardoir et suer, 

Jeûner et veillier [et] plaindre et souspirer. 

Nus hon ne me pofroit medecioe doner : 

44 Fors que vos, douce dame, nus ne me pnet tenser. (fol. 178 v 9 b) 

xii J’ai tant oi loer, bele très douce amie, 

Vo loiauté, vo valour, vo sens, vo cortoisie. 

Car j’ai assez plus chier que vostre amor mode 
48 Q’une autre me donast avoir et manantie. • 

xiii Tant que tu te plaindras et avant et arriéré 
Avra cele entendu ta voix et ta proiere. 

Ne t’en chant s’au premier est orgueilleuse et fiere, 

5 2 Que ja por ce plus tort ne cherra ta baniere. 

xii-46. Vers trop long; on poorrnit lire : Vo liante ou Vo vérin. 
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xiv Sovent la va veoir, (et) bien et bel la salue. 

Car nus hons ne pnet pas trop près tenir sa drue : 

Tex cuide avoir amie qui mont tost Ta perdue. 

56 Car li cuers de la famé en poi de tens remue. 

xv Garde la bouche soit de proier apensee, 

Tant que de t'amor soit esprise et eschaufee : 

Lors sera de toi bien et devènra privée, 

6 o Si te descovrera son cucr et sa pensec. 

xv» Quant de s’amor avoir [tu] seras a fiance, 

Lors te covenra querre et porchacier chevancc, 

Por coi soies vers li de bonc contenance ; 

64 Lors seras asseùr de s'amor sanz dotance. 

xvn Et quant s'amor t’avra otroiec et clonec (Jol. 179) 

Bien doit estre de toi oie et escoutee : 

Cbierc et semblant li fai de toute ta pensce 
68 Et la serf et honcure de toute ta pensec. 

xviii Cclc dois tu amer que t’amie ainera, 

Saluer ses voisines qu’ele acompaignera, 

Prometre et biau parler, et chacuns lors dira : 

72 • Bien ait qui ce vallct norri et allela. • 

xix Meismes as medisanz, as félons de put aire 
Dois tu bel semblant fere et chierc debonaire, 

Qui se painent toz jors de bone amor desfairc, 

76 Por coi il ne puissent de toi nul mal retraire. 

xx Ceus de l’ostel salue la ou tu les verras, 

Et, s’il i maint pucele, cele noublie pas : 

Sovent parole a toi et li promet a tas ; 

80 C’est la chose par quoi plus i csploitcras. 

xxi Contien toi si très bel que chacuns bien en die : 

Lors en orra t'amic parler, que que nus die, 

S’en sera en son cuer plus joianz et plus lie 

84 Et si tendra s’amor a trop bien emploie. 

xvu- 67 - 68 . L'identité des fins de vers est évidemment due à une distraction du copiste. — 
XIX- 7 G. Vers trop court; on pourrait lire : Por ce que il. — xx- 79 . Corr. : parole a li (?). 

SOT. ET E\TI. — T. XXXII. 70 

iMfimtiii iirvoiAU. 
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xxii Après, quant parleras a li priveemcnt, (fol . #79 6 ) 

De baisier la requier bel et cortoiacment. 

S’ele t’en fet dangier, si la baise erranment, 

88 Car tele en fait dangier qui lie le coosenL 

xxiii Com plus sera de toi baisiec et acolee, 

Tant metra plus en toi son cuer et sa peosee. 

Car baisiers est la riens, c’fest veritez provee, 

92 Par coi famé est plus tost envers home tornee. 

xxiv Estrain la et acole, quant to la baiseras, 

Si soéf la met jus que ne la blece pas, 

A une main li lieve la chemise et les dras, 

96 L’autre main met au con, ausi corne par gas. 

xxv Et s[e] ele s'escrie quant sentira ta main : 

« Fuiez vos deseur moi, certes pas ne vos aini », 

Com plus le te dira, et tu plus la destrain : 

100 Join toi près nu a nu, si en feras ton plain. 

xxvi Pois qu'avras eü part dedenz son pucelage, 

Ja mès jor envers toi ne la verras sauvage : 

Assez la pues avoir s’il te vient en corage ; 

io4 Mès tant plus la tenras plus feras ton doruage. 

xxvii Se tu la troves l»one et de loial su stance 

Et envers toi loial et de l>one abstinence, [fol. 179 v°) 

Honorer et servir la dois sanz atendancc 
108 Et prendre et espouser, n’en aies pas en viltancc. 

xxvui Dex t’en savra J>on gré et li siècles por voir. 

Mès s’ele est orgoilleuse et n’ait point de savoir. 

Si t’esloigncde li; lors porras parcevoir 
112 L’amor qu’ele a en toi, le bien et le savoir. 

xxix li hons qui plus est fox plus maintient la folie, 

Mès tex la veut laissier qui ne puet partir mie ; 

Por ce est bien ray son que vos enseigne et die 
116 Cornent et par quel sens on puet lessier s’amie. 

xxvii- 108 . Vers corrompu. 
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Amis, se il te plest, enten que tu feras. 

Mostre li l>el semblant quant tu a li venras. 

S’ele est fele et ouverte, mont bien t’en perceveras 
Resgarde la el vis au soir quant la leras. 

Au main la va veoir ainz qu’el[e] soit levee 
Ne que de son fardet soit ointe ne fardee. 

Lors troveras sa face laide et descoloree, 

Si sera de toi mains chieric et amce. 

Se tu vois qu’el[e] soit de grant biauté garnie 
Et ait tendre la char, bele, blanche et polie. 

Je te desfent mont bien que tu n’i voises mie, 

Que tant seroies plus espris de grant folie. 

S’ele a tendres les ieux, les denz de lait afaire, 

Fai la rire sovent, et plorer par contrerc; 

S’ele a mauvese voiz, fai la chanter ou braire, 

Por ce qu’ele te puist en toz endroiz dcsplere. 

Après dois eschiver la gent et la mesniee 
Qui demeurent et mainent en la maison t’amie 
Et tôt le voisinage ou ele fu norrie ; 

Bien loing de li va querre ton recet et ta vie. 

Amis, si tu la voiz venir par une voie, 

Tu te dois destorner si qu’ele ne te voie, 

Car ce que li oil voient li cuers plus s’i otroic ; 

Por ce est bien raysons que de ce te chastoie. 

Sc Jhesucrist l’a bien de toz membres formée, 

Ne pense a la biauté que Dex li a donee : 

Tant com i penseras, c’est vérité provee, 

Ne sera ja par toi sa biautez oubliée. 

S’el envoie au matin a toi parler message. 

Tu dois fere enver li l’estrange et le sauvage 
Et li di que trop as maintenu le folage, 

[Et] fox est qui toz jors porchace son domage. 

Se tu par tel raison ne la pues oublier. 

Bien t’aprendrai cornent t’en porras dessevrer, 


549 


(fol. 179 v 9 h) 
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XL 


XLI 


XLII 


XLIH 


XLIV 


XLV 


XI.VI 


WW1 II-I 

XXXVII. 2 

rnis. 


En printens, en gaVn, en yver, en geler, 

1 52 Car selonc la saison t’en revendra ovrer. 

En jenvier, quant yver amenra la gelce, 

La pluie et le grésil, la noif et la rimee. 

Va veoir tes voisins, la ou sez l’assemblee, 
i56 Car par compaignic est mainte chose oubliée. 

Quant yver ert passez, le printens revendra. 

Que chacuns por ovrer en sa l>esoignc ira, 

Va veoir ou vergier celui qui plantera : 

160 Tel arbre puet planter qui bon fruit portera. 

En esté pues ausi chacun jour gaaignier, 

Tes blez pues tu sacler, tes vignes relier. 

Tant que li tens venra c’on les devra soier; 
i64 Adont les porras fere en meson charroier. 

Et se tu ne t'en pues encore de|»artir, 

Deus amies feras, ne t’en voil alentir. 

Car l'Escripture dit qui pas ne doit mentir (fol. 180 b) 

168 Que nus hons ne puet bien a deus seignors servir. 

• 

Ausi ne puet nus hons deus amies avoir : 

Lessier en covient l’une |>or l’autre en nonchaloir. 

Se cist enseignemenz ne t’i puet riens valoir, 

172 Va t’en hors du pais, si feras grant savoir. 

Et se tu ne veus pas lessier ta norreture, 

Esgardc le pechié, la vilté et l’ordure : 

Por un poi de délit [et] qui si petit dure 
176 Pert on Deu et sa merc, si con dit l’Escripture. 

Se chacuns esgardast la povre niceté 
Du siecle, com est vius et plain de fauseté ! 

Li uns ne porte a l'autre ne foy ne loiauté, 

180 Ainçois se |>erdent tuit par leur desloiauté. 

Por Deu, seignor, n'aiez de nul mal fere envie, 

Mes un poi escoutez que vos enseigne et die 

5i. Sur gafn «automne», voir F. Rechnilz dans Zeitschrift fur fmnzôsische S proche, 
, p. 207. — XLI11-1G9. paet .j. hons. —XLV-177. pare nctctc. — xlv- 178. est 
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Cornent porrez avoir de Deu ia seignorie 
i 84 Et s’irez avec li en pardurable vie. 

xlvh Cil qui Deu veut avoir et vie |>ardurable 

Renoier li covient les oevres au deable 

Et le solaz du mont, qui ne sont fors que fable, 

188 Por ce que Dex le truist entier et véritable. [fol. 180 e°) 

xlviii Se tu as ta sainte arae des ors pechiez soillie, 

Qui te fu par bautesme nete et pure baillie, 

Ne te despoire pas ne ne t’csmaie mie, 

192 Car Dex pardone tout qui de vrai cuer li prie. 

ILix Amis, trois choses sont, ce sachiez sanz doutance. 

Qui vers Damedeu font pès et [l>one] acordance : 

V(e)raie confession et v(e)raie repentance 
196 Et de touz leur pechiez fere sa penitance. 

l On doit avant purgier toute sa conscience, 

Après doit on enquerre des vertuz la poissance : 

C[e] est Humilitez, Charité, Pacience* 

200 Et envers sainte Eglise tenir obédience. 

li Quant la conscience est de pechié netoie 

Et lame par confesse en est bien conseillie, 

Lors puet on Deu servir et la Virge Marie, 

2o4 Mès garde que pechié l'ame plus ne conchie. 

lii Orentcn, biaus amis, a mes commandemenz : 

Premièrement dois croire touz les .vu. sacremenz 
Et garder de la loy les .x. commandemenz ; 

208 Se tu le faiz einsi, c[e] iert tes sauvemenz. [fol. 180 v' b) 

lui Damedex nos enseigne, ce n’est mie frivole. 

Et li sainz Esperiz melsmes nos escole : 

Cil qui Deu veut amer doit garder sa parole; 

2 i 2 Qui ne le veut garder, s’ame ocist et afole. 

Liv Se Dex t’envoie avoir de ton droit gaingnage, 

Qui soit de ton conquest et de ton laborage, 

Soustien les povres genz, despen en bon usage, 

216 Car Dex aime celui qui repest son message. 

XLVn-188. les truist entiers. — Li-ao 3 . virge honorée. 
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lv Porte pès et amor a toute gent en terre, 

Done ioial conseil, son le te vient requerre, 
Envers touz les pechiez aies haine et guerre ; 
220 Einsi porras la joie de paradis conquerre. 


lvi Au matin, quant tu lieves, va droit a sainte église. 

De bon cuer et de v(e)rai escoute le servise. 

Pleure et plaing tes pechiez jusqu'au jor du juîse, 

2 24 Que ne puisses trover qui envers Deu te nuise. 


lyu Va t’en agenoillier devant le crucefi : 

Resgarde en quel semblant Dex por toi mort soffri; 
En l'onor des .v. plaies .v. patrenostres di, 

228 Que Dex te voille faire de tes pechiez merci. 


lyiii Reva devant l'image a la virge Marie, 

En lermes et en plors jointes mains li dcpric 
Qu’envers son filz te face vrai secors et ale, 
232 Si que t'arme ne soit dampnee ne perie. 


(fol 181 ) 


lu Di li : • Je vieng a vos, rojne glorieuse, 

Dame de paradis, pucele precïeuse; 
Envers ce pecheor ne soies dédaigneuse : 
236 Jugié sui a la mort, se n'en estes piteuse. 


lx Dame, qui es la clef de pès et de concorde, 

Mere de Jhesucrist et de miséricorde, 
M'ame, qui de pechié est et vilaine et orde, 
2A0 Par ta sainte pitié a ton douz filz m’acordc. 


lxi Par Eve fu la porte de paradis fermee : 

Tant vos quist Dex li sires qu[e] il vos ot trovee ; 
Beneoite soit l’eure qu’en terre fustes nee, 

244 Car vos l’avez a touz (et) overte et desfermee. 


lxii Dame, vos estes la clef d’aler en paradis 

Dont Evain et Adam nos geterent jadis : 
Qui mener i vorras, ja nus n’ert si hardis 
248 Que paradis li soit contre vos escondis. 


LV-217. Portez .— lxii- 245 . Vers trop long; on pourrait lire, avec l’autre texte: Dame, 
qui es la clej. 
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I.JUH Dame danges et darchanges, de touz sainz honorée. 

Sot toutes autres dames beneoite et sacree. 

Daigniez enluminer mon cuer et ma pensce, 

202 Si que marne ne soit de pechié encombrée. 

lxiv Vos estes li douz liz et la vermeille rose, 

Li precîeus vessiaus ou li Glz Deu repose ; 

Secourez marne ainçois que Sathenas l'enclose 
2 56 Ne que de paradis li soit la porte close. • 

ExpUcil. 

LXiu-aéq. Vers faux dans les deux textes. 

Chap. XXXIII. — D'an jone homme que Nostre Dame resuscita , qui la saluoit 
par cerrt et cinquante Ave Maria. Item, an ditié Nostiv [Dame]. 

Moût est noble l'arbre d’olive... [fol. fil i»°) 

Les seize premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Homania , XIY r , 
457 . 

Dans le commentaire métaphorique, nous relevons (fol. 47 v° b) un dis¬ 
tique latin : 

Absit ut hoc credam quod part sit putrida quedam . L’nus quid*. 

Vrntris virginei qui fuit aula Dei. 

Je ne croi point que soit pourrie 
Ne grant ne petite partie 
Du ventre virge et du lieu 
Qui fu sale et palais de Dieu. 

Le conte pieux provient du Livre des acs ou Apiarium de Thomas de Can- 
timpréW. Voici comment il est amené : 

En Marie a toute douceur : [fol. fi7 v° b ) Mes plus, el ravive les mors : 

Maladie oste et langueur De cors, d’ame perdue la vie 

Et de nos âmes et des cors, [fol. 45) Resuscite dame Marie. 

L. II, part, xxix, 8 (De illo qui revixit et cognovi juvenem in Drabantiœ partibus gcncrc- 

morfatu). Voir Mussafia, Stadicn àber die mit - sam (Poncelet, n° 1750 ). 

telaltei'lichcn Marienlegcnden, II, 60 : Vidi et 
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(fol. 181 b) 
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Dont le Livre des aés raconte 
A ce propos un petit conte, 

Qui avint, se tu vieus que face 
Date, mil deus cens l'an de grâce 
Cinquante et un, du biau salut 
Qui a maintes gens a valut : 

Ave Maria veul je dire, 

Qui du grant Dieu apaisa Tire, 

Que contre l’umain lignage 
Conceu avoit pour son folage. 

Folage di du premier homme. 

Pour ce qu’a voit goûte la pomme 
Qur deflendue li estoit : 

Dame Eve entrongné l’avoit. 

Eves sont encore plurieurs 
Qui de lui ne font gueires miex, 

Qui déçoivent hommes et famés, 

Deus et d’autrui dampnent les amcz, 
Si comme sont ces maquereles, 

Qui ne sont ne l>onncs ne bcles, 
Porteresses sont de nouveles, 

Et nourrices font de pucelcs. 


Tel famé au dyablc est messagiere, 

Miex li vausist gésir em bière; 

De pu te rie est parçonnicre. 

Painnc en ara non pas legiere : 

I-e parçonnier puni doit estre 
Aussi griement comme le maistre. 

Mez voy comme dame Marie 
Les doubles mors remet en vie. 

En Brel>en fu un jouvenciaus .Quid’. 
Qui estoit et gentis et biaus, 

Abandonné a vanité. 

Du monde plain d’iniquité. 

Estroitement estoit chaucié, 

Cointe, mignot, apigacic. 

Rempli d’ordure et de pechic ; 

[M]out l’avoit le siecle enlacié. 
[Nequejdent moût dévot estoit 
A Nostrc Dame et si disoit {fol . 4 8 b) 

Cent cinquante Ave Maria 
Tous les jours. . . 


H y a dans ce chapitre d’importants extraits du Testament (fol. 48, 49, 
5o; cf. I, xxvii). 

La dernière pièce du chapitre (énoncée dans la rubrique comme un ditié 
Nostrc Dame) est Y A D C Plantefolic, que nous avons édité d après tous 
les manuscrits dans la Romania, XLI, 237 . Dans notre manuscrit, le nom de 
l'auteur, Plantefolie, est remplacé par Gautier de Romme (fol. 5a b), et la 
pièce est précédée de ces deux vers : 


Uns a la dame ainsi disoit [fol. 51 ) 
Et en lui saluant ouroit. 


Chap. XXXIV. — Du roy Arihus qui portoit en son escu lymafjc Nosit'c Dame. 
Item t de la dcvocion saint Loÿs a Nostrc Dame. Item , une chanson de Nostrc 
Dame. Item , un dit de l'instrucion du roy de France. 

V 

Moût noble chose est flour de lis. . . [fol. 52 v") 
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Les trente-deux premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Romania , 
XIV, 45g. 

Dans le commentaire est inséré le Dit de la pomme , de Baudouin de Condé: 

En une pomme fu la mors. Quid\ (fol. 53 b) 

* 

Au folio 53 v° b commence un extrait du Testament (cf. I, xxvn). 

Les passages relatifs au roi Arthur et à saint Louis ont été publiés par 
Jubinal (Nouv. rcc. 9 II, 199 ). 

Suit (fol. 54 v°) une pastourelle pieuse, mélange de latin et de français 
(c’est la Chanson de Nostrc Dame de la rubrique) : 

L’au trier matin, el moys de mai, . QuitT. 
lie gis eterni munere . . . 

Elle a été publiée in extenso par K. Bartsch [Zeitschrift fâr romanischc Phi¬ 
lologie, Vm, 1 884^ p- 573 ) et, par extraits, par A. Jeanroy [Origines de la 
poésie lyrique en France, p. 48g)• La musique en a été publiée par M. A. Gas- 
toué dans la Revue de l'art chrétien, LXIV, 1914 , p. 86 , sous ce titre : D'une 
chanson que chantait le bon roi saint Louis. 

Le poème, qui dans la rubrique est intitulé : Un dit de l'instracion du roy 
de France, est précédé d’un prologue d’où il ressort que le roi, auquel l’auteur 
de cette pièce adresse des conseils moraux, est Philippe de Valois, qui monta 
sur le trône en i3a8, bien qu’il parut en être plus éloigné que Edouard III, 
« li roys anglois ». C’est pour cela que l’auteur dit du roi de France que • li 
régné li vint de costé »: 

(fol. 55 b) 

Pour ce qu’avon fait mcncion ,Ros\ 

Des roys, de leur devocion 
Qu eurent a la bele Marie, 

Reson requiert que des rois die 
Aucune chose véritable, 

A eus et a nous pourfitable; 

Quar qui a roy ne dit vrité 
Tiex est plains de malignité, 

Ne roy n’iert ja bien conseilié 

KOT. ET E\TH. — T. WUX. 


Sc vrité est mise sous pié. 

Vrité ne quiert point les angles. 

Pour ce est deceus li roys angles : 

Noctua l’eust miex conseilié 
Que n’a son avugle clergié 
Ne si prince ne si baron. 

Il resamble au roy Pharaon 
Qui dist : ■ Je ne sai qui est Dieu. » 

Tu le saras en autre lieu. 

7 * 

m rilMLBt C VâTIOIAll. 
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Roy par vrité se doit mener 

s.[«•'•], 

A fleur de lis doit resambler, [fol. 55 r*) 
Estre pieu» et non euz rol>er, 

U doit ressarabler fleur de iis, 

Fructueus estre a ses subgis. 

En la fleur de lis a sept grains, 

De couleur d’or chascun est tains. 

Moût eml>elissent si sept grain 
Le lis et au soir et au main, 

Par quoy sept vertus entendues 
Sont, qui doivent estre veües 
En prince, en roy, en empereur; 

Gracieus le font et meileur : 

Foy, Charité et Espérance, 

[E]n sont les trois, l’autre Atrempance, 
Prudence, Force et Justize. 

Un dit en fu fait en tel guise 
De Philippe, un roy de France, 


Qui d’estre roy fu en balance : 

IJ régné li vint de costé, 

Painne mist qu’en feüst osté 
Li roys anglois, mès ne post mie; 

Mainte personne en fu perie. 

Rois*, tu te dois moût aviser : 

N'est si puissant que tresbuchier 
Ne puist faire Diex, quant li plest, 
Especlaument quant meflait 
Et quant son debu pas ne fait 
De gov[er]ner, mès crie et brait 
IJ pueples pour le desconfort 
Du floive que mengu le fort, 

Dont pour endoctriner cest roy 
Un dit fu fait de tele loy : 

Roys des rois, haies les desrois, .Quid'. 
Gardés comment li roys des rois.. . 


Jubinal ( Nouveau recueil, I, 34a) a publié cette pièce, d’après le ma¬ 
nuscrit a443a, sans se douter quelle était de Watriquet de Couvin. Elle a 
été republiée, d’après d’autres manuscrits, par A. Scheler ( Dits de Watriquet 
de Couvin, p. 273 ). Le texte de Scheler commence : 

Gentils princes, roy des François, 

Esgardez com li rois des rois. . . 


Celui de Jubinal : 

Roys des Francs, haez les desrovs; 

Regardez com li roys des roys... 

Étant donné la rime riche, que Watriquet affectionne, c’est peut-être ce 
dernier texte qui offre la bonne leçon. 

Chap. XXXV. — De Nostre Dame qui visita frère Pierre a sa mort. Item, un 
ditiè de la vertu et puissance de la mort. 

Baume est un arbre vertueus.. . (fol. 57) 
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Les vingt premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Romania, XIV, 
46o. 

Le conte pieux W débute ainsi : 

l)e son confort bien nous raconte [fol. 58) 

I^a Vie des Freres qui ainsi conte. 

En Prouvence estoit un couvent. 

Un frere y avoit qui souvent 

Aouroit la bele Marie ; 

La servoit com dame et amie. 

Le couvent non Podium avoit 

Ou freres Pierres demouroit... 

Le Dit de Gucnay W, publié par Jubinal (Œuvres de RulcbcuJ, 2 e éd., 
t. RI, 347) t commence au folio 58 b : 

Resou mesmuct que je ceus fiere... . Quid 

Suivent (fol. 59 ) des réflexions sur la mort, dont Jubinal ( Nouveau rec ., 
II, 4 >8) a cité dix-neuf vers. 

Au folio 59 b se lit une chanson pieuse notée : 

\ 

Toy réduira, virge Marie... .Quid'. 

C’est le n° 1 1 83 de Raynaud; éd. A. Jeanroy, Mélanges Wilmotte, I, 25 1 . 

Au folio 59 v° b commencent les Vers de la Mort , d’Hélinand. Ce manu¬ 
scrit a été utilisé pour l’édition publiée, en 1905 , par la Société des anciens 
textes français (cf. p. xliii de l’introduction). 

Au folio 63 b commence une plainte de la Vierge au pied de la croix, 
avec notation musicale. Elle a été publiée d’abord par M. A. Jeanroy dans la 
Romania , XXIII, 578 , puis dans les Lais et descorts publiés par le meme 
savant en collaboration avec MM. Brandin et Aubry (p. 72 )W. 

(,) Gerardi de Fi'achcto Mite Fratrum , éd. de l'édition sont dns au compilateur, et non à 
Heichert, p. 55 (De visilacione bealœ Virfinis ). l'auteur, ainsi que l'indiquent non seulement 

(,) Naetebus, Die nicht-lyrischcn Strophenfor- la musique, mais aussi le mot JW. écrit 

men des Altfranzôsischcn , n* XXXVI, a4. enmarge du manuscrit. 

l3) Il aurait fallu dire que les vers 97-100 

7 »- 
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Chap. XXXVI. — De la famé grosse par trente mois , qae Noslrc Dame fist 
enfanter par le noublil. Item , d'une abesse qucle délivra de confusion. 

Persin si est moût très bonne herbe. .. (fol. 64 b) 


Les seize premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Romania, XIV, 
46o. 

Au folio 64 v° b se lisent divers jeux de mots sur le nom de Marie (Marion, 
Mariete, Maroie, Marote, Maree), qui ont été reproduits par Jubinal (Nouv. 
rec., II, 28, note). 

Le but du conte pieux qui suit est de montrer que la sainte Vierge 

• 

Famé par loue tins grosse cure. (fol. 65) 

Par un example je le preuve 
Qu’escrist en un Marial trueve. 

Or ne fai pas la sourde oreille, 

Mès escoute ceste merveille. 

Une famé estoit marice, .Quid. 

Des gos (?) estoit, quant aligniec 
De semence domine conceu 
Eut un enfant. En temps deù 
Ele enfanter ne le pouoit. 

Toute jour grant douleur soufTroit. 

Au folio 65 il y a un extrait du Testament (cf. I, xxvn). 

Au folio 65 v°, une chanson pieuse notée, précédée de ces vers : 

Or chantons de la glorieuse, 

De sa douceur en ceste guise 
Qu'un petit livret m'a aprisc : 

Qui bien aime a tart oublie... .Quid . 

f 

C’est le n° 1188 de Raynaud. Ed. A. Jeanroy, Revue des langues romanes , 
XXXIX, 266; Edw. Jàrnstrôm, Recueil de chansons pieuses , I (Helsingfors, 
1910), n° lv, p. i 4 o; cf. MéL Wilmotte, I, 254 - 

Suit le conte D'une abesse que Nostrc Dame délivra de confusion. C’est un 


Seule a ses parens estoit. 

Chascuns de lui pitié avoit, 

Quar grosse est[oit] par trente mois. 
Souvent apele a haute vois 
Dieu et la douce Marie 
Que il li soient en ale 
Et qu’elc ne périsse mie. 

Ele est en moût grant agonie, 
li frere de Rochematour, 

Qui en lui voient grant doulour, 
Prient pour lui dévotement... 
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sujet qui a été maintes fois traité au moyen âge. Il en existe au moins trois 
autres rédactions en vers français : le conte 19 des Vies des Pères M; un autre, 
versifié par Gautier de Coinci W ; enfin un poème inséré dans le manuscrit 
Egerton 620 (fol. 96) du Musée Britannique à la suite des miracles d’Adgar, 
dit Willame, et qui a été récemment publié par J. A. Herbert, avec la ver¬ 
sion latine dont il est la traduction (Musée Britannique, Royal 6. B. XIV, 
fol. 87). La version en quatrains, que Ton va lire, n’a jamais été signalée: 

Du confort la douce Marie, .Ros\ [fol . 66) 

Comment a une sienne amie 
Aida jadis a son besoing, 

Un tel dit en ay a tesmoing. 

Qui le dist fist je ne sai mic, 

Mès ainsi parle de Marie. 

i Ceus qui voudront olr un biau dit recorder 

Et qui a nostre Dame se voudront acorder 
Si se traient vers moy, si m’orront recorder 
4 Comment la mere Dieu scet les l>ons conforter. 

II Je pri la mere Dieu qu'ele me doint parfaire 
Un dit qu’ai en propos de cest miracle faire, 

Que li bon crestien i prendront examplaire 

8 A faire tel service qui a lui weile plaire. 

III Pour ce que nostre Dame scet paier largement, 

Weil je métré m’entente a monstrer plainnement 
Les miracles qu’el(e) fait a tous communaument 

12 Qui la weilent servir de cuer parfaitement. 

iv [II] fu une abeesse [de g]rant religion 
Qui servoit nostre Dame par bonne entencion, 

Mès l'anemi fist tant par sa temptacion 

16 Que il la fist pechier en fomicacion. 

v Or ocz du mauvès comment il la tcmpta : 

En tour ccle abbeesse si longuement hanta, 

(,) D’après la numérotation de Gaston Paris (,} Publié par J. Ulrich, Zeitschrift fur ro- 
( Romania , XIII, a4o). — Ce conte a été man. Philologie, VI, 334. 

publié par Méon [Noav. recueil , II, 3 1 4)- (S) Romania, XXXll, 4 i 7 . 


.Qaid\ 


[fol. 66 b) 
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Par son engignement tant fist qu’ele coucha 
20 Aveques un abbé qui d'enfant lenceinta. 

vi Quant ii mauves Tôt fait pechier si laidement, 

Je vous di de certain, mont ot le cuer joiant. 

L’abbesse a deguerpie tost et isnelement : 

24 Tout droit a mie nuit le va dire au couvent. 

vu • Dames, dist le mauvez, dormes vous ou veilliez? 

Entendes ma parole, si aiez les cuers liez : 

Vostre abbesse est enceinte, pas ne le mescreez, 

28 Mes gardés i demain, se vous ne m’en creez. • 

vin La prieuse a la voiz du mauves entendue. 

Je vous di de certain, grant paour a eüc. 

Le couvent en esveille comme famé espcrduc; 

32 La voiz qu’ele a oie leur a reconneüe. 

ix • Sercurs, dist la prieuse, or oies ma pensce : 

L’abbesse de ceens a nostre ordre faussée : 

Ele est grosse d’enfant, c’est vérité prouvée; 

36 11 est drois et raison qu’ele soit desposee. » (fol . 66 v*) 

x « Dame, dit li couvent, savés que nous ferons? 

Nous sonnerons chapitre, si nous assemblerons. 

Se la chose est prouvée, a l’evesque en irons 

4o Si le monstrons le fait et la desposerons. • 

xi 11 ont sonné chapitre tost et isnelement. 

A cest saint assemblèrent Tablasse et le couvent. 

La prieuse a parlé tretout premièrement 

44 Et dist a l’abbecssc : • Trop nous va vilement. • 

xii • Pour coy? » dist l’abbeesse. — « Devant tous le dirai : 

Quar vous estes enceinte, ja ne le celerai. 

Li couvent de ceens si s’en est plaint a moy. » 

48 Quant l’abbesse l’oy, s’ot le cuer en esmoy. 

xiii La prieuse et les autres jurent sainte Marie 
Qu’il iront a l’evesque, qui qu’en poit ne qui rie. 

Tout le fait li diront, ne li cèleront mie 

02 Comment leur abbeessc a leur ordre honnie. 

/ 

xi-4a. Saint de sigkum. 
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Si s’en vont a l’evesque pour le méfiait conter, 
Qu’eles weilent l'abesse de son lieu desposer. 

Or la gart nostre Dame qui la puet bien sauver, 

56 Ou ele est en péril de sa croce lesser! 

« Sire, dist la prieuse, or oés ma reson : 

Nostre abesse a faussée nostre religion : 

Ele est grosse d’enfant, pour voir le vous dison. • 

60 Quant l’evesque Tentent, si l>essa le menton. 


t Prieuse, dist l’evesque, garde que tu diras 
Ainçois que t’abeesse metes sus vilain cas. 

— Sire, dist la prieuse, or ne m’en croiez pas, 
64 Mès faites y garder maintenant ens es pas. » 


68 


L’evesque prist l'abesse, qui mont fu en esmoy, 
Trois dames apela, des trois a pris la foy 
Que eles li diront s’ele a enfant en soy. 

Et chascune respont : • Sire, je le diroi. » 


Il ont prise l’abesse, avec euz l’ont menee, 

Toute nue la despoilent, ne l’ont pas cspargniee : 
Chascune la regarde, qui bien fu avisée, 

72 N’a cele qui ne voie la vérité prouvée. 


« Sire, font il au vesque, c’est toute vérité : 

L’abbeesse est ençainte, bien i avons gardé. 

— Or tost, dist li evesques, ne m’en soit plus parlé : 
76 Jetés la en ma chartre, trop mar a csploité. • 

L’abbesse est en la chartre, qui moût fu esbahie : 

« Aidiés moy, dist ele, dame sainte Marie, 

Aussi com je vous ai moût longuement servie 
80 Et servirai encore tant com serai en vie. • 


La douce mere Dieu a oy sa priere. 

Ne vout pas oublier sa bonne chamberiere. 

Par le congié son maistre descent en la chartrierc; 
84 Quant ele entra laiens moût jeta grant lumière. 

Quant l’abeesse a lés lui si grant clarté vcüe, 

De la paour qu’el a tout le sanc li remue. 


Vers trop long. — xix- 73 . Ms. : fl l’evesque. 
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(fol 67) 




Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



562 


A. LÀNGFORS. 


■ Sereur, dist nostre Dame, ne soies esperdue : 

88 Pour toy reconforter sui ceens descendue. 

xxiii Seur, dist la mere Dieu, or ne t’eslwhiz mie : 

Mon dous filz a des cielx ta proiere oie. 

Se tu l'as bien servi, si ne t’en repon mie : 

92 Je te deliverai de ceste vilenie. » 

xxiv Nostre Dame en la chartre l’a tantost deli\Tec 
D’enfant, dont elc estoit enceinte et csprouvee, 

Que ne fust famé el monde, tant fust bien avisée, 

96 Qui en lui trouvast chose dont deust estre blasmee. 

xxv Quant ele fu delivre moût ot le cuer joiant. 

Nostre Dame s'en part, si em porta l'enfant 

A un preudomme hermite près d’ilesques menant (sic) 
100 Qui moût li gardera et bien ot sauvement 

xxvi La mere Dieu s'en va [droijt par mi le lx>scage. 

Li et sa compaignie vindrcnt a l'ermitage, 

Ou li preudons estoit par devant son ymage, 
io4 Qui servoit nostre Dame de trestout son courage. 

xxvn t Preudons, dit nostre Dame, dors tu ou tu veilles? 

— Hé, Diex! dist li hermites, qui es tu qui m'esveillcs? 
— Je sui la mere Dieu. Fai tost si t'apareilles : 

108 Garde moy cest enfant, je te lo et conseiles. • 

xxvm Quant li preudons l’entent, moût ot le cuer joiant. 

11 a ouvert son huis tost et isnelement : 

De veoir nostre Dame a le cuer désirant, 

112 Mès ele est ja es cielz; a l'uis lessa l’enfant. 

xxix L’ermite prist l’enfant, en sa maison le mist; 

Si tost comme il le tint, li enfes li a ris. 

• Enfant, ç’a dit l’ermite, cil sires qui te fist 
116 Si t’envoit pourveance de quoy soies nourris. • 

xxx Or oez les miracles que Diex i envoia. 

Li sires du pals par matin se leva, 

Ses chiens et ses lévriers avec lui amena, 

120 La trace d’une biche maintenant trouvée a. 


xxvil-io5. Le second hémistiche est faux. 


(foi 67 b) 
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NOTICE DU MANUSCRIT FRANÇAIS 12483. 

De la biche ont trouvée tout maintenant la trace, 
Qui avoit faonné nouvelment el boscage ; 

Les chiens lont acuiellie, [quar] tel est leur usage, 
124 Et la biche s’en va fuiant vers l’ermitage. 

Li preudons a oÿ par le bois la huee. 1 
La biche resgarda, qui est vers lui tournée : 

Pour la paour de chient fuit de grant randonnée; 

128 L’ermite a l’uis ouvert et elle est ens entree. 

La biche est chiés l'ermite, qui ot lait a plenté : 

El nourrira l’enfant, par la Dieu volenté, 

Quar Dieu li envoia, le roy de majesté, 

1 32 [D]u service sa mere rent l'enfant la bonté. 

A braire et a crier se prist la créature : 

Mestier eut de mamele, tele estoit sa nature. 

Et la biche s'en va vers lui grant aleùre, 
i36 Sa mamele li donne; or a sa nourreture. 

L'abbeesse en la chartre a esté longuement. 

Le chartricr apela bel et courtoisement : 

« Amis, parlés a moy, s’il vous vient a talent : 

1 4 o Vostre sire mesprent vers moy trop maternent • 

« Dame, dist le chartriers, certes ce poise moy. 

[C]e que li maoderés volentiers li dirai. 

— [S’]il vous vient a plesir, dites lui de par moy 
1 44 [Q]u'a tort et sans reson me fait grief et anoy. » 

Li chartriers en la sale s’en vint tout maintenant, 
Ou il vit son seigneur, si li dist en oiant : 

• L’abeesse vous mande qu’ele vieut jugement. 

1 48 — Or soit, dist li evesques, fai la venir avant • 

Le chartrier la mist hors quant i le commanda, 

En la sale la maine ou l’evesque dina. 

L’abbesse le salue, qui mont bien apris a. 
i5 2 I ne li sonna mot, mès la teste croula. 

« Sire, dist l’abbeesse, entendés ma raison. 

Dites moy pour quel cas me tenés en prison. • 


1 5 1. D’abord la , corrigé en les (?). 

ÏT. ET EXTB. — T. X.VXII. 
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[fol. 67 V •) 


(fol. 67 V* b) 
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Et respont li evesques : « Bien i a achoison : 
i56 Par toy est diffamée l’ordre de ta maison. • 

il « Sire, dist l'abeesse, je ne m’i acort mie. 

Se les seurs de meson m’ont mis sus vilenie, 

La chose n’est pas voire qu’eles vous ont noncic. 

160 Se je ne vous di voir, si soie arse et bruit*. • 

ili « Oés, dist li evesques, de cele forsenee! 

Ele fu par trois dames lêaument esprouvec. 

Je les feray venir sans nule demouree, 
i64 Si avra sa grant honte oiant tous recordec. • 

xlii « Sire, dist l'abbeesse, moût très bien m’i acort, 

Si sui toute aprestee d’atendre le recort, 

Qu’onques homme charnel n’ot violé mon cors 
168 .. 

xlui Les trois dames [i] vindrent sans plus de demouree. [fol 68 ) 

Il ont pris l'abeesse, aveceuz l'ont menee. 

Sans enfant la trouvèrent; l’une a l'autre esgardee, 

172 Quant il la truevent tele, s’ont la couleur muce. 

xliv Quant sans enfant la trouvent, moût furent esbahis : 

Merci li ont requis, a terre se sont mis. 

Ele leur pardonna, a voie se sont mis 
176 Et vindrent a l’evesque, si l’ont a raison mis. 

xlv « Sire, font il au vesque, faus jugement felsmcs 

Quant la bonne abbe[e]ssc pour enceinte tenimes. • 

L’evesque leur respont : « Ce fu a vous meismes 
180 Grant defaute d’amour; corrigiés vous meîsmez. • 

xlvi L’evesque ot la parole entre lui et sa gent. 

Il apele l’al>esse et sa croce li rent. 

Et cele la reçut, qui ot le cuer joiant; 
i84 Devant lui s’agenoile, cent mcrcis li en rent 

xlvii De sa croce tenir est en possession. 

L’evesque en apela, dit en confession : 

« Sire, j’estoie enceinte. Que vous cclerion? 

188 Nostre Dame m’en fist delibcracion. • 

xxxix-i55. D’abord achaison , puis refait. — xlii-i 65 et 166. acort et recort ont été corrigés 
après coup en acort et recors. 
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xlviii • Comment? dist li evesques, que est ce que vous dites? 

Ou est donques li enfes? Dites moy qu’en felstes. 

— Pour l’enfançon norrir l’envoia nostre Sires • 

192 Par sa mere meîsmcs au bois chiez un hermites. » 

xlix L’evesques s’apareille entre lui et sa gent. 

En la forest s’en entrent qui estoit longue et grant. 

Et s’en vont chiez l’ermite, pour voir, celeement, 

196 Mès ele disoit voir : il ont trouvé l’enfant. 

^ • 

l De Termite s’en tournent, que plus n’i demourcrcnt. 

L’enfant n’ont pas laissié : avec euz Tem portèrent 
En la maison Tevesque, et puis le baptisèrent : 

200 Le nom au bon evesque maintenant li donnèrent. 

li L’abbesse s’en revint en sieue mansion 

Et servi nostre Dame par bonne entencion, 

Et ele li rendi si très l>on guerredon 

% 

2 o 4 Qu’elle la délivra de toute adversion. 

lu Or prions de bon cuer a la virgc Marie, 

Qui garda l’al>eesse, qu'ele n’eut vilenie. 

Et reçut son enfant et mit en garantie, 
a 08 Qu’ele nous doint des cielz la sainte compaignic. Amen. 

Chap. XXXVII. — De la première estjlise (/ue saint Pier[rc] fonda a l’onneur 
de Nostre Dame. Item, n[n] ditté de lay. 

Bon arbre est le amandier... [fol. 68 b) 

Les vingt-huit premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Romania, 

XIV, 46 o. 

Voici quelques passages caractéristiques du conte pieux, coupé en deux 
par un extrait du Testament : 

Comment Marie la première [fut. 69) Sains Pierres ja dis dédia; 

Flourie fu pucele et mere, De cest monstier miracle i a 

Le premier monstier senefie Que la Cronique nous raconte W. 

Que de W la pucele Mario Entendes comment le vous conte. 

{,) Corr. : a. Guillaume de Tyr. Voir Lequien, Oriens chri - 

(,) Cette Cronique est probablement celle de stianas, III ( 1740 ), 1171 . 
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Diex gart tons ceus de male honte- 
Qui volenticrs oront cest conte. 

Il a vint en la Terre Sainte, 

Ou Diex a fait miracle mainte. 

Droit au trentime jour de may, 

Puet estre que trop estoit guav 
Li pals et de male part. 

Que li grans Dieu tendi son arc. 

Les trois jours des rogacions 
Furent grans tribulacions : 

De la cité d’Acre partie 
Par terremote fu perie. 

Une vois terrible fu oie 
De quoy la gent fu esbahie. 

Gent i avoit a grant planté 
Qui mort furent et craventé. 

Li palais le roy fu destruit : 

Sa fait pechié, si com je cuit. 

.Ros\ [Jol. 70) 

Sur presque toute, triple en partie, 


Senti ont autel envale. 

Moût en i eust qui furent mort. 
Hommes, famés, floibes et fort 
Antarados, lieu ou cité, 

Combien qu’eùst iniquité, 

Fu espargnic pour la bele 
Marie virge et pucele, 

Ou premièrement saint Pierre 
De lui fonda esglise en terre. 

Dont en Antarados fu mise 
Jadis la premerainne esglise 
Qui fu de la bele Marie; 

Pour ce, cuidons, fust garantie. 
Moût fait bon honnourer tel daine, 
Qui le cors garde et plus l'ame ; 

Et pour ce que de nous cure ait, 
Uns un ditté tel en a fait 
En luy depriant que sale 
Au besoing ne refuse mie. 


Le poème qui suit, en vingt douzains du même type que les célèbres 
Vers de la Mort d’Hélinand, est resté inédit0). On n’en connaît pas d’autre 


copie. A en croire le vers i 18, l’auteur 
de Notre-Dame : 

[fol. 70) 

Quiconques met s’entencion .Quid\ 

En foie dclectacion, 

3 Dont le délit si tost se passe, [fol. 70 b) 

Je sui de ceste opinion 
Qu’il met a grant destrucion u 

6 Le cors, et l'ame en devient lasse. 

Pour moy le di, quar miex amasse, 

U temps passé, que je trouvasse 


était un • chapelain de la chapele » 

9 Aucune dissolucion 

Que je saint ne sainte honourasse. 
Mès or m’a Dieu pris en sa nasse : 

12 Onques mès miex pris ne vi hom. 

Diex ma bien pris et bien batu. 

Il m'a de mon tour abatu, 

1 5 De grant malage m’a lassés. 

Que que je me sui esbatus, 


Il a été signalé par M. G. l\a>naud dans la Romania, IX, a3a. Cf. Naetebus, Die nicht-iyr. 
Strophenforincn , XXXVI, 44. 
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Pechié s’est en moy embatus, 

18 Qui m’a tout fraint et tout quassés. 

J’ai pechiez sus pechiei tassés. 

Je les ai petit amassés, 

21 Et poy m’en sui escombatus. 

. Je me repent du temps passés, 

Mès ce par est trop tart d’assés : 

24 Feblement me sui combatus. 

Se ne fust la sainte Escripture, 

Qui un petit me rasseûre, 

2 7 Arrivé fusse a male rive. v 1 

Mès je treuve que Diex n’a cure 
De la mort de sa créature, 

3o Mès qu’el se repente et qu’el vive. 

Sire Diex ! pas vers toy n’estrive î 
Donne moy grâce, que j’eschive 
33 Dès or mès pechié et ordure, 

Et m’ame, qui tant est chetive, 

Morte est par pechié, fai la viVc, 

36 Si qu’el te serve nete et pure. 

Folie n’est pas vasselage : 

Trop ai esté fol et poy sage V1| 

39 Et mené vie foie et fainte, 

N’onques ne fis en mon aage 
Ami qui devant Dieu message 
42 Feïst pour moy, ne saint ne sainte. 

Or fais a cele ma complainte 
Qui fu de Jhesucrist enceinte, 

45 Pour conforter l’umain lignage. 

Se m’ame est de grans pechiés tain te, 

{fol. 70 V) 

El puet bien venir a l'atainte 
48 Ains que mal fé l’ait mise en cage. 

Qu’en puis je mais se j’ai doutance? vin 
J’ai tourjours esté de m’enfance 


5i Vers Dieu fol et mal agréable. 
Mais j'ai en la dame fiance, 

Qui bien me puet par sa puissance 
54 Délivrer des las au dyable. 

Fol ai esté et mal creable ; 

Or voy je : il est bien voiable 
67 Qu’i[l] n’est nule si grant vitance. 
A ! virge mère pardurable, 

Je me rent confes et coupable : 

60 Reçoif en gré ma repentance. 

J’ai fet tous les pechiez mortez 
Et me sui si mal déportés 
63 Qu’il m’ont pleü toute ma vie. 

Je ne vi onques encor tés 
Con je sui, ne si avortés, 

66 Quant a pechié et a folie. 

Trop ai pechié, je ne ni mic. 

Se Diex vers moy ne s’amolic 

69 Miex me venist estre avortés. 

Mès itant y a, je me fie 

En toy, douce virge Marie, 

72 Qui soustiens les desconfortés. 

• 

O Marie, estoile marine, 

Visite moy et enlumine, 

70 A toy me rent, merci te cric. 

Tu es si douce et si très fine 
Que tu ne pues porter haync 

78 A cil qui vers toy s'umilie. 

J’ai trop targié par ma folie. 

Que diable tous jours colic 
81 Vers moy et tous dis m'ataïne. 
S’einsi est que plus me tarie, 
Delivre moy, virge Marie. 

84 N’es tu souverainne royne? 

L’en t'apele en sainte Escripture 
Verge, quar de verge as nature. 


IV- 47 . pooit. 
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87 Trois choses le fout otroier : xi 

Verge porte fruit qui meure; 

[L’]en bat de verge s’el est dure, 

90 Et si fait l'en verge ploier. 

(fol 70 v* b) 

Fruit portas, nul ne puet noier. 

Fai lai vers moy amoller 
93 Et du mal fié abat Tardure. 

Tu te plesses pour deprier. 

Or te pri : vien moy netïer, 

9G De pcchié me gete et d’ordure. 

ix Tu te vantas d'umilité 
Plus que de ta virginité 
99 Au temps que le filz Dieu portoies. 

Se je sui par toy visité, 

Qui sui povre et déshérité, 

10a Trop grant humilité feroies. 

Lonc temps ay tenu males voies; 

Or te pri que tu me ravoies 
i o. r > Par ta douceur, par ta pitié. 

Se tant d'umilité fesoies 
Et ton fil deprier vouloies 
108 Pour moy, je scroie qui té. 


x Ysaïe bien devisa 

Qui vraiement détermina 
1 i 1 Que tu concevroies pucele. 

Saint Esperit t’enlumina, 

Qui dedens ton cors s'enclina; 

11 4 Gabriel t’en dist la nouvele. 

A! dame, mon cuer renouvelé. 

L’anemi me veut sous s’escele 
117 Métré, pieca qu’il ne fina. 
Chapelain sui de ta chapelc : 

Tent moy la main, si me rapele 
120 Plus la force qu’anemis n’a. 

X-120. Faut-il corriger : Plus as force? 


Dame, tu dois, se je l'os dire, 

Cens qui pechent'vers nostre sire 
123 Débonnairement escuser, 

Que pour ce te volt Dieu eslire, 

Pour le dyable desconfire, 

126 Qui tous jours nous vieut accuser. 
S’Adan se fust tenu d'user 
Le fruit qu’il deüst reüscr, 

129 Des ciex n’eüsses pas l’empire. 

Donc ne nous dois tu refuser : 
Touijours dois proier sans muser, 

1 32 Quar Dieus ne te scet cscondire. 

Proier le dois comme ton pere ’ 

Et commander. N’es tu sa mere ? 
i 35 Tu ne seras pas escondite : (fol. 7 f) 
Ton pere est, ton filz et ton frère. 
Or fai douques tant qu’il appere; 

1 38 Moustre pour coi il t’a eslite. 

Tu es de si très grant mérité 
Que ton grant lieu vaut et profite 
1 4 1 As estranges, c’est chose clere. 

Ceus qui te servent dont visite : 

Ton serf sui, fai me clamer quitc 
1 44 Et me defien de mort amere., 

xui Tu dois bien et dévotement 
Acomplir le commandement 
147 De la loy, tu i es tenue. 

Donc dois tu, se la loy ne ment, 

Ton prochain amer fermement. 

1 5 o Or garde dont tu es venue : 

Tu es d’Adan et d’Eve issue, 

Si sui je, c’est chose sceüc : 

1 53 Ton prochain sui donc vraiement. 
Ceste chose ainsi conneüe, 

De legier dois estre mcüc 
i 5 G A moy amer parfaitement. 
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xvu . Ton serf sui,.si te doi scrvise. 

Dame, ne sueffre en nulc guise 


569 


Vers moy ne dois pas estrc 4mere ; 
Nous sommes tous issus d’un père, 

159 Aussi li grant çon li menu. 

En escrit truis, c’est chose clcre : 

, Qui a pitié d'autrui misere 
162 Doit estre pour.prochain tenu. 
Donques m’est il bien avenu : 

Tu es, il m’en est souvenu, 

160 De pitié et de grâce mère. 

Se cest non est bien maintenu, 

De grâce ne puis estre nu, 

168 Quar ta pitié seroit avere. 


193 Que dyable plus me dechace. 

,11 a ja sus moy la main mise : 

Il semble qu’il i ait sa prise, 

198 Je sent bien que vers lui me sac[hc]. 
Fai tant qui ne scet, si le sache, 
Qu’en tout lieu et en toute place 
201 Adès tiens la haute justise. 

Eshahi lay donc et menace. 

L'anemi, qui me suit par trace, 

2oi Ne s’enfuit il quant il t’avise? 


Marie, dame souverainne, 

Chascun scet que chose bien plainne 
17 1 Doit espandre qui bien la l>oute. 
Donc ne puis je perdre nia |>ainne. 
Que Gabriel t’en fist ccrtainnc 
17/i Que tu de grâce es plainne toute. 

Je !>outerai donc tant sans doute 
Que j’en espandrai une goûte, 

177 Si sera m’ame sauve et sainne. 
Tourne t’orcille, si m’escoute : 

Je ne te requier pas du coûte, 

[foi li 6) 

180 Mès du cucr : angoisse me mainne. 

Nul ne puet ta grâce espuisier; 

Encor ai je vcü puisier 
1 83 L’Escripture, je m’en recordc, 

Qui te doit forment aguisier 
A ma douleur amenuisier; 

18G Quar el dit, et je m’i acorde. 

Que tu es, nul ne s’en descordc, 
Roÿne de miséricorde; 

189 Ton non doit l’en atorisier. 

S’il te plaist a rompre la corde 
De quoy le dyable m’encorde, 

192 Loer t’en feras et proisier. 


La coustume rest tout aperte : 
Quiconques trueve l’autrui perte, 

207 Soit en apert ou en celee, 

El ne doit point estre couverte, 

Mès l'en la doit a main ouverte - 
210 Rendre, s’el estoit demandée. 

J’ai perdu grâce et adiree, 

Et j’entens que tu l’as trouvée : 

21 3 L’angre racismes t’en fist certe. 

Rent la moy, roÿne honourcc : 

Tu n’en seras de riens grevée, 

216 Et je seray hors de povertc. 

Mon cuer se rasseüra ier. 

Que je trouvay en un coier 
219 Une escripture douce et belc, 

Si ne me doy pas esmaier, 

Quar j’ai devant Dieu sans paicr 
222 Deus avocas en ma querele : 

[ fol . li v 9 ) 

[T]u en es un, virge pueele : 

[Tu] moustres ta douce mamele 
2 25 [A] ton filz. pour lui rapaier, 

[E]t ton filz Dieu le pere apele 
[E]t moustre les mains et l’essclc 
228 [E]t les piez qu’il lessa plaier. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



A. LÀNGFORS. 


570 

xx [Fjleur de lis et très douce amande, 
[F]ai tant que ta grâce s’espande 
23 1 [S]u8 moy qui tant sui tourmenté. • 
[T]a miséricorde est mont grande : 

[S] e tu fais ce que je demande, 

2 34 [J]e ne puis miex estre renté; 

[T] ant m’a le dyable tempté, 

[A] poy ne m’a acraventé, 

2 37 [E]t tant plus le fui, plus me mande; 

C’est la même chanson qu'au folio 


[M]ès a toy me sui dementé. 

[H]a! dame, or fai ta volenté; 

24o [E]n ta garde m’ame commande. 

[E]t pour ce que la glorieuse .Ros\ 
[De] nous garder soit plus soingneuse, 
[U]ne chançon en chanterai 
[Q]u’en un livre je trouvée ai : 

[D]e la virge nete et pare . •. 


Chap. XXXVIII. — De VAngleis qui embla Forgent devant la fertre Nostrc 
Dame de Laon et puis fu trouvez pendu a un arbre. Item, un dittè des condicions 
de cors humain. 

De la fontainne je propose... [fol. 71 v° b) 


Les trente-deux premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Roma- 
nia, XIV, 46 1. 

En 1112, la cathédrale de Laon fut en grande partie détruite par un 
incendie. Pour subvenir aux dépenses d'une reconstruction, le clergé fit une 
quête par les provinces de France. L’année suivante, quelques chanoines, 
munis d'un autel portatif, furent envoyés dans le même but en Angleterre. 
C’est là qu'arrivèrent les deux miracles racontés par notre compilateur (car 
il y en a deux, bien que la rubrique n'en annonce qu'un seul). Ainsi que le 
dit notre texte, c’est Hélinand qui a servi de modèle W. 

Le premier conte parle d'un vieil Anglais boiteux redressé par la Vierge : 


. ..ait, trop gricment est punie [fol. 72 v*) 
[Qui] toit m[a]aillc ne denier, 
[Esp]ecïaument en monstier. 

[Tic]x gent trop chier le comparront : 
[Corn] larron ]>endu en seront 
[Je] le te preuve par un conte 
[Que] maistres IIelinant raconte. 

(,) Helinandi Frigidi Montis Ckronicon, iib. 
col. 101 5*1016). 


[Quan]t par pais jadis portoient 
[La] fiertre de Laon, ou estoient 
[Li ch]eveul de la bele dame 
[Pour] le salut de cors et d’amc 
[Et] plurieurs autre saintuaire, 
[Pre]cieus et de noble affaire, 

[Quan]t il furent en Engieterrc. . . 

XLV11I, an. 11 )3 (Mignc, Patr. lat CCXII, 
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Un extrait du Testament sépare ce conte dun aùtre, qui est celui énoncé 
par la rubrique : 


Un antre miraclediron .Ros\(fol. 73 v°b) 
De la pucele Marion, 

Qui avint ilesques meesmes, 

D’un jouvencel qui ert très pesmes. 
Trois jouvenciaus ilec estoient, 

De lignage s’apartenoient : 

Cousin estoient l’un a l’autre. 

Ne say se germain ou en autre. 


Il commencierent a de traire 
Des miracles que veoient faire... 
Li uns d’eus, qui ne fu pas sage, 
Conceü a en son courage 
Et a dit a ses compaignons : 

« Je conseille que nous pregnons 
Des deniers devant cele chasse. 

Des quex il i a [a] grant masse...» 


C’est ainsi que finit le folio 73 ; le reste du chapitre XXXVIII manque. 
Entre les folios 73 et 81 (chap. XLIV), il y a une lacune considérable. Les 
folios 74-77 et 79-80 ne sont que d’étroites bandes de parchemin. D est 
impossible de dire à quel chapitre appartient ce qui se lit au folio 74 
(chap. XXXIX?); en tout cas, ce n’est pas la suite du conte pieux cité en 
dernier lieu. 

Au recto, on lit des bribes de trois quatrains, qui n’appartiennent pas au 
Testament de Jehan de Meun : 

Trop plus relig[ieus furent] jadis li frere [foi 7U 1 *) 

Et pour ce les.famés, plus. .. . 

Et pouroit en.que se famés.. .. 

Qu’il aroient soi .... dont bien au.. . 

Mès leur donn.de ce qu’il ont. . . 

Ja si bien les.ne les saront g.. .. 

Quar bien scevent .... tourmentés .... 

Et du salut de.soigneusement .... 

Sc mal ai dit [des famés] si me soit pardonné 

Ne mon cuer ne.je (?) n’ai abandonné 

Plurieurs dons. 


Au verso du même folio 74, on devine le début du conte 7 des Vies des 

HOT. ET EXT*. — T. XXXIX. 73 

(■rMicmiB iinoiui. 
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A. LÂNGFORS. 


Pères : c’est le conte du Jardenier qui donnoit la moitié de son gaing pour Dieu 
ou Du preudomme gui lessa s 9 aumône a faire ^ : 


[Or vous dir]ai un autre conte, 
[Mès je ne sai] qui le raconte, 

.e la personne, 

.puis qu’est bonne. 

[La Vie des Per]es devise 

., non en toute guise. 

[Se vous me] voulés escouter 


.a raconter 

[L’aventure d’Jun homme lay .Qaid’. 
[Qui moût se tint] bien en sa loy. 

[En Egipte fu] jardiniers : 

[Bas hons fu] et bas son mes tiers, 

[Et non pour quant] bien se vivoit 
Dou labeur que f[ere savoit]... [fol. 75) 


Les derniers vers transcrits au folio 75 v° b correspondent à peu près à 
la fin du conte du Jardinier (le manuscrit i 546 a douze vers de plus). Entre 
les folios 75 et 76, il y a encore une lacune, car ce qu’on peut lire au 
folio 76 semble appartenir à un autre conte (chap. XL?) : 

N'avoit cure de povr[e gent] ; Tant Cst son bo[uban].. 

Ne fu roberres n’us[eriers], Qu’il trespassa de ce[st monde] 

Son cors aesa volfentiers] La mort li fu si .... 

Et n'estoit pas p.... . 


Au folio 77, on ne peut rien lire qui puisse amener à identifier le texte 
(chap. XLI?). Le verso du folio 77 finit par quatre vers rimant en ic; le 
folio 78 commence par un vers isolé en are. Il y a donc ici encore une 
lacune : 


Ne de pechié mortel laidure, (fol. 78) 

Quar mener pure et nete vie 
Plaist a Dieu et a sainte Marie. 

Ainsi ccst frere le faisoit : 

A la dame devos estoit 
Excellaument, faisoit que sage. 

Ne se mua de ce corage 

Dusqu’a tant que vint a la mort. .. 


(l) Cf. le manuscrit B. N. fr. 1 546, fol. 17 . Édité, d'après le manuscrit 48 16 de Neuchâtel, 
par M. Matile, Rev ne suisse. II ( 1839 ), 297 . 
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NOTICE DU MANUSCRIT FRANÇAIS 12^83. 

U s’agît dun'moine que saint Nicolas et sainte Catherine secouraient 
à la mort (chap. XLII ou XLIII?). Les fragments numérotés 79 et 8 o sont 
déplacés. Ils doivent se placer après le folio 84. 

Ce qui se lit au folio 81 appartient au chapitre XLIV qui est incomplet 
du début : 


Aristoles dit de li : 

Quod anima separata a corpore sic ut perpetuum a corruptibili. 

Li cors tourra a pourreture. 

Mais ame humainne sans fin dure. .. 

Au folio 81 b commence le conte 5 des Vies des Pèt'cs (Des coipiaus que li 
preudom jeta el blé a son voisin )M : 

Qui de loing garde de près ot... 


Chap. XLV. — Du boanjois qui ne volt renoier Noslre Dame pour avoir 
s amie a famé, a cui Nostrc Dame senclina , et par ce il eut s'amie. 

C’est moût bonne herbe que plantain. .. [fol. 83 v° b) 

Les trente-six premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Roma- 
nia, XIV, 46 1. 

Le conte annoncé dans la rubrique est le conte 4 des Vies des Pères [De 
ccli qui renia Dieu pour s amie et ne volt pas renier Nostrc Damc)W. Les trente- 
deux premiers vers se lisent au verso du folio 84 (depuis De fol avoir a 
qrant talent jusquà Hastez vous tost et si prenez); la suite se lit sur deux 
fragments qui portent, à tort, les n°* 79 et 80. Le premier vers du folio 79 
doit en effet se compléter ainsi : 

Bien [sache qui or n’en prendra]. 


(,) Ms. B. N. fr. i54G, fol. 10 . Édit. Weber, Uandschriflliche Studien , I, Ueber die Vie des 
anciens Pères , p. 60 . — (,) Ms. B. N. fr. i546, fol. 7 . 


7 $. 
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Aux folios 85-86 on ne peut presque rien lire. C’est tout ce qui reste des 
chapitres XLVI-XLVIII. 

Au folio 87 v° b commence le conte pieux faisant partie du chapitre XLIX, 
incomplet du début. C’est le conte 65 des Vies des Pères [De la famé qui 
voloit tolir a la mere Dieu son enfant) W : 

[Ça en arriéré a Rome avjint .Quid'. 

[Que un povre hon sa famje tint. . . 

Au même chapitre appartient encore un autre conte tiré des Vies des Pères 
[De rermite qui passa parmi la gaeale aa dyablc) W : 

Une aventure assés petite .Qaid\ [fol. 89 v°) 

Vos racont ici d'un hermite; 

Bien jusqu’à dis frères cstoient 

Lez. un moustier que fait avoient. .. 


Chap. L. — De la povre famé qui navoit point de chandele, qui en lieu 
(Tojfrandc prist une deccpline de verges seiches qui flourirent. Item , da preadommc 
qui disoit en oroison Miserere tui Deus. 

Verge est droite sans torture.. . [fol. 90 v’') 


Les trente premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Ilomania, 
XIV, 462 . 

Le premier conte pieux (fol. 92 v°) ne contient aucune indication de pro¬ 
venance. Le contenu ressort des extraits suivants : 


Disciplinée soit ta vie : [fol. 9 2 v° b) 

De la verge le cors chastie 
Que il ne se lasche a folie. 

Et moût plaist a Nostre Seigneur, 

Quant dccepline par ferveur 
Est prise et par devocion, 

A l’onncur Dieu et Marion. 


Marion di, la bele dame. 

Dont il fu une povre famé 
Qui a lui moût devote estoit; 

Li servoit, ouroit, honnouroit, 
Et combien que d’offrir pouoir 
N’eüst pas, avoit le vouloir. 

Une grant solennité vint, 


Ms. B. N. fr. i546, fol. i3a. — « Ms. B. N. fr. i546 f fol. 68 v* b. 
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Qu’aler a l'offrande couvint. 

Les famés offrirent chandeles. 

Penser devons qu'estoient beles. 
L'evesqne la messe chantoit. 

Famé l'une après l'autre offrait 
Cierges et tuertis et argent, 

Selonc le vouloir de la gent 
Ou selonc ce que il pouoit. .. 
Retournon a no povre famé. [fol. 93) 

Si com j’ai dit, moût povre estoit, 

A faire offrande rien n'avoit; 

Mès quant la messe fu chantee, 


FRANÇAIS 12483. 575 

A son tugurion ralec 

Est et de grant bien s'avise : 

Pour ce que rien n’a en l’esglise 
Offert, despouille sa chemise 
Et pense qu’en aucune guise 
Servira ma dame Marie, 

Quar ele chandele n'a mie; 

Une grant a pris decepline, 

A l'onneur de la dame digne [fol. 93 6) 
De soy a fait a Dieu offrande. 

Marie a l'evesque demande, 

A cui après s'est demonstree... 


Le second conte est le n° 7 des Vies des Pères [De celi gui disoit Miserere 
lui Deus) W : 

Qui oreilles a pour oîr... . Quid ’. [fol. 94) W. 


SECOND LIVRE. 


La séparation entre les deux livres est indiquée par une miniature — la 
seule que contienne le volume. Ellle représente la sainte Famille, et au-dessous 
se lit cette rubrique (fol. 95 b), tout au bas de la page : 

Ici commence li secons livres. 

Li prologues. 

Marie plus que nul du monde 
En grâces, en vertus habunde... 


Ce prologue de trente vers commence au verso et est d une parfaite plati¬ 
tude. Suit une table des chapitres : Icy commencent li chapitre du secont livre. 
Premièrement. . . Puis vient une autre table, celle des « choses • (fol. 98 v° b) : 


<*> Ms. B. N. fr. 1546, fol. i5 b. 

(,) Le copiste a commis une erreur curieuse : 
il a copié au verso du folio 94 la page qui 
devait former le recto du même folio. S'étant 


aperçu de son erreur, il a mis au bas du verso 
du folio 93 cette note : « Reqnire in secanda 
pagina seqaentia : Damedieu... » 
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A. LÂNGFORS. 

Ce sont li nous des chozes contenues ou secont livre. Ces deux tables nous per¬ 
mettent d’avoir une idée du contenu des chapitres du second livre qui man¬ 
quent par suite de la mutilation du manuscrit. — La plus grande partie du 
recto du folio 97 est en blanc; le premier chapitre commence au verso. 


Chap. I. — Du moinnc qui rcquisl aide a Nostrc Dame, ou il li failloit rendre 
son chastel. Item, une oroison et ditié de Nostre Dame. 


Chastel est une municion ... [fol. 97 v°) 


Les vingt-quatre premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Roma - 

nia, XIV, 463 . 

Le commentaire contient (fol. 98 v° b), entre autres, ces vers empruntés 
à un poème que nous ne saurions indiquer : 


Nostre Dame si est le pont . U nus quid'. 
Par cui moût en paradis vont. 

On dist souvent mainte chançon 
De Robin et de Marion, 

Mès tout ce ne vaut un bouton : 


A ce faire no temps perdon. 
De la mere Dieu vous dirons 
Qui est de paradis li pons 
Et la fortresse et li donjons : 
Par li en paradis irons. 


Dans le conte pieux il ne s'agit pas, à proprement parler, d’un miracle. On 
se rappelle que ce chapitre est consacré au chastel. Dans la rubrique du conte 
pieux, le mot est pris au sens allégorique : un moine est sur le point de 
rendre son château, c’est-à-dire qu’il est tenté de quitter le couvent; Notre- 
Dame le délivre de cette tentation. La source du conte est le Livre des dons. 
Il commence ainsi : 

Pour ce avons mestier de laie (fol. 99 ) 

De ma dame sainte Marie. 

Uns devos moignes la requist 
Si con li Livres des dons dist. 

Uns moignc estoit en une abbaïc, 

Assez estoit de sainte vie, 

De Tordre estoit de Cystiaus... 
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NOTICE DU MANUSCRIT FRANÇAIS 12483. 

Au folio 99 v° b commence un poème pieux précédé de ces vers : 

Un clers qui plains est de bon vent 
Ainsi la saluoit souvent. 


C’est le poème intitulé: Les neaf joies Nostre Dame, attribué, sans raison 
suffisante, à RutebeufW et imprimé parmi ses œuvres : 

RoVne de pitié, Marie... . Quid 

Outre les douze manuscrits énumérés par M. NaetebusW, il se trouve 
encore dans les trois suivants : 

Cheltenham, Bibl. Phillipps, 3643 , fol. io 5 W; 

Londres, Mus. Brit., Add. 16975, fol. a 36 - 238 ; 

Oxford, Bibl. Bodl., fragment non classé (xiv* s.) M. 

Chap. II. — De l'ymacjc de Nostre Dame qui s 9 enfla, et par ce fa converti un 
juif Item , an dit des paintres. 

Oisel gentil est harondele... .Ros\ {fol . 101) 

Les trente-quatre premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Roma - 
nia, XIV, 463 . 

Le début du conte pieux — qui est précédé de cette indication : je ne scei 
qui le fist — suppose une miniature qui ne se trouve point dans notre manu¬ 
scrit : 

Comme ceste qui ci est painte, 

Coq dit Nostre Dame l’Ençainte. 

Pas ne fu faite en tel maniéré 
Du paintre qui la fist première, 

Ainz la fist haingre et allignie; 

Mès ainsiques fu engrossie, 

w P. Meyer, Not. et extr.. XXXIV, 1 , i63. 
(4Ï J. Priebsch, The Modem Language Re¬ 
view, IV ( 1908 ), p. 70 , n. 5. 
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[fol 102 V') 

Dame seur toutes réclamée, . Quid ’. 

En qui vint la douce rousee 
De la très haute Trinité, 

On dit qu’a Romme la cité, 

En la grant esglisc saint Père, 

Est l'image de tel manière 

t ' ) Voir Jubinal, Nouv. rec., II, 419 * 

Naetebus, Die nicht-lyrisclien Strophen- 
formen, n # LXXIU, G, p. 1 63. 
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Sans main mètre, par le vouloir 
De Dieu qui sur tous a pouoir, 

Si com vous pourrés ci aprendre, 

Se vous voulez un pou entendre 
A ce dit ci oîr ou lire ; 

Tout adez fait bon le bien dire. 

En la grant esglise de Homme, 

Ou ont repairié maint preudomme, 
Hantoit jadis un saint hermite, 

Qui livroit vie moût petite 
A son cors, tout pour sauver s’ame. 
Devant l’ymage Nostre Dame 
De quoy j’ai la parole emprise 
Se seoit souvent sans faintise, 

Tant q’un juîs, qui portoit vendre 
Ses denrees, le vint reprendre 


Et li dist : « Fol, en vain laboures, 

Quant le faus ymage aourez. (fol. 102v°b) 
Chrestiens ont loy trop chetive : 

Il reclaimment une juive 
Et la servent comme leur dame. 

Onques Dieu ne naqui de famé ; 

Ce ne puet estre par nature, 

Nient plus que icele painture 
Pourroit engroissier ens en l'eure. • 

Lors li hermites sans demeure 
Pria la Virge débonnaire 
Qu’au juif monstrat examplaire 
Par quoy lessast sa mescreance : 

L’image fu grosse par semblance 
Com famé qui doit enfanter... 


Suit le Dit des paintres (publié par Jubinal, Nouv. rec II, 96) W : 

Bonnes gens, je puis tesmoignier... .Quiet’. {fol. 103) 


Chap. III. — De la conversion sainte Katerine , par ce (facile vit Nostre Dame 
tenant son enfant . Item, une chançon de Nostre Dame. 

Cilz qui des pierres vont disant (fol. 10U) 

Dient qu’est une pierre luisant 
Qui kabratès est apelee... 

Les douze premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Romania 

XIV, 464 . 

Le commentaire pieux contient entre autres ces vers qui traitent de Tin- 
fluence du printemps sur la moralité générale : 

En yver sont li aucun bon, (fol. 10bv°b) Adonc luxure renouvelé 

Mès en este pas un bouton Quant la verdeur des arbres voient 

Ne valent, pour la sezon bcle. Et les chans des oiselons (v)oient. 

0) Noctebus, Nicht-lyr. Strophenformen , n*XXX!X, 1 . 
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• Et comment, dient, me pourroic 
Tenir de baisier Maroie ? • 

Biaus filz, se vicus avoir amie, 

Fai la de la virge Marie. 

Ele te sera plus loial, 

Se l’aimmes par especial, 

Que n’iert Gilete ne Marote 
N’Emmelot qui est une sote ; 

Quar de saint voloir est la dame : 
El ne vieut mès que sauver t ame. 
Ce ne quiert par dame rehourse, 


Mès s’esforce a widier la bourse, 

Cele ou tu mes ton argent : 

Li desplait que si pou i prent. 

De l’autre bourse me doi taire : 

De chascuoe s’efforce de traire ; 

Or es wides de toutes pars. 

Dire pues : « Je sui un musars. » 

. [foU05) 

De musarde ne fai t’amie, 

Mès de la pucele Marie. 


Le conte pieux annoncé dans la rubrique du chapitre provient peut-être 
dune vie de sainte Catherine (cf. ci-dessus, p. 5 ia, n. 1) : 

Une hystoire transmarine [fol. 105) 

Dist de la gentil Katerine 
Qui fu fille Costi le roy... 


Un peu plus loin, on trouve des réminiscences du lioman de l'auvel : 


[fol. 105 v 9 ) 

Nequedent chascun moût s’avance 
Qu’a grant court il puist estre mis, 
Pour soy acroistre et ses amis. 

A entendre a cest mot sont dur : 

Miser i qui castra secuuntur : 

Cilz qui suivent chastiaus et court 
Solas ont, mès ils sont trop court. 

Tiex solas est plain de misère : 

Trop pis vaut que vestir la hère. 

Il ont moût et labeur et painne, 

Mès couvoitise lesdemainne, 

Quar pour l’amour de Dan Denier 
Ne plaingnent point a traveillier. 

Or doint Diex que sans fiateric 
Puissent a court gaignier leur vie : 
Maint mal brouet i est humé 
Et Fauvel souvent esplumé. 

ROT. ET E\TR. — T. XX\I\. 


Moût est flaterie honnource : 

Il n’i a dame tant parce 
Qui n’oie plus tost un flateur 
Que un voir disant prescheur. 

[fol. 105 V b) 

El n’ont que faire de pointure, 

El nequedent le pechié cure, 

Et s’estre sans pechié vouloient, 

Plus volentiers vrité orroient. 

Dire pueent, tout plain en y a : 

Id. Ysa. .xix. Loquimini nobisplaceulia. . . 

• Diles nous, frère, qui nous plese; 
Nous n’avons cure de mesaise. » 

Placebo plait, non heu me : 

Qui dit voir, le vin a tume. 

7 * 

iirtiitftii unoiAil. 
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Au folio 106 1 ) on lit un poème sur l’invention des métiers (début : Cil 
rimoieur si ont trouvé ), dont Jubinal ( Nom . rec.. H, 4 ^ 4 ) a publié les passages 
les plus importants. 

Au folio 107 il y a une chanson notée : 

Four 5 amour ai en douleur lonc temps esté. .. 

C’est le n° 458 de la Bibliographie de G. Raynaud; cf. A. Jeanroy, Mélanges 
Wilmotle, I, p. a 55 . 


Chap. IV.— Du Jrcre qui a tart se confessoit , que Nostre Dame délivra d'alcr 
en purgatoire. Item, un dité de Nostre Dame . 


Armoise est une herbe raout fine.. . 


[fol. 107 b) 


Les vingt-six premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, Romania, 

XIV, 464 . 

Dans le commentaire est inséré un extrait d’un poème étranger, comme 
l’indique la note marginale Quidcm . C’est une diatribe contre les Ordres monas¬ 
tiques. Nous ne saurions dire d’où il provient : 


Se voulez savoir de Marie, [fol. 107 r* b) 
Sanz pechié fu nee et norric. 

Nels de Marie la foile 

Est sainne et bele a merveille. 

Les foi les si sont les paroles : 

Maint les ont vainnes et frivoles; 

En leur bouches n’a mès que vent, 

Vrité n osent dire souvent 

Ne se cuide ja roy ne prince . Quidem . 
Seur, que li papes a tort pince, 

Que clerc, evesque ne renté 
Dient contre la volenté 
Du pape, quar tantost seroit 


Chascun plus bas qu'il ne vourroit. 
Moignesgris, blans, noirs, Cordeliers, 
Ceus qui portent queus a lwrbiers. 

Et ceus qui portent blanc et noir, 
N'osent dire du }>ape voir. 

Bien pert que vient la fin du monde 
Qui n’a point de fin ne de monde. 
Mont inc dout que ce Antecrist; 
Venus estoit qu’il ne fesist 
Legierement croire en sa loy 
Clers, prestres et ceux que je voy. 
Qui pour peur et pour couvoit 
Vérité laissent et tout droit. 
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Le conte pieux provient de la Vie des Frères W : 

La Vie des Freres raconte, (fol. 109 ) 

Ou sont escrist plurieurs biau oonle, 

Que il eut u couvent de Langrcs 
Un frere, resemblant as angres. . . 


Au milieu du conte pieux est inséré cet cxemplum : 


Eaf \ On raconte d’un userier, (fol . HO) 
Qui prestoit maile pour denier, 
Qu'en la grant sepmainne venoient 
A lui aucun et li disoient 
Que leur prestat de son argent; 
Mestier en avoient la gent. 

Il respondoit : « U est sepmainne 
Que Jhesucrist souffri grant painne 
Pour racheter humain lignage, 

Qui estoit mis en grant servage. 


Bien averoie au cuer la rage, 

Ne nus ne me tenroit pour sage, 

S’en ceste sepmainne prestoic ; 

Pour nule rien ne le feroie. 

Mès après Pasques revends 
Et du rendre bien m’asenez. 

Un denier vous baudre pour deus. • 

Te sambl’il c’un tel couvoileus (fol. HO b) 
Face confession de pris ? 

Devant Pasques mal, après pis. 


A la fin du conte Du frere qui tari se confessoit se lisent quelques réflexions 
pieuses qui forment la transition à un poème composé de sixains de vers de 
cinq syllabes dont les rimes sont disposées selon le schéma aabaab. Le rythme 
est à peu près le même que dans le poème bien connu de Thibaut d’Amiens 
qui commence : J'ai un cuer trop let (I, xxv). Notre poème pourrait avoir été 
inspiré par ce dernier. Au folio 116 commence une nouvelle série de sixains : 
c’est sans doute un autre extrait de ce même poème. Nous imprimons les deux 
morceaux l’un après l’autre : 


i Hé, Diex del>onnaire, .Quidem. 
Je ne scé que faire, 

Trop sui mauhetié. 

Je ne me puis taire, (fol . lit b) 
Quar je ne sens gueirc 
Mon cuer sain ne lié. 


n J’ai tout en peresce 
Gasté ma jonesce, 

Ce puis je bien dire, 
Dont je crien asprescc 
Sentir et tristesce 
Et deul et mai tire. 


(,) Gerardi de Fracheto Vite Fralram, éd. Reichert, p. 1 65 (De v\rtatc confeuionis). 
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in Ha las ! je avrai painnc 
Cruel et viïainne 
Et par mon pechié, 

Se celui qui mainne 
Les bons en son règne 
N’a de moy pité. 

iv Las ! dolent chétif, 

Tous jours sui tardif 
A faire le bien, 

Au mal sui hatif, 

Deui ay dont je vif. 
Quant je ne vans rien. 

v Mal et despiteus. 

Fol et enuieus 
Ai toujors esté, 

Aigre et orgueillcus, 

Au bien pereceus, 

Au mal apresté. 

vi Plain d’impaciencc, 

Qui volontiers tence, 
Sans humilité, 

Plain de grant bobancc, 
Sans point de vaillance; 
Cest la vérité. 

vii Ivrescc et envie, 
Orgueil, gloutonnie 
Et desdaing et ire 
Ont ma lasse vie 
Tant souvent honnie 
Que marne en est pire. 

vin Ile las ! je pechoie 
Par tout ou j'estoie, 
Dont je crien la mort; 
En pechic songoie 


Quant je me dormoic; 

C’est grant desconfort, f fol. Hiv 9 ) 

ix Quant je bien fesoie, 

Toujors aqueroie 
D’ilequcs loënge. 

Et par foie joie 
Paradis perdoie; 

Cy a mauvès change. 

x Jurer et mentir 
Et mauvès désir 
Me feront dampner, 

Se je n’ai loisir 

De m’en repentir 
Et merci crier. 

xi Ha Diex i tant sui nices 
D’enlacier es lices 

Au dyable mon col ; 

Adont tous mes vices 
Me sambloient delices. 

N’esto’ge bien fol ? 

xu 0[r] n’i puis trouver 
Point de recouvrer; 

Ne say que j’en die, 

Fors du cuer plourer 
Mes maus et ourer 
La virge Marie. 

xiii Or est bien, ce di ge, 

Que je la deprige 
Ains que la mort vigne ; 

A tout son servige 
Sui son homme lige. 

Diex doint qu’el m’i tigne. 

Amen. Amen. Amen. 


Le reste de la page est en blanc; de même presque tout le recto du 
folio 1 1 2 : il n'y a que la rubrique du chapitre V, au bas de la seconde colonne. 
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Voici maintenant la suite du même poème, que nous avons annoncée 
tout à l’heure : 


xiv Mere glorieuse .Quid'.{fol. 116) 
Et fille et espeuse 

Au vrai roy du ciel, 

Virge precieuse. 

Roi ne piteuse 
Plus douce que miel. 

xv Très douce, très sainte, 

M’ame si est tainte 

De verte d’aluine (?)!*); 

Mès elle fu prainte 
Se elle fust painte 
De vostre doctrine. 

xvi Dame, prenez la, 

Proude (?), quar vez la, 

Ou merci vous crie. 

Pas ne chaciez la, 

Enluminez la ; 

En vous moût se fie. 

xvii Très douce fontainne, 

• Qui toz jors est plainnc 

De miséricorde, 

Faites m’ame sain ne, 

Qui par pechié vain ne 
Est et vile et orde. 

xviii Ha ! lune très clere. 

Au vray soleil mere, 

Qui luit nuit et jour, 

Pucele a Dieu chiere, 

Oez la proiere 

De cest pecheor. 


xix De mer clerc estoile, 

Adreciez ma voile 
Au port de salu, 

Quar vous estes cele [fol . 116 b) 
Qui point ne se c[ele] 

Que tant a valu. 

xx Chambre bien oulant. 

Très douce et [.. .ant], 

Grant honnour vous fist 
Li roy s tout puissant, 

Quant si saintement 
Dedens vous s'asist 

xxi Pour Dieu, douce dame, 

Quar visite [marne] 

Et la esleeciez. 

Très saintime famé, ■ 

Des autres l[a jame], 

Mes maus effaciez. 

xxii Souvent me guerroie 
Le dyable et [... .oie] 

M’osterW vostre amour; 

A vous m’en plaindroie : 

Aileurs n’en sfavroic] 

Porter ma clamour. 

xxiii Des anges roîne, 

Des maus mededne, 

Pour Dieu gardez moy 
Par vertu divine, 

Si que entérine 
Soit tous jors ma foy. 


(,) De vcc de abline (en marge : alnine ). — ^ Moy hoster. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



A. LÀNGFORS. 


584 

xxiv Vous portez sans dobtc 
Le douz lait [qui oste] 
Toute male ordure ; 
Donnez moy la goûte 
Qui m’estaing[ne toute] 
L'ardour de luxure. 

xxv Rose très vermeille. 
Nul ne s'appareille 
A vostre douçour. 

Ce n'est pas merveille : 
Cil qui toujours veille] 
Vous donna coulour. 

xxvi Virge, a qui tous vont 
Querre aide et l’ont, 
Vostre filz proiez 
Que il me pardonst 
Mes malz et me donst 
Vivre sans pcchiez. 


xxvii Quant de mon dccbcz 
Sera le jour prez. 

Donnez moy lesir 
Par vostre intercez 
D'estre bien confez 
Pour vie desservir. 

xxviii Quant ma lasse vie 
Sera acomplie, 

Marne deffendez 
Qu'el (l) ne soit ravie 
De la gent haïe : 

Es cielz la rendez. 

xxix Au deûinement 

Vous pri doucement 
Pour tous mes amis 
Et pour toute gent 
Qu'aient ensement 
Lieu» en paradis. Amen. 


Chap. V (fol. 112 b). — De Nostrc Dame qui garda les biens des scrcurs de 
Pmlien de tempeste . Item, un ditté de Nostre Dame . 

Arbre lx>n et bel est lorier. .. (fol. i 12 v°) 

Les trente-huit premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 

Homania, XIV, 464 - 

Le conte pieux provient de la Vie des Frères W : 

En la Vie des Freres dit [fol. 1 1U v° b) 

Un tel conte cilz qui l’escrist : 

En i'abaie de Pmlien, 

Aucun de vous la scevent bien, 

Assez près est de Carcassonne... 

Les quatrains transcrits au verso du folio i i 5 proviennent du Testament 
de Jehan de Meun (cf. I, xxvii). 


Qacle. — î?) Gerardi de Fracheto Vitœ Fratram, 


éd. Reichert, p. 63 [De grandine ). 
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NOTICE DU MANUSCRIT FRANÇAIS 12483. 
Vers la fin du chapitre on lit ces vers : 


Sc du temporel est soigneuse (fol. 116) 
La bele dame glorieuse, 

De l’esperituel trop plus ; 

Pour ce ne se doit faindre nus 


De li loer et deprier 

Qu’a nos besoings nous veile aidier. 

Ainsi le fist en sa prière 

Uns qui dist en ceste manière. 


Ce qui suit est sans doute la suite du morceau intercalé dans le chapitre IV 
(fol. î î î); nous avons réuni les deux morceaux (voir ci-dessus, p. 583 ). 


Chap. VI (fol. 116 b). — Du frcre qui dist qae Nostre Dame estait une 
sote, pour ce quelle est trop débonnaire. Item, un dyalogue du sage et du fol . 

Cycoingnc est aquatique oisel... (fol. 116 v°) 

Les trente premiers vers ont élé publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, /|G 3 . 

Le conte pieux provient du Livre des aés ou Apiarium de Thomas de Can- 
timpré M : 

Ou Livre des aez ai leü, (fol . HS v°) 

Et moût volontiers l’ai veü, 

Aucun religieus estoient 

En un lieu, qui de Dieu parloient 

Et de la pueele Marie... 

Le poème, qui est intitulé dans la rubrique du chapitre : Un dyalogue du 
sage et du fol, se compose de quarante quatrains monorimes d’alexandrins W. 
C’est une sorte de tenson entre un sage, c’est-à-dire un homme pieux, et un 
fol, en d’autres termes un homme mondain. Le premier interlocuteur parle 
si bien qu'il linit par convertir l’autre. Ce genre littéraire était très en 
vogue au xiv c siècle et même plus tard. On peut comparer, par exemple, 
le Débat du Chartreux et de Pomme mondain, son compainnion, attribué à Guil¬ 
laume Alexis et imprimé par Montaiglon et Rothschild et par MM. A. Piaget 


(,) L. II, cap. xxix, part, n 
qai Mariam fatuam dixit). 


(De <p 


n 


m 


m Naetebos, Die nicht-lyr. Strophenformen. 
LXXXVIll, 5 (derrnil figurer sous le type VIII). 
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et E. Picot 0 .— Notre poème a été signalé par Jubinal (Noav. rec., H, 4 i 9 ); 
mais il est resté inédit. Nous le publions ici in extenso . 

Li sages. 

I Seigneurs, je di pour voir, oians tous en apert, .Quid\ (Jol. 119 v*) 
Que cil est fol prouvez qui sa joenesse pert 

Et qui de paradis la joie ne dessert, 

4 I-a ou toutes bontez et toutes clartez pert. 

Li fouiz. 

II — D’aler en paradis, ne m’en parole nus : 

11 n’i va fors que vieles et que vilains bossus 
Et mesiaus et contrais et gent de tel refus, 

8 James un bon conpains n’i seroit receüs. 

ni — Amis, tu parles mal, de ce soies certains. 

Qui va en paradis celui est bon compains 

.es repris et atains, [fol . 119 v° b) 

12 En la prison d'enfer aras tourmens vilains. 

iv — Je fu en paradis pour veoir la maniéré : 

Je trouvay un boscu qui gardoit l'uis derrière ; 

Li nains defligurez me fist si laide chiere : 

16 II me monstra son cul; je m’en tournay arrière. 

v — Chascuns puet bien savoir que tu faus a voir dire, 

Mès ce fait le dyabie, qui a sa part te tire 

Et t’esmuet a pechié et tout adez t’empire ; 

20 S’il te puet décevoir, tu morras a martire. 

vi — D’aler en paradis se fait trop bon retraire ; 

Miex vaut en la taverne gourmander et bien boire 
Que ceindre cele corde ne vestir cele haire 

24 Ne jeûner ce karesme; onques ne me pot plaire. 

(,) Montaigion et Rothschild, Recueil de — Aux manuscrits utilisés par les derniers 

poésies des xv“ et xvi* siècles, n* 292 ; A. Piaget éditeurs il convient d'ajouter* le manuscrit 

et E. Picot, Œuvres de Guillaume Alexis (So- 2879 (^* 54) de la Bibliothèque Sainte-Gene- 

ciété des anciens textes français), 111 , 127 . viève. 
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vil — Tou» te» esbateraens te tourront a diffame 

Au jour du jugement ou il n’ara nul[e] ame 
Qui n'ait paour au cuer, neïs la douce dame ; 

28 Or garde bien comment tu aquitera 9 lame. 

viii — Se m'ame vous doit rien», si vous faites paier 
Et la fetes semondre par devant le voier. 

De ce qu'el meffera bien couviegne alarmier ; 

32 S'eie a besoing d'ostel, face la herbergier. 


ix — Certes, biau dous amis, cy a petit confort : (foi 120) 

S'ele est prise en pecbié, mise sera a mort 

En la prison d’enfer, la sera son resort ; 

36 De paradis perdras la joie et le déport. 

x — Sire, que savés vous qu’en fait en paradis ? 

I vestent beles dames ne le ver ne le gris ? 

Ceus qui volentiers boivent, i(l) sont il bien assis? 

4 o I-es sert on de plouvicrs et de chapons rostis ? 

xi — Frere, tu parles mal, quant tu dis tieus paroles. 

Quant la mort t’asaudra, pou vaudront tes frivoles. 

A tous pechiez de cors t’abandonnes et voles ; 

44 Tu n'aimes pas l’Esglise, miex aimes les karoles. 

xii — Je sai bien se je mainne cy aval bonne vie, 

Que m’ame en sera trop plus tost alegie 

Et se deffendra miex s’eie a forte partie ; 

48 En quel lieu qu’ele voit trouvera compaignie. 

xiii — Bien sai qu’a compaignie ne puet elle faillir ; 

Mès se tu iesses Dieu pour avoir ton désir, 

En enfer couvendra tous tamps t’ame languir. 

52 Que que li cors de vigne, l’ame ne puet mourir. 

xiv — Puis qu’el ne puet mourir, si vive longuement, 

Quar je prise trop pou tout ton sermonnement, 

... acroirc en cest siecle assez et largement. ( foi 120 b) 

56 Li derreniers fera pour nous tous paiement 

xv — Or ne pues tu savoir con longuement vivras. 

Se tu muers en pecbié, en enfer t’en iras, 

Et seras tourmentez avec les sathenas. 

60 Croy moy : lai ta folie, moût que sage feras. 

SOT. BT EITlt. — T. XXXIX. 70 
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xvi — Est ce donques folie se je noms mon cors? 

Tant com semy au siecle, querray tous mes depors. 

L’ame se chevira quant de moy sera hors : 

64 D’aler en paradis ne fai pas gnns effors. 

xvii — Tu t’en repentiras, se ne prens autre voie. 

Pour tes delis perdras de paradis la joie. 

Ce fait li nnemis qui ainsi te desvoie. 

68 Mal emploie son temps qui ainsi atent paie. 

xyiii — Moy ne chaut qui je serve, mès qu’il me paie bien. 

Trop priseroie Dieu ains qu’i me donnast rien. 

Quant un com pains me dist : • En la taverne vien », 

72 G'i vois moût volentiers, quant de lui gage tien. 

xix — Hé las! com tu rendras chierement tes despens. 

Quant de toi repentir nule cure ne prens. 

Diex te reprouchera : «Tu as gasté ton temps 
76 En luxure, en orgueil; mon régné te defTcus. » 

xx — D.tu ne scez que tu dix. [fol . Î20 v 9 ) 

Se Diex me veut defFendre que n’entre en paradis, 

Je m’en yrai jouer par prés et par courtis 
80 Et menrai bonne vie ainsi com l'ai apris. 

xxi — Certes, se ne t’avises, tout autrement ira, 

Car celui qui tu sers a lui te tirera : 

En la puant fournaise d’enfer te fichera ; 

84 lleuques flambe et feu tous tans te brûlera. 

xxii — Sire, repentez vous et faites penitance, 

Quar je jouray aus dez et emplirai ma pance, 

J’ameray par amors, je l’ay apris d'enfancc; 

88 D’aler en paradis est trop fol la deflensse. 

xxiii — Poy prise les amours dont tu te fais si fier : 

Si tost con lame est hors, le cors put com fumier; 

Mès aimme le seigneur qui est roy droiturier, 

92 Qui tous nous puet assoudre et tous nous puet jugier. 

xxiv — Bien say que Diex puet faire de tout sa volenté, 

Mès d'aler avec lui sui mal entalenté. 

Je iray en la taverne aussi com j’ay hanté : 

96 Bonnes me sont les dames, li vin et li pasté. 
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— Amis, tu es trop foi, saches certain nement. 

Quant tu ne te ravises de ton fait autrement. 

Ou tous aront paour d'alcr a dampnemeut. [fol . 120 v* b) 

— Diex est plus fol que moy, quar il se fait porter 
Et si puet a son pie et venir et aler. 

Ce fait il tout de gré pour sa merc grever. 

Je li pence moût bien encor a reprouver. 

— Certes, biau dous amis, tu as fol escient. 

Diex fu, est et sera et nasqui cum enfant. 

Et si le tient sa merc c’on en soit remenbrant. 

Or t’a y dit la reson, n en soies jws doutant. 

— Cy a poy de rcson, par le baron saint Pere. 

Je di : se Dieu est fol, encor est plus sa merc ; 

Ele est si riche famé, s’est vers lui trop avéré; 

U n’a teste ne bras ne pié que nu ne ]>cre. 

— Tu ne dis pas que sage, aius dis grant foleté. 

Se tu le vois si nu, ce fait humilité : 

U nasqui de sa mère en moût grant povreté; 

Pour ce est il au monde ainsi représenté. 

— Or entendez a moy, sire bon bachelers. 

Sa mère et son lignage sont vers lui trop avers : 

Il fust bien en habit pour .xviii. deniers 
D’aumuce et de chemise, de chauces, de solers. 

— Quant tu ne te ravises, ne te tien pas a sage : 

Ce n’est pas sa personne, ainçois est son ymage, [fol. 121) 

Qui monstre humilité a tout l’umain lignage, 

Qu’au[s] povres de ce monde ne soies pas sauvage. 

— Nul ne leur est sauvage, ainx leur est on privez. 

S’il s’en sont maintenant de ma meson tournez, 

En une autre iront, ou ne sunt pas mandez; 

Ja n’i seront batus ne férus ne huez. 

— Amis, que penses tu, cuides tu tous jors vivre? 

Bien te tient le dyahle et tou pechié t’enyvre. 

Si tost comme la mort te ferra a delivre 
Ne te garantiront trésor 11 e mars ne livre. 

75. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 




A. LÀNGFORS. 


590 

xxxiv — Bien sccy que contre mort ne puet phisicien. 

Donques me vaut il miex que despendc le mien 
Et donne as beles dames, que l'aient li doien, 

1 36 Li prestre ne li clerc; tant ne hc nule rien. 

xxxv — Tu as le cuer plus dur que pierre d'aÿinent, 

Quar la sainte Escripture nous dit qui pas ne ment : 

■ Ci! qui muert en pechié et sans repentement 

1 4o Sera mis en enfer au jour du jugement. • 

xxxvi — Sire, qui me monstres de paradis la voie, 

Savez vous de certain, se je me repentoie. 

Se je pourroie avoir de paradis la joie ? 

1 44 Tant me dites de bien, tout le cuer m’atendroie. (fol. 12i b) 

xxxvii — Je te di de certain, n’en soies pas doutant, 

Se tu es vrais confès, que paradis t’atent 
Et en porteront t’amc li angre en chantant, 

1 48 Au roy de paradis en feront un présent. 

XXXVIII — Je m’acort bien a vous, vous dites vérité; 

Mès j’ai toute ma vie usé en foleté. 

Se li souverains roys par sa douce amistié 
i5a Ne met en moy remede, de mal[e] heure fui né. 

xxxix — Amis, prions celui qui pour nous volt morir 

Que de tous nos meffais nous doint si repentir 
Que par confession puissons a lui venir 
i56 En cele sainte gloire qui dure sans fenir. 

xl — Amen, que Diex le veille, le dous roy débonnaire, 

Qui nous doint tous et toutes de folie retraire 
Et nous gart du mauves, qui est a tous contraire, 

160 Que ja mès ne nous puist par devers luy atraire. 

Et nostre foie, mès no sage . ftos f . 

Nous veille empetrer tel corage 

De li servir toute no vie 

Que deservon sa compaignie. Amen. 
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Chap. VII. — De la nonnain tresoriere qui rendi ses clés a Fymagc Nostre 
Dame et ala jouer au monde, et puis revint . 

Ami, retien en ta mémoire [fol. 121 v°) 

[Ce que i’en dit de mandegloirc].. • 


Les trente-six premiers vers ont été publiés par M. G. Kaynaud dans la 
Romania , XIV, 465 . 

Dans le commentaire sont insérés deux exemples : 


Tant a ou inonde fauceté [fol. 122 b) 
Que maint fil leur parens geté 
Ont hors de leur grant richesse 
Et puis ont vescu en povresse. 

Tien toy saisi de ton avoir; 

Quar tu pourras avoir tel hoir. 

Se tu le tien li habandonnes 
Ou par certainne somme donnes. 

Que tu en povreté cherras; 

De tes propres iex le verras 
Ou l’as ja veü en ton temps. 

Ceste vie n’est mès que vens. 

A ne scay cui ol conter 
Et je le vous veil raconter. 

Uns hons qui de ce se doutoit 
Et tel chose veüe avoit. 

Quant son fil de ce le prioit 
Et autel de soy esperoit 
Que resinast par pension 
Et toute sa possession 
Li donnast, mès ciz riens n’en fist : 

En un escrin mist un escrit 
Qui a un grant mailet estoit 
Lie, mès nus ne le savoit, 

Et ceste besoigne moût close 
Tint. Li mort, li fix grant chose 
Dedens l'escrin trouver cuida. 

Une cedule liee voit [fol. 122 tf) 


Qui en ceste guise chantoit : 

• De cest mailet ou de plus grant. 

Sois gentis hons, soit païsant, 

Féru soit il ou front devant, 

Qui donne tant a son vivant 
A sa famé ou a son enfant 
Qu’il va après son pain querant. 

Sic tu rura metas ut tua venerit etas . Quid '. 
Ad senii metas : non aliéna pelas : 

En ta jonesce garde bien, 

Biau dous amis, ce qui est tien, 

Pour ce que se envieliissoiez, 

En dangier d'autrui point ne soicz. 

Il a en mariage ointure, [fol. 122 v° b) 
Mès assez plus i a pointure, 

Jalousie, riote, dongier, 

Et si estuet par nuit veillier; 

A chascun que on i prent déduit 
Trop plus assez y a qui cuit. 

Douleur par jour, pueur par nuit ; 

Petit aide assez qui nuit. 

Moût i vivent a grant destressc, 

Li autre i ont moût de tristesse. 

Une dame son valet prit 
A mari, et bien l’en avint. 

Au mari di ? Non, a la dame. 

C'estoit a lui un grant diffame, 

N*i avoit pas comparoison. 
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Volentés i fu pour raisoo. 

Une fois la dame le vit 

En tristece et puis li a dit : 

Le conte pieux annoncé dans la rubrique du chapitre est une version de la 
Sacristaine. Mais, contrairement à l'indication du manuscrit : Nous trouvons es 
anciens Pères, ce n'est pas la rédaction des Vies des Pères M, mais une version 
très différente. C'est d'ailleurs un des thèmes les plus populaires de la littéra¬ 
ture consacrée aux miracles de la Vierge. Poncelet (n° 194) n'en enregistre 
pas moins de onze versions latines : 

Nous trouvons es anciens Peres, .Quid\ (fol. 123) 

La ou sont les bonnes materes, 

. Une miracle bele et bonne... 


• Amy Thumas, pour qu'iès tu mas? » 
[Il manque un vers.) 


Chap. V 1 U. — Du chevalier borgne qui bâti un juif et fui a l'csylisc, a cui 
Nostre Dame rendi la voue. Item, lç nombre des csglises de Paris et de quiex sains 
eus sont. 

Une bonne herbe est celidoine. . . [fol. 124 v° b) 


Les trente-deux premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans 
la Romania, XIV, 466 . 

Dans le conte pieux, il s'agit d'un juif qui blasphéma Notre-Dame et qui 
pour ce fait fut battu par un grand seigneur auquel, en récompense, la Vierge 
rendit la vue. Nous n'avons pas rencontré ce miracle avant le Promptuarium 
cxemplorum de Johannes Herolt, dit Discipulus (xv* siècle) W. Le texte de 
Herolt contient une suite qui ne se trouve pas dans notre manuscrit : 


Un conte en wcil raconter [fol. 126 b) 
Qu’a un bon clerc of conter. 

Il eut jadis un juif en France, 

Au roy avoit grant acointance, 

Quar il estoit riche et puissant 


Et entre sa gent bien vaillant. 

Et tel gent aime on maintenant 
Et sont avancié grandement; 

Cilz sont acointes des roiaus 
Qui leur donnent les biaus jouiaus. 
Et cilz qui ne donne nient 


(,) Paris, B. N. fr. i546, fol. 35. Éd. Méon, 
A’onr. recueil, 11, 1 54. 


Mussafia, Sludien ûber die Marienletjen- 
den, III, 5a. 
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Devant les princes poiut ne vient. Il a a court fain et avainuc. 

On ne prise pas un veron A povre gent la porte est close : 

Qui n’a hui fourre chaperon; Qui rien ne porte, entrer n’i ose. . . 

Qui la paume puet faire plainne 

Suit le Dit des Mouslien , publié deux fois^ : 

Un gentil homme m’otroia .Qaid 9 .[fol. 127) 

Son hostel et si me proia... 


Chap. IX (fol. 128 v°b). — De Nostrc Dame qui retrait le désespéré qui 
vouloit saillir en la mer. Item , un ditté de planeurs enseignemens . 

Galaxias un cercles est... [fut. 129) 

Les vingt-six premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania , XIV, 466 . 

Le conte pieux débute ainsi : 

J’o! prcschier a un bon frère [fol. 130 b) 

De ceste glorieuse mere. 

En cui il a tant de douceur 
Qu’en nule ne treuve on grenieur, 

Qu’a Naples un l>ourgois estoit; 

Des richesses assés avoit, 

Le diable l'exhorte à se noyer, mais la sainte Vierge le sauve. 

Le Ditté de planeurs enseignemens est le poème connu sous le nom de Doc - 
tnnal Sauvage W : 

Certes, bonne chose est de bon enseignement.. . [foi 131 v°) 


Mès Fortune tourna sa roc, 
De ses richesses le descroe. 
Venus est a si grant povresse 
Et a mesaise et a destresse 
Que chcî en désespérance.. . 


Chap. X (fol. 1 34 v°b). — De la famé a cui Nostre Dame empestroit quan - 

(l) Jubinal, Noaveaa recueil, 11, ioa;H. Bor- Dali, de la Soc. des anc. textes, 1886 , p. 75 ; 
dicr. Les Églises de Paris, p. 27 . Not. etextr,, XXXIII, 1 " part., p. 45; XXXIV, 

P. Meyer, Romania, VI, 19 ; XVI, 60 ; impart., p. a5a. 
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qa'ele li demandoit. Item, an dilté de tous les deffaas de tous les estas de sainte 
Esglise. 

Brebis est beste pourfitable. . . [fol. 135 ) 


Les trente-quatre premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans 
la Romania, XIV, 467. 

Le conte pieux (qui ne contient aucun miracle) a pour source Orderic 
Vital : 


Aubesoing netefaurra mie, [fol. 137) 
Et a Normaot et a EngJois 
Li et son GIz sont moût cortois. 

Je le te preuve par un conte 
Que maistres Oreris racoute. 


Jadis en Angleterre estoit 
Une dame qui non avoit 
Elfcgu, ce m’est non sauvage, 
Ncquedent noble fu et sage.. . 


Au folio 137 v° commence La Vie doa monde ou La complainte de sainte 
Eglise, de Rustebuef, publiée par Jubinal et KressnerW : 

Sainte Esglise sc plaint, ce n’est mie merveile... . Qnidem. 

Jubinal (Nouv. rec., II, 4 * 9-420), en signalant la leçon de notre manuscrit, 
écrit : «Elle n’a que vingt-six strophes, au lieu de quarante-cinq qui ont été 
données par nous; mais dans ces vingt-six strophes en voici deux qu'aucun 
des manuscrits dont nous nous sommes servi pour notre édition de Rutebeuf 
ne contient. . . » Mais Jubinal ne savait pas que la note marginale Ros'. (fol. 
1 38 v°b) indique que ces deux strophes ont été ajoutées par le compila¬ 
teur. 


Chap. XI. — De saint Edmon qui portoit un ancl ou estoit escrit l'Ave Maria , 
et aussi comme espousa Nostrc Dame et devant s'ymagc Jist un veu de virginité. 
Item , an ditté desur Ave Maria. 

Se voulus oîr de l’anel... [fol. 138 v° b) 

(l) Pour la bibliographie, voir Naetebu», Die nicht-lyrischen Strophenfonnen, tyj* Mil, n* 6. 
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Les trente-deux premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans 
la Romania, XIV, 467. 

Le conte pieux, qui provient de la vie de saint Edmond par saint Bernard, 
est ainsi amené : 


(foi iki) 

Quant on vieut consacrer non nain 

[fol. Itl b) 

On li met Panel en la main : 

A Dieu promet virginité. 

Qui est de moût graot dignité : 

S'est signe qu'a Dieu espousee 
Est a tous jors sans deccvree. 

Uns hons aussi, s'a Dieu vieut [plaire], 
Tcle obligacion puet faire, 

Si comme saint Aedmon le fist 


Cui vie sains Bernars cscrit. 

Saint Ed(i)mon fu de nadon 
Englès, de ncte affection, 

Et pour [ce] eut non Edmondus, 
Quar de cuer et cors fu mandas, 
Qui, combien que toutes eûst 
Vertus et d’eles parés fust, 
Espedaument virginité 
Vont avoir, qui de dignité 
Grant est, et pou de gent hui l'ont. .. 


Au folio 1 4 2 commence une paraphrase de l'Ave Maria : 

Quant je plus pens parfondement .Quid'. 

Truu je mains de fondement 
En moy que j’aie charité. 

Je sui perdu pour vérité, 

Se a son (il ne me raconte 
La dame de miséricorde. 


Malgré la note marginale Quid\, ces vers sont évidemment apocryphes, et 
le vrai début est, ainsi que Ton peut le constater par la comparaison des 
autres manuscrits W, ce qui suit : 

Ave, dame, je vous salu. 

Je chétif qui de la palu... 


Chap. XII. — De l'omme qui en jouant aus dez dist blasphémé de Dieu et de 


(,) Voir P. Meyer, J B*U. de la Soc. des anc. textes français , 1881, p. 49, et Naetebus, Die 
nicht-lyr. Strophenformen , type XLIX, n* 3. 


SOT. ET EXT*. — T. XXXIX. 



ivrtiacBtc WATI011LJ. 
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Nostre Dame , qui mourut soudainncment et horriblement. Item, pout' quoy et de 
qui le gieu des dez fu trouvez . 

Il a lonc temps que j'ai enclose Mo$\ [fol. 142 v° b) 

En ma foie teste une chose : 

C’est la propriété du dé. . . 

Les vingt-huit premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud, ltomania, 

XIV, 468. 

Le conte pieux provient du Grant Marial. Ainsi que le montre le début, 
c’est le même récit qui chez Vincent de Beauvais (VIH, io4, seconde partie) 
commence ainsi : Apud Lassentiam (ou Lausennam ) quidam in tabema cum 
tesscra. . . ( l K et chez Gobi (j. v. Maria, XII, î) ainsi : Lcyitur in Mariali 
Mayno quod in Lavana 9 dum quidam blasphcmarct filium. . . M. Dans notre 
manuscrit il est amené ainsi : 

Du dé une autre chose dire 
Poons, quar du mauvez fait pire, 

Et hons qui gieu de dé maintient 
A grant cou fusion en vient. 

Je le te preuve par un conte 
Que le Grant Marial raconte. 

[Ljosannc est une cité, 

Wide n’est pas d’iniquité; 

[L]a il avoit jadis un homme. 

De pechiez assambla grant somme. 

Taverne amoit et gieu de dé. 

Souvent renioit Damedé; 

Cest la coustume de Bourgoigne : 

U deussent avoir grant vergoigne... 

A ce conte est rattaché un dit en quatrains sur le jeu de dés, imprimé par 
Jubinal M : 

Vous qui bien et honneur et les biaus dis amez... [fol. 145 v°) 


[fol. 144 v>) 


[foi 144 v° b) 


(,) Poncelet, n* io 5 . nicht-ljrr. Strophenformcn, VIII, 4 a. Ajouter 

w Poncelet, n* 995. le manuscrit B. 1 N., nouv. acq., lat. 879, 

(,) Noav. rec. # II, 229. Cf. Naetebus, Die fol. 68 v - . 
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Chap. Xffl. — Du moingne gai avoit la goûte rose [gae Nostre Dame gari ]. 
Item, an dittè des .XV. signes. 


Dragoncia, c’est serpentine.. . 


[foi U7) 


Les vingt-deux premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 468 . 

Le conte pieux, dont la source n'est pas indiquée, est ainsi amené : 

[foi lk8 xf b) 

Nels la corporel laidure En lordre de Cytiaus estoit 

Du visage elle oste et cure. Un moignes qui moût grant avoit 

De ce j’ai leü un conte, Dcvocion a la pucele... 

Mès je ne sai qui le raconte. 


La Vierge le touche de la manche de son manteau et le guérit (fol. 1 5 o v°b). 
Le poème bien connu Des gainze signes de la fin du monde W commence au 
folio i 5 i : 

Sc ne vous cuidasse ennuier. . . . Quid\ 


Chap. XIV. — De Nostre Dame gui enchaça le dyable d'un convers de Cytiaus 
guant il dist : Et ne nos inducas in temptacionem. Item, d'un usurier gui aprist 
sa patrenostre par prester au[î] povres. 

De l’oignon se voulez savoir... [foi 152 v° b) 

Les vingt-huit premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 469. 

Le conte pieux est raconté dans le Livre des dons et dans le De miracutis, 
livre II, chap. xxix, de Pierre le Vénérable, abbé de Guni (mort en 1 1 56 ) (2 >: 

[foi 15U v) 

Moût est soigneuse cesle Dame Neis ele a cure de nos cors; 

Faire le pourfist de nostre auie. Oi com el enchace les tors. 


<’> Voir Romania , VI, a 3 ; VIII, 3 i 3 ; XV, 39. 
(,) Dt quodam fratrt Cartkasiensi, gai 


mira vigilant vidit (Migne, Patrologia latina , 
CLXXXIX, 946). 

?G. 
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U Livre des dons nous raconte Un coavers qui U glorieuse 

Et Pierre de Clugsi le conte, Yirge Marie moat amoit.. . 

Que fu en l'ordre de Chartreuse 


La Palrenostrc annoncée dans la rubrique est précédée de ce prologue 


(fol. 155 V b) 
Devos soies de ton pouoir. 

La palrenostre souvent dire 
Dois, la W Gst le maistre, le sire 
Et vieut que façons oroisons 
A champ, a Irais et a mesons: 

En tout roiaume, en tout empire 
La patrenostre est bonne a dire. 
Meileur oroison ne saroie 
Dire, n'au moustier ne en voie. 


En la patrenostre comprit 
Qoanqu’apartient a no ponrfit. 

Mes aucun sont qui encor mie 
Patrenostre n'Ave Marie 
Ne scevent, et s'est usuriers : 

Bien scet quans on li doit deniers. 
Combien a grain en son grenier. 
Ou quel sefjant prennent looier; 
De ce ai trouvé en escrit 
Un dit, mès ne scé qui le fist. 


Le poème qu’on va lire est un fabliau sous forme de « patenôtre farcie » W. 
fl s’agit d’un usurier qui ne peut apprendre sa patenôtre. Le prêtre lui fait 
prêter du blé à des pauvres, dont il désigne chacun par un mot de l’oraison 
dominicale. L’usurier se rappelle si bien les noms de ses débiteurs qu’il finit par 
savoir sa prière. C’est un motif qui se rencontre encore actuellement dans 
des contes populaires et enfantins. — La versification est assez compliquée. 
Ce sont des sixains composés de vers de trois mètres différents. Mais le copiste 
a souvent détruit le rythme original. Les quatre premiers vers sont conservés 
intacts (à l’exception de la strophe vi, entièrement composée de vers mascu¬ 
lins de huit syllabes). Mais les deux derniers vers de chaque strophe ont subi 
des retouches considérables : aux strophes iii-vi ils sont de huit syllabes. 
Mais en réalité le vers 5 doit être de six syllabes, à rime masculine (et sou¬ 
vent avec rime intérieure). Quant au dernier vers du couplet, il est particu¬ 
lièrement malaisé de dire quel a été le mètre original. Dans l’étal actuel du 
texte, il varie en effet entre 8 et i 3 syllabes : 

Vers de huit syllabes : strophes iii-vi et, d’après le correcteur, vin. 


M Ms. : li. 

Ce texte est différent des patenôtres pu¬ 


bliées par Méon (Fabliaux et contes , IV) et 
llvonen (Parodies de thèmes pieux). 
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Vers de neuf syllabes : strophe u. 

Vers de dix syllabes : strophes xm, xiv et xxi. 

Vers de douze syllabes : strophes vii, xxix et, avant l’intervention du cor¬ 
recteur, VIII. 

Vers de treize syllabes : slrophe xxii. 

Lés seize autres strophes : i, ix-xii, xv, xvi (rogné), xvii-xx, xxiii-xxvi et 
xxviii, offrent un vers de onze syllabes. Mais la césure après la septième syl¬ 
labe, qui est de règle dans le vers hendécasyllabique, fait défaut. C’est donc 
avec hésitation que nous admettons que le vers 6 a originairement été partout 
de onze syllabes. Le schéma rythmique du poème serait donc le suivant (la 
rime 6 étant féminine) : 

8a 8a 64 64 2*3c iic 


Étant donnée l’incertitude due au mauvais état du texte, 
abstenons de corriger : 


nous nous 


i Conmencier weil uoe chançon .Quûf. (fol. i55 v* b) 

D un païsant de graot renon 
3 C’on tenoit a moût sage, 

Cent ans avoit d'aage. 

Bien contoit et nombroit, 

6 Mès sa patenostre dire ne savoit 

n Tous les ans, quant se confessoit. 

Son curé forment li disoit : 

9 • Pour saint Pierre l'apostre, 

Encor vo patenostre 
Ne savez; (mès) bien contez. 

12 Ditez moy, biau sire, a quoy pensez? » 

ni Celui qui estoit fclencz 

Li respoonoit : « Lessiez m’en pez. 
i5 Ne la pourroie aprendre, 

Quar j’ai trop a entrendre. • 

Le prestres, qui s’est avisez, 
l8 D’une chose s’est pourpenser. 
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iv Au riche homme dist : « Biaus amis, 
Patenostre ne riens ne dis 

2 1 Qui a Dieu, ce croy, plaise. 

Povre gent out mesaise 
Et moût sueffrent painne et ahen. 
ih Tu as du blé : preste leur en. 

v El non du pcre de lassus, 

Au nouvel te sera rendus. • 

27 Celi dit : • Je fotroie. • 

Le prestre en ot grant joie. 

Puis va le prestre sans respit 
3o A .xn. povres si dist : 

vi «Or tost, fait il, o moy venez, 

Chiez ce (?) bons prés (?) du blé arcz. • 
33 A l'ostel s'en sont repairiez. 

Le prestre, qui fu forment liez, 

Au riche homme a dit : « Mon ami, 

36 Prestez du blé a ces gens cy. 

vu Et si retenez bien les nons : 

Pater est nommez ce preudons; 

3q Vescy Noster , son frere; 

Moût suefïre de misere. 

Bien le vous di, dons amis, 

Et moût grant mestier en a Qui es in celis. 

vin Or ne soiez mie quoquars : 

Sanctificetar est li quars. » 

45 Le prestre estoit preudoume : 

Tous les dis et nuef nomme 
Par itiex mos souliex 
48 Que les mist en la patenostre Daraediex. 

ix Quant ce vint au Dimittimus, 

Le palsant fu esperdus 
5 1 Et dist : « Riens u'en feroye. 


[fol 156) 


Vll-4i. On pourrait supprimer vous. — viu-48. Nous reproduisons la leçon primitive du 
manuscrit. Un correcteur a rayé les t ta et dame et a obtenu ainsi un vers de huit syllabes : Qae mist 
en patenostre Diex. 
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Retenir ne pourroic • 

Si Cm noos. •— Dans preudons, 

54 Dist le prestre, si fcrés; nous les plegons. • 

x Son grenier ouvri qui fu plains : 

A l’un plus et a l'autre mains 

57 Bailla du blé en retire, 

Puis s en vont sans demeure 
Qui l’o(ure)nt pris. Esbaudis 
60 Le paîsant demonra tons esbahis. 

xi Quant il perçut son grenier >vit, 

Si ne dormi pas toute nuit, 

63 Puis a dit : • Par ma teste, 

Bien m'a tenu pour beste 
Mon curé : j’ai presté 

66 Par lui a ceste merdaille cy [mon blc]. [fol. 156 b) 

xii Deus setiers en ot In terra , 

Et si fu Débita nostra . 

69 Tous leur nons ne scé mie. 

Se n’i met m’estudie. 

Miex larron que pretidon 
72 Mc sambla cil c’on clamoit Pan[em nostrum], » 

mi Sa famé l’oy, si li dist : 

• Sire, foi que doi Jbesucrist, 

75 Quant je fu a l’esglise, 

Le prestre au servise 
Les hucha et nomma : 

78 Ceus qui ont vostre blé eù nom[ma]. 

xiv Espoir qu’il vous fera paier. • 

Et le vilain sans dclaier 
81 S’en ala chiez le prestre 

Et dit : 1 Paie weil estre 
De mon [blé] quay presté. • 

84 Et le prestre en riant l'a salué, 

x- 59 . Ms. : Qui rourent. — xœ- 78 . La fin du vers a été enlevée par le couteau du relieur. 
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xv Pois li a dit : « Mon ami doaz, 

Savez vous bien leur noos tre[stouz] ? • 

87 Et le vilain s’escrie : 

• Puis ne dormi nuilie 
Bon repos. Divers mos 
90 A a retenir : leur nous bien dire [n os]. 

xvi Pater natter bien i connu, 

Et Qai et in celit i fu; 

93 Cbascun en ot deus mines, 

Retour que de matines 
N’en aré; j’ai visé 

96 Qu'il estoient mal vestu et des[.. .<'•]. 

xv» Si connu Sanctificelur , . 

Mais ce soit ore en mal eür 
99 Qu’il ot de mon blé goule. 

Je sui en trop grant doute 
Qu’en sera. Mal me va. • 

102 Nomen tuum faus paierre m[e sembla]. 

xviii Adveniat regnum tuum 

Me tint bien le jour pour bricon, 
io5 Quar enchantez estoie 

Quant pour tiex gens ouvroic 
Mon grenier sans moquier. 

108 Fiat voluntat tua m’en doit setier. 

xix Hé las ! se j’eüsse dit « ho • 

Quant je vi Sicat in celo : [fol. 156 u*) 

i 11 N’avoit pas sur l’eschine 

Qui vaucist poitevine. 

Forment fu deceû. . 

i 1 à Par Dieu ! l’en me deust bien avoir pendu. 

• • • • * 

xx Après revint Et in terra . • 

Et puis le prestre demanda : 

117 • Est ce tout, biau douz sire ? • 

Le vilain prist a dire : 

« Nenil non. Un glouton 
120 Vint après c’on apeloit Panem nottrum. 
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xxi Coihidianunx vint aussi, 

Da nobis hodie lez lui. 

123 Mon Tourment emportèrent, 

Puis a moy ne parlèrent, 

Ne les vis. Encor pis 
126 Me fist un musart [Et] dimitte nobis. 

xxii Débita nostra leva sus 

Sicut et nos dimittimus 

129 • Dcus setiers de ma grainnc; 

Qu'en très male scpmainne 
Soit il mis et flatis 

i 32 Quiconques m'amena Dcbittoribus nostris . 

xxiii Puis vint Et ne nos inducas 

In tempiacionem, le las 

i35 Qui a les mains pourries 

Et les jambes sarcies 
De chaufer en yver, 

1 38 Et les mulés estalons ne puct alcr. 

xxiv Sed libéra nos a malo 

Si ot de mon blé plus que po; 

1 4 1 Ravoir le weil sans Taille. 

De croire a tel merdaillc 
Fui coquars et musars; 

1 44 J amasse miex, par saint Leu, qu'il Tussent ars. 

XXV Le prestre qui les baptiza 

Et le parrain qui les leva 
147 Muire de mort vilainne. 

Onques mais si grant painne 
Ne souflri homme né 

1 5o Pour savoir trestous leur nons; trop m’ont cousté. * 

xxvi Lors dist le prestre : « Biaus amis, 

Je t’ay ta patenostre apris 
i53 Tout mal gré toy trestoute. 

Se de ton blé ce couste. 

Ne te chaut, quar moût vaut : [fol. 156 v° b) 

1 56 Diex te rendra bien ton blé, qui maint en haut. • 

WOT. ET EXT*. — T. XX-XLX. 77 

III : :utait nnoiui. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



604 


A. LÀNGFORS. 


xxvii Le vilain fu plus esperdus 

Que qui l’eüst cl front férus 
159 D'une vecie emflee. 

La vierge coronnee 
Malgrea, puis cria: 

162 « Las! patenostre mais tant ne cousta. » 

xxviii Puis dist : « J'amasse miex assez 

Que Diex ne se fust onc mellez 
i 65 De patenostre faire. • 

Au cuer eut grant contraire, 

Puis commença a braire et a crier, 

168 Ses poins l’un contre l’autre forment hurter. 

xxix Puis fist semondre le curé. 

L’evesques sot la vérité. 

171 Moût i ot grant risee; 

Le vilain pas n’agree. 

Qui ot tel duel et douleur 
174 Qu’il en jut demi an en son lit en langueur. 

Male chose est amer avoir. Moi’. (fol. 156 v° 6) 

Sa patenostre miex savoir 
Li vaucist et l'Ave Marie 
Qu’eüst eü tel vilennic, 

Tel douleur de cuer et de corps. 

Par aventure en fu il mors. 

La patenostre Damedieu 
Apren et la di en tout lieu; 

Nul lieu n’en doit estre excepté, 

Combien que soit lieu de vilté, 

Jaxta ilhid : Nos tibi semper et ubique gratias agere. 

Ainsi l’ai ge fait et feré, 

Et en tout temps et a toute heure 
Diex vieut c’on le gracie et euro. 

Ave Maria point n’oublie. 

Mais de la bele fai t’amie, 

Qu’ele t’empestre paradis, 

xxvm-167. 11 faut probablement lire: Puis commence a crier. — xxix-173. On pourrait lire : 
Qai en ot tel douleur. 
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Que Jhesucrist promit jadis 
A ceus qui patenostre dient, 

Quant bien et saintement desvient. 

Geste patenostre fist Diex, 

Qui la joie nous doint des cielx. Amen. 


Chap. XV (fol. 1 56 v°b). — Du soudyacre desposé pour ce qu'il avoit ris 
du dyable qui trébucha a terre, que Nostre Dame restabli en son office. Item , an 
ditté de sens et de folie et des famés. 

Je vous diray de la balainne... (fol. 157) 


Les trente-six premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 369 . 

Le conte pieux provient de Vincent de Beauvais (VIII, 1 i 8 )W. 

Suit un poème bien connu. Les proverbes de Mairoul et de Salomon M, mais 
rendu méconnaissable par l'addition de deux couplets apocryphes en tète du 
poème : 

Par desgu isee guise (fol. 160v° b) Entendés i bien. 

Faite est la devise N’en publiez rien; 


Que je vous weil dire. 
Théologien 
Et vous arcien, 
Phisicien, mire, 


C’est vostre pourfist 
Partie en ay fait, 
J’ay lessié le lait ; 

Ne sai qui le dit. 


C'est ici qu’est le vrai début, ainsi que l’indique la note marginale : 

Mortalitez, guerres . Quid ’. 

Font exil de terres... 


Chap. XVI. — De l'enfant que Nostre Dame sauva en la mer, pour ce qu'il 
disoit Ave Maria. Item, un ditté sus Ave Maria. 

Caladritis est un oisel. . . (fol. 162 b) 


(,) Mussafia, Stadien, II, 54 [56]; Poncelet, 
n° 765 . 

(,) L’article LXI, 4 de Naetebus, Die niclit- 


lyr. Strophenformen, où notre texte est cité, 
d'après Suchier, Rcimprtdigl, p. XLUI, doit être 
réuni i l'article LXVIII, 1 . 
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Les vingt-deux premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 470 . 

Le conte pieux provient du Livre des dons. II en existe de nombreuses ver¬ 
sions; elles ont été signalées par Poncelet (n° 335 : De quodam quem mater 
docait Ave Maria , et cam ladercl ...) : 


[fol 163 v • b) 

De mort des âmes n'avons garde. 

Se de nous regarder n’a cure, 

Preste nous est mal' aventure. 

S. Anciaus W dit et est vrité 
Que chose est de nécessité 
Que tout aussi quant com Marie 
Le pecheur ne regarde mie, 

Mès de lui sa face avertit 
N’a li point ne se convertit, 

11 faut qu’il muire selonc l'amo. 

Aussi se ceste bonne dame 


Nous rcsgarde par sa donceur, 

H n’i a nul, tant soit pecheur, 

Qui périr puit; je le te prueve 
Par un example qu’escrit trueve 
Ou Livre des dons d'un enflant 
Qui n'estoit pas encor moût grant, 
Lequel sauva dame Marie ; 

De mer fu en péril Sa vie. 

Une bonne famé estoit. 

Qui un jone fillon avoit 
A cui aprit s’Ave Marie... 


Le Ditté sus Ave Maria est un poème en dix-sept sixains sur deux rimes 
disposées selon le schéma aabaab . Nous n avons pas rencontré ailleurs cette 
paraphrase de la salutation angélique W. Elle est ainsi amenée : 


[fol 16U b) 

Saluons donc dame Marie; 

A besoing est de bonne aïe. 

Ainsi jadis la saluoit 
Uns qui un tel dit en disoit. 

j4vedame,je te salu .Quidem. 
De ces sains mos, de ce salu 
Que le saint aogre dit jadis. 

As l)ons CIz Eve a tant valu 
Que par toy d’enfer la palu 
Les a Dieu très eu paradis. 


11 Encor te salu et encline 

Vers toy qui chastiaus et teur di[nc] 
Fus de toute la Trinité; 

Soiez nous salus et medne, 

Quar a pechié serve et encline 
Est trop nostre fragilité. 

m Maria , Marie fille et merc, 

Garde nous de la mort amere. .. 


I') Anciaas est écrit sur un grattage ; en 
marge une main plus récente a écrit : aathear. 
(1) Bien que composée sur le même rythme, 


elle n’est pas identique ayec Y Ave Maria de 
Margueron du Pont Rengmont, enregistré par 
M. Naetebus sous le n* XXIX, 1 . 
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Chap. xm — Des religieus afflis et tourmentez pour ce gu il laissèrent a dire 
Voffice de Nostre Dame. Item , un dite et salut de Nostre Dame . 

Galactidès est une pierre.. . [Jol. 16b v°) 

Les vingt-deux premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 470. 

Le conte pieux provient de Pierre Damien* 1 ), ainsi que le dit notre com¬ 
pilateur : 

. [fol . / 66) Tourné te sera a damage. 

Chier frère, dont o testudie Je le te prueve par un conte 

De dévot cuer loer Marie ; Que Pieiuib Damien raconte! 

De toy garder sera soigneuse. 

Se bien loes la glorieuse ; 11 estoit jadis une abbaie 

Se ne le fais, tu niés pas sage : Qui de saint Vincent estoit dite... 

Après le conte pieux vient une louange de la Vierge qui traite notamment 
des cinq joies. C’est un poème en vers de sept syllabes, qui semble avoir 
été primitivement composé en sixains rimant aabccb, et que nous navons 
pas rencontré ailleurs : 

Or en disons ce qu’en disoit (foi 166 v°) 

Uns qui ainsi la saluoit. 

Diex te saut, Virge honnouree, .Quid 

Pucele bonne eüree... 

[fol. 167 v •) 


Epist., VI, 3a. dans Migne, Pair, lat., CXL1V, 43i-43a. 


Douce dame glorieuse, 

Virge et mère precieusc, 

Ta joie fu moût joieuse. 

De ceste vie enuieusc, 

A la joie deliteuse, 

A ton G1 en paradis. 

Toute sa granl compaiguie 
Fu pour t'amour esbaudie, 
Quant tu de lassus venis, 

Quant tes filz t’out recueil lie ( s), 
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Donc furent tes joies acomplies, [fol. 167 v° b) 

Qui durent et durront tous diz... 

Proie au sauveur du mont 
Qu'il leur pechiez leur pardont 
Et qu*i[I] leur doint bien ouvrer. 

Amen. 


Chap. XVIII. — Du religicus que Nostre Dame cl saint Johans VEvangclistc 
délivreront de purgatoire. Item, un ditlé de Nostre Dame et de saint Johan. 


(fol. 167 V 9 b) 

Dient nostre naturien, 

Cuider devons que dient bien, 
Quatre choses sont qui leur vie 
Soutiennent de pur element : 


De ce ne t’eabahi mie, 

Diex fait plus grant merveillemcnt : 
Salamandre, haren sontdeus, 
Caméléon aveques eus, 

Taupe l'autre... 


Les trente-huit premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 471* Sur l'original latin, voir ci-dessus, p. 569. 

Dans le commentaire est inséré l 'exemple que voici : 


(fol. 168 v • b) 

Nostre Dieu est feu degastant 
Pechié en homme repentant. 

Cest Dieu ama sur toute rien 
La dame plainne de tout bien. 

Ele son chier fil tant amoit, 

De li partir ne se pouoit 
Que Diex estoit, bien le sa voit, 

Mès nulement ne s’en vantoit, 

Si corn de Mahomet faisoient £*". 
Les famés qui de li se vantoient. 

Une juive entre elles estoit 
Qui en non Zaphia avoit. 

Plus que les autres l'avoit chier, 
L’enseigna a glorifier 
Et qu’el desist apertement 
Parole de tel vantement : 

« Aaron fu jadis mon pere, 


Sains hoins fu et de bon affaire ; 
Mojses mes oncles estoit, 

Qui face a face a Dieu parioit, 
Et Mahommct mon mari voi. 


Qui est li maistres de no loy. • 

Cy a moût nice vanterie. 

Ce n’est pas gloire, mès folie. 
Mahommct fu maise personne, 

Et maise fesoit de la bonne : 

Une loy fist de deus et d’as, 

Le dur laissa, prinst le soûlas; 

Ce li enseigna Sathenas, 

Pour toute gent atraire a soy 
Et pour laissier la vraie foy. 
Maintenant en enfer le bas 
Gist comme pourciaus vilz et ors; 
Tiex avoit il et ame et cors. 
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Le conte pieux provient du Livi'c des aés ou Apiarium de Thomas de Can- 
timpréW. Le compilateur invoque en outre l’autorité de frère Arnout. C’est 
sans doute le même que Amaldus, primas Lugduncnsium Prcdicatoruni prior, 

9 

mentionné par Etienne de Bourbon. Mais ce religieux ne figure pas dans le 
grand ouvrage consacré par Quétif et Echard à l’hisloire et aux travaux de 
leurs confrères (Scriptores Ordinis Prœdicatorum )W. 

Ou Livre des aés a uo conte [fol . 1 69 v° b ) 

Que freres Amous ainsi raconte : 

« Je vi a Cambrai un chainoigue 
Qui se prist a meilleur besoigne. 

Chai no ignés estoit seculer, 

Si se mua en réguler 
A Quantimpré, pour sauver sanie. 

Saint Johan et la bele dame 
Servi et porta grant honneur... • 

Suit un poème pieux de cinquante-deux quatrains, fort incorrectement 
versifié. La plupart des couplets riment selon le schéma aabbW. Nous n’en 
connaissons pas d’autre copie. Le poème est précédé de ces vers : 

Donc cil ne perdent pas leur painnc [fol . 170) 

Ne n est pas leur loenge vainne 
Qui servent saint Johan et la dame, 

Qui a tel cure de nostre amc. 

Or les saluons par un dit [fol . 170 b) 

Que un clerc deu deus t4) jadis Gst. 

i Qu’encontre tous pechiez puisse avoir fort armée (5Ï , .Quid'. 

Trop necessaire m’est ma vie estre ordenec, 

Qu’encontre orgueil soit mise une douce pensee, 

Plainne d’umilité et soit mis contre envie. 

(,) L. II, cap. LXin, part, la ( Visio de anima Type XLII de Naetebus. 

de pénis liberata : Vidi qaendam canonicuin C’a- Est-ce un nom propre qui se cache sous 

meraccnsis ecclesie...). ces deux mots, ou faut-il corriger : de Deu? 

Lecoy de la Marche, Et. de Bourbon , (4) Les deux derniers mots sont d'une autre 

p. 11 . main. 
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i Pitié et pacicnce en cou\oit... courtoisie 
SoufFitance la sage encontre avarice. 

Très douce charité encontre malice, 

De luxure soit mise chaastez sans nul vice. 

in Encontre gloutonnie soit tous jors abstinence. 

Et encontre peresce paour et diligence, 

Qui tantost me dira : « Conseile toy briement; 

Se tu muers desconfez, tu es a dampneroent. 

iv Et pour ce, ce me samble, je pourré trop bien dire 
Que la douce piteuse en fera tantost fuire 

Les anemis qui sont contre moy assemblez ; 

Bataille a vrai si forte que leur seray emblez. 

v Pour ce piteusement je suppli a la bele 
Rojne de pitié que si ceste querele 

Dès ore mès je puisse par sa grâce conduire, 

Que sa très grant clartez sus mes tenebres luise. 

vi Se sa grâce n’estoit, combien que me repente 

Maintenant de pechier, tous jors suis en la sente [fol . 170 v •) 

Par ma fragilité, si li pri qu entreprendre 
Viegne a moy garder et ma cause deffendre. 

vu Jehan, je weil la douce devant vous requérir 
Qu’ele ait merci de moy et me gart de faillir. 

Et par sa graut douceur son très dous enfant prie 
Pour mon pere et ma mere qui me treirent a vie. 

vin Ha, très haute rolne en cui la trinité 
Fu toute herbergie en vo(us) virginité. 

Pour pecheours sauver fustes vous ordenee ; 

Gardez mon cors et marne de male destinee. 

i.\ Ha, très douce piteuse, du tout a vous me rens, 

Mon cors, marne, ma vie, tenez moy en bon sens 
Que vous puisse servir tant comme je vivrai 
Et miex que je n’ai fait de cuer vous servirai. 

(,) Après couvoit ... il y a un grattage et les cinq dernières lettres du vers sont d'une sutre 
main. 
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x Ha, très haute roïne, très piteuse et très sage, 

D’enluminer mon cuer soie* vers rooy tant large 
Qu’aler sans contredit en sa gloire je puisse. 

Quant vostre filz voudra que ma vie fenisse. 

> i Moût très grant mestier ore avrai que vous soiez 
Preste pour moy défendre que les afetiez, 

Quant marne vendront prendre pour mener a leur feste, 

Mors serai sans remede, se pour moy n'estes preste, [fol. 170 v° b) 

xn Ha^M com cruele Teste font des antes qu'il prennent! 

Endormis en pechiè, trop crieusement les esveillent, 

En enfer les servent segont ce qu'il ont fait. 

Se pour moy n’estes preste, j’averay trop grief plait 

xiii Hè las ! con les iex i sueflrent grief horrible tourment 
En remenbrant la joie qui est ou firmament, 

Et se voient ardoir et griefment tourmenter, 

Pour ce que leur corps firent en ccst monde pechier. 

xiv Et b pulentc gucle, hé bs ! et que fera. 

Qui moût a esté gloute et toujours mal parla ? 

Telc angoisse avéra que un tout seul souspir 
Pas jeter ne pourra, tant ara a souffrir. 

xv Que feront les oreilles, qui tant on esté clercs 

‘ A tout mal escouter? Eles orront tenebres 

D'angoisse et de doulour, que le cors soulTerra 
Qui par mal escouter en cest monde pécha. 

xvi Et les piez et les mains, hé bs! et que feront? 

N'est riens qui sceust dire 1a douleur qu averont 
Les piez par mal aler et les mains par mal prendre. 

L'anemi les fera trop cruelment estendre. 

xvii Et le nez et 1a teste, qui se voult deliter 

Es oudeurs de pechié par son fol oudourer? [fol, 171) 

L’oudeur qu’il sentira sera si très cruele : 

Il n’est riens qui sceüst deviser autre tele. 

< l > Ms. : La, 

IfOT. ET BXTR. — T. VI g IX. 

iirumii unsiui. 
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XXXIV 


XXXV 


XXXVI 


XXXVII 


XXXVIII 


XXXIX 


XI. 


Xl.l 


<*> Ms. : Dont, 
me voaloie. 


A. LÀNGFORS. 

Très douce gracieuse, pour la grant remembraucc 
Des clous, de la coronue et du fer de la lance 
Dont vostre dous eflant out son costé fendu 
Et son precieus sanc cruelment espandu. 

Mout (, l l’en fist par outrage merveilleuse gastine. 
Dignement l’estuia la puissance divine. 

Priez a vo dous fil que il en mon cuer metc 
Oroison et aumosne de conscience netc. 


Pour vostre douce grâce, roïne très piteuse, 

Ai cestc oroison faite, qui moût m’est delitcuse. 
Tout mon procès compreng, s’il avient que je faille 
Par l’engigneur pechié a garder ma bataille. 


Soiez abandonnée pourm'oy) aidieret defTendrc 
Contre mes anemis, quant me voudront sousprendre. 


Que m’averet valu cest[e] oroison a faire (2) . 
Par grant contriction confes et sa[n]tifié 
Et emprès j’en chaïsse en un mortel pechié, 
Ou la mort me presist? Mal seroie engigniè. 


[fol. 1 72) 

Medecine a tous maus, veulicz moy refroidir 
Dou pechié de la char, qui tant me fait ledir, 

Que veüs ne puis estre ne veoir la lumière 
De vostre dous enfant, tant sui en grant misère. 

En mon pechié faisant contre ma conscience 
Me sui laissié navrer de certainne escience. 

Freles suis et chetis, la char ocira l’aine. 

Se par vostre douçour secourus ne sui, dame. 


Très piteuse roïne, vous i estes tenue; 

Par reson, ce me samble, par vous est conceüe 
Ceste devocion, bien garder m’i devez 
Contre mes anemis qui sui vostre avoez. 


A cct endroit il y a j>eut-<}tre un bourdon. Le correcteur a ajouté : Se je ne 
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ii.ii Bien sui desesperez, quant de voua me souvient, 

De faire tel pechié, quar de vous tout me vient : 
L’onneur, sens et le bien que voslre filz me donne ; 
Je vous pri qu’a la mort confession me donne. 

xliii L’Escripture tesmoigne que Salemon le sage 

Mist par son fol pechié son ame en trop grief gage. 
Bien i perdi son sen, mes Marie Magdalainne 
Dou cuer se repenti et si mist bonne painne. 

xliv A faire penitance sagement se prouva. 

Quant de ses grans pechiez remission trouva. 


xl y Ha ! très douce piteuse, tou le est desconfortee 

Ceste chetive dame que Diex a herbergiee 

En si ville charoigne qui tant li est contraire; [foi f 72 b) 

Par sa fragilité la tient eo grant misere. 

xlvi Ha las ! comme conscience li est grieve mes très se ! 

Reprendre la deüst et tenir en destressc; 

Chastier ne la puet se n’est par vostre aje. 

Priés vostre dous fil que souef la chastie. 

xlvii Et sa grâce m’otroit de tous pechiez retraire, 

Lui servir et garder et sa volenté faire 
Et a la fin m’otroit vraie confession 
Et de tous mes pechiez aie remission. 

xlvhi Les cinq sens qu'il a mis en ceste créature, 

Par vostre grant douçour prenez les en tel cure 
Que contre tous pechiez uevrent de sapience 
Et que gouvernez soient par vraie conscience. 

xlix De toute enfermeté weilliez mon corps garder 
Et de vostre fontainne me veilliez arrouser 
Les iex et tout le corps, par quoi discrecion 
Soit au pourfit de m'ame et vraie perfection. 

l Par desus tous doit l’en bien amer cele fontainne 

Ou chascun boire puet et touijours remaint plainnc 
Le[s] rus par grant pitié encourent par les cuers 
Des tristes pecheors, qui de Dieu sont deslucrs. 
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i.i Li rus de la fontainne. .. vil est mon penser [fol. 172 v •) 

Plain de souverain délit... el que il Est passer 
[A]u cuer par mi la bouche... grant contriction 
.. .Jehan l’evangeliste. . a supplicacion. 

mi Pour empetrer sa grâce... ce sui pourveûs 
.. .mon oroison faire [d]es mosque j’ai leü*. 

[M]es lamentacions [e]t ma contriction 
[A]i dites et escriptes [en] grant devocion. 

[A] ceus qui la diront [en] bonne entencion 
[0]troit le vrai filz Dieu [s]ainte remission. Amen. 

Chap. XIX. — Da moigne a cui Noslre Dame monstra le cracejis senglant, et 
par ce il fu réconforté et garis de sa maladie. Item, an dité de la passion Jhesa- 
crist. 

Lait est de blanche nature. .. [fol . 172 v°) 

Les vingt-deux premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 471. 

, Le conte pieux provient de la Vie des Frères M : 

Je le te prueve par un conte [fol. 1 74 v °) 

Que la Vie des Freres conte. 

En Engleterre un frere estoit 
Qui maladie grief avoit. 

Point ne demouroit de complie.. . 

Suit un extrait du Regret Noslre Damc^\ de Huon le Roi de Cambrai, 
annoncé dans la rubrique. Il est précédé de ces vers : 

Or oiez par devocion [fol. 175) 

Un ditté de la passion : 


ll) Ces deux vers sont de trop. l#) Voir A. Langfors, Li Regrès NosO'e Dame 

(,) Gerardi de Fracheto Vitœ Fratram, éd. (Paris, 1907 ), p. xm. 

Reichert, p. 63 (De fratre sanato). 
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De Dieu et de sainte Marie 
Parle : qui le fist ne sai mie. 

I/Escripture nous dist pour voir... .Quid\ 

Suit un petit poème dont on a de très nombreuses copies W : 

Benoifi sanc, qui del saint cors.. . {fol. 177) 


Chap. XX (fol. i 77 6). — De Nostre Dame et de saint Johan /’ Evangéliste, 
qui aucunes fois [s'aparurent et] visitèrent saint Pierre de Mourron, qui fu pape 
Celestin. Item , un dite des drois. 

Saflren herbe est de grant oudeur... {fol. 1 77 t # ) 


Les quarante-deux premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans 
la Romania , XIV, 47 2 - 

Le conte pieux se rapporte à la jeunesse de Pierre de Morrone, devenu 
pape, en i 294* sous le nom de Célestin V, et canonisé en 1 3 1 3 : 


.. .la dame bénigne {fol. 179 v*} 

Moût fu attrempee en ses fais 
Et piteuse de nos mettais, 

S’estuct que nos deflaus supporte 
Et que ses amis réconforté. 


Jadis conforta Perrinnet 
De Mourron, encor enfançonnet. 
Du quel nous lisons en sa vie 
Que la glorieuse Marie 
Et saint Johan l'Euvangeliste.. . 


Suit le Dit des droiz du Clerc de Voudai : 

$ 0 

Or escoutés une chosetc.. . ,J .Quid'. {fol. 180) 


(l) Voir P. Meyer, Bail, de la Soc. des anciens 
textes français, XXVII ( 1901 ), p. 77 . 

(,) Le vrai début est : Or entendez une com¬ 
plainte. Ed. Jubinal, Nouveau recueil, II, i3a. 


Sur les manuscrits, voir Naetebus, Die nicht- 
lyr. Sirophenformen, XXXVI, 7 , et P.. Meyer, 
Bail, de la Soc. des anciens textes français , XX 

( 1894 ), p-56. 
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Chap. XXI. — De Nostre Dame qai les moignes de Jherasalem , gai esioient en 
grant povrelé, poarvit, et lear donna habandaament des biens temporés. Item, an 
dite sar Ave Maria . 

Apis est mouche mieleusc... [fol . i8i 6 ) 

Les vingt-six premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans ia 
Romania, XIV, 472. 

Le conte pieux, ainsi qu’il est indiqué au début, provient de Grégoire 
de Tours W : 

Gregoires de Tours nous raconte [fol 183 b) 

Qui en escrit mit maint biau conte : 

En Jherusalem une abbaie 

Jadis eut de dame Marie... 


Suit une paraphrase des versets de 
Ego sam panis vivus : 

Je sui le pain de vie [fol . 183 v*) 

Qui du ciel descendi; 

La pucele Marie 
•En fourme le rendi 
D'enfant, c’est courtoisie. 

Puis en la crois pendi, 

Trahis fu par envie, 

Et Judas le vendi. 


l’Evangile selon saint Jean (ch. vi) : 

Cis qui mengust cest pain 
Ja mais mort n'cncourra. 

[Pr]oufit est de bon grain, 
[Par]durable dourra 
Vie; qui a cuer sain 
Recevoir le pourra. . 

Sa char est, n’en dout mie; 

Qui la prent ne mourra. 


Le poème indiqué en second lieu dans la rubrique est Y Ave Maria Raste- 
fcuc/W, précédé de ces vers : 

Salue donc dame Maroie. [fol 183 v 9 b) 

Uns de li dit en ceste guise, 

Benois soit qui la m'a aprise : 

A toute gent qui ont savoir. .. .Quûf. 


(> ) Glor. Mort., 1 ,11, dans Migne, Pair, lot.', 
LXXI, 715 : Aionasteriamest valde magnum in 
Jérusalem non modicam ... (Poncelet, n* 11 14 ). 


Pour la bibliographie, voir l'ouvrage de 
Naetebus, Die nichtdyrischen Strophenformen 
des AUfranzésischen, p. 187, App., I, 9. 
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Chap. XXH. — De la famé qui par les mérités Nostre Dame mit hors de soy 
trois pierres, et pais enfanta. Item, an ditté da mariage Ruthebuef 

Galbanus herbe est et liqueur... [fol. 18b v° b) 

Les vingt-six premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 473. 

Le conte pieux provient de Hugues FarsitW. D est précédé d’un curieux 
prologue dont nous avons déjà cité quelques lignes : 

Mainte famé dame Marie [fol . 186 v * ) Se la dame ne les confortast 

A curé de grief maladie. Et leur angoisses supportast. 

Se dedens soy a enfant famé, Je le te pmeve par un conte 

Naistre le fait la bele dame ; Que Hue dit Farsi raconte. 

Oriques ne fu meilleur ventriere ; 

Ele en scet trop bien la maniéré ; Une vile a en Soissonnois, 

En Soissonnois nous disons baile. Chiele a [a] non, près est d’un bois; 

Qui fain a de dormir, s’en aile. Possession de saint Gervais 

Issir le fait et vif et mort. Est de l’esglise et saint Prothais. 

Moût est dame de grant confort : Grant renie i a la dite esglise, 

Les enfantans moût reconforte, Si comme Hues le devise... 

Et mainte famé eust esté morte. 

Le Mariage RnstebucfW commence au folio 187 : 

En l’an de l'Incarnacion... .Quid\ 


Chap. XXIII. — De Noslrc Dame qui s'aparut a une jouveneele en dormant et 
li nionstra deas psautiers. Item, an dite des curiosités et des condicions des famés. 

Se d’angre voulez la nature... [fol. 187 v° b) 

Les vingt premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 473. 


Mignc, Pair. lat., CLXXIX, col. 1791, n # nu [De maliere qai peperil lapides) : Apnd 
villani qnœ dicitar Kala in territorio Sacssionensi (Poncelet, n° 11 5 ). — (,) Voir Naetebus, Die 
mcht lyr. Strophen p. 188, App. I, 11. 

M»T. ET K\TR. — T. \V\1\. 79 

INrBiaBBIB ■4TI01ALB. 
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Le conte pieux provient du Livre des aés ou Apiarium de Thomas de Can- 
timpré^: 

Par un conte je le te prueve (fol. 180) Qui bonne et sainte avoit lame, 

Qu’escrit ou Livre des aés trueve. N’avoit encore |>as sept ans. 

Et merveilleusement fervans 

Je congnu jadis une famé De cuer et d’esperit estoit.. .. 

Le Dite des curiosités et condicions des fumes est un extrait du Testament de 
Jehan de Meun (fol. 190 v°) M. 

Chap. XXIV. — De Noslre Dame qui remercia frere Adam de Saint-Victor 
(Cune prose quil avoit faite de lui. Item, un ditté de humilité . — Cette rubrique 
est tirée de la table, qui indique aussi que le chapitre XXIV était consacré à 
« Elephas, beste. • Par suite d’une lacune dans le manuscrit, ce chapitre 
manque complètement, sauf les deux derniers vers, qui se lisent en haut du 
folio 191 : 

Si qu’en la fin puissons veoir 

Toy lez la Trinité seoir. Amen. 

Le conte pieux provenait sans doute de Y Apiarium de Thomas de Can- 
timpré. Au second livre (chapitre xxix, n° 7) il est en effet raconté que, 
quand Adam de Saint-Victor composa sa séquence Salve mater pietatis et totius 
trinitatis nobile triclinium, la sainte Vierge lui apparut et le salua de la tèteW. 

Chap. XXV. — De celai qui ne pot pecliier a une famé quant cle dit qucle 
avoit non Marie . Item, du prestre qui fu mis ou lardier. 

Laitue est double trouvée... (fol. 191) 

Les trente-six premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 473. 

(*> L. I, cap. xxiii (De vita et oralionibas (3) Mussalia, Stadien ùber die mittelalterliclicii 
enjusdam recluse. De psalteriis eidem ostensis). Marienlegenden , II, 60 [ 6 a]. Cf. Poncelet, 

m Voir Jubinal, Noav. rcc., U, 176 et 4?o, n* 1731 

et ci-dessus, I, xxvii. 
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Quant au conte pieux, c'est ici une troisième version d’une histoire bien 
connue par Gautier de Coinci et la Vie des Pères W : 

A un docteur de grant affaire [fol . 192 v° b) 

Un tel example ol retraire 
Que fu jadis uu mauvès homme 
Qui de pechiez avoit grant somme... 

Le fabliau Du prestre qui fu mis ou lardicr a été publié d'abord par 
M. P. Meyer W, puis par MM. de Montaiglon et Raynaud M : 

Mos sans vilonnie... .Quid*. [fol. 193) 


Chap. XXVI. — Pour quel cause on dit Salve regina Marie apres complic 
en I 1 ordre des Frères Prcesclieurs. Item, une chançon de Nostre Dame. Item, du 
villain asnier a cui Mellin multiplia ses biens et puis descrut il par son orgueil. 

Mauve d’amolier est dite... [fol. 19ù v° b) 


Les vingt-six premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 474 - 

Le conte pieux provient de la Vie des Frères W : 


Qui veulent estre ses amis [fol. 19 7 ) 

Ele deffent des anemis. 

Je le te preuve par un conte 
Que la Vie des Frères conte... 


Au folio 197 v°, on lit une chanson pieuse, avec notation musicale : 

En chantant weil saluer... 


( ' y Weber, Veber die Vies des anciens Pcres, 
p. 16 . 

w Romania , 111, io3. 

(3) Rec. yen. des fabliaux, II, ü 4 - Cf. Nac- 
tebus, LXXX1, 1 . 


Gtrardi de Fracheto Vilœ Frai ram , éd. 
Reichert, p. 58 ( Unde ortam habait ut Salve 
Regina dicitar post eompletoriam et de ejas ejji - 
cacia). 
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C'est !e n° 894 de la Bibliographie de G. Raynaud; voir A. Jeanroy, Mél. 
Wilmolte , I, p. 255. 

Au folio 1 98 commence une histoire dont il est dit : ne say qui la Jisl. C’est 
le conte du Vilain asnier ou Merlin Merlot des Vies des Porcs i 1 ) : 

Bien s’exauce qui s’umilie... . Quid\ 


Chap. XXVII. — De la pierre sur la quele Nostrc Dame ploura en la passion 
de son fil . Item , an dialoge da[n) W viel homme et de la jone dame . 


Pin est un arbre gracieus... 

Les vingt-deux premiers vers ont été publiés par M. G. 
la Romania, XIV, 474• 

Le conte pieux provient du Livre des dons : 


[fol. 201) 

Raynaud dans 


La Dame de pitié degoute; [fol. 202 v •) 
De larmes gela mainte goûte, 

Quant souffri mort et passion 
Son fil pour la redemcion 
Humainne. La pierre le crie 
Sur cui ploura dame Marie. 

De ce un conte vous diray, 

Qu’ou Livre des dons trouve ay. 

Constantinohle bien savez : 

Par maintes fois vous en avez 
Oï parler a mainte gent. [fol. 202 v" b) 
Cité est de moût noble agent; 

Richesses y a a planté. 

Jadis i ont grant roy hanté, 

Empereur, prince, baron, conte. 

Des quiex on fait hui petit conte. 

Tout va a nient et prent (in. 

Bon est servir Dieu de cuer fin. 


Le ciel avoir en appétit 
Et le monde avoir en despit. 
Cele cité est delitable 
Et a demourcr couvenahlc; 
Moût a reliques, saintuaires, 
Delitables est li repaires; 

Et pour ce Costentin le grant, 
Puis que l’empire de occident 
Eut otroié a sainte Esglise, 

Sa seignourie a la mise, 

Il et tuit li sénateur 
De Romme et li grant seigneur, 
Et la tuit se sont translaté 
Et par le pals dilaté. 

La monstrent li Grec une pierre 
Qui fu prise en la sainte terre, 
Sur la quele ploura Marie, 
Quant son fil vit en agonie... 


(l Imprimé par Méon, Aour. rtc., II, a36. version en quatrains publiée par lui-même 
— C’est par erreur que Jubinal (Nonv. rtc., [Nouv. rtc., I, 128 ; cf. Naetebus, VIII, 3o). 
Il, hi 1 ) dit que notre manuscrit contient la m Dans la table on lit correctement : da. 
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Le Dialoge da viel homme et de la jone dame est le poème que JubinaL 1 ) 
a imprimé, d'après un autre manuscrit (B. N. fr. 2 5545 , fol. 73), sous le 
titre de Marguet convertie : 

L’autre jour mon chemin erroie... [fol. 203) 

Chap. XXVIII. — De T enfant qae Nostre Dame garda en son bersuel que il 
ne fast ars, la meson oa il estoit, arse. Item, ane chanson de Nostre Dame. 

Melochites est une pierre. .. [fol. 20& v°) 

Les douze premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 470. 

Le conte pieux provient du Livre des dons : 

Marie des enfans a cure : [fol. 206 v * b ) J'oi dire que fu une famé, 

En bercieus de maiie pointure Veve estoit ia noble dame. 

Les délient et d*autres péris. Un fil avoit tant seulement 

Que ne soient navré ou péris. En herseil. La li feus se prent... 

Monstrer le te weil par un conte 

Que li Livres Jes dons raconte. 

Au folio 207 v°, une chanson pieuse notée. C’est le n° 1 55 1 de la Riblio - 
graphie de G. Raynaud; cf. A. Jeanroy, Mil. Wilmoltc, I, p. 206. 

Chap. XXIX. — Da couart Precschear a cui Nostre Dame fisl sugeier sa ma - 
mele, et puis prcscha hardiement. Item, an dite de vérité. 

Arbres grant est le franc mourier... [fol. 207 v° b) 

Les trente-huit premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans 
la Romania, XIV, 475. 

Dans le commentaire, le compilateur cite saint Grégoire (fol. 208 v°), et 
un peu plus loin il polémise contre Abaielart qui dit fu Pierre. 

(l) Jubinal, Aouv. rec. # I, 317 . Cf. Naetebus, LXXIII, 11 . 
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Le conte pieux provient du Livre des dons : 

Je le te pmeve par un conte [fol. 210 b) 

Que li Livres des dons raconte. 

L’auteur invoque l’autorité du célèbre sermonnaire Nicolas de Flavigni, 
archevêque de Besançon (mort en ia 35 )W : 

J’oî conter mestre Nicholc 
Qui longuement fu a Pescole 
(De Flavigni avoit surnon, 

Arcevesque de Besençon), 

Que uns religieus estoit 
Qui un sermon faire devoit... 


Au folio 2 î î, on lit quelques vers 

Roy, duc, prince, baron et conte, (fol . 211) 
Quant vérité on leur raconte. 

D’autre part les oreilles tournent, 

Et li flateur ticx les atournent 
Qu’a leur court n’est point escoutee 
Vérité, mès est hors boutee, 

De quoy s’en sieut que mal arree 
Est et la court et la contrée. 

Tout est honni par le pais. 

Et simple gent sont esbahis. 

Je le voy souvent a mes iex ; 

Juges en sera Damediex, 

Quar li juge qui maintenant sont 
Pcrileusement se meffont : 

Vrité n’osent dire ne faire, 

Li greignieur leur vont au contraire. 

Ces vers servent d’introduction à i 

Vérité qui ne t< 


tr la vérité : 

Tant y a palliacions, 

Fallaces, informacions, 

Que la vrité n’est pas seûe. 

Pour ce la personne deceüe 
Est qui le fait doit a cffait 
Mettre et punir le r^cfTait. 

Juges qui prent et se desvoic 
N’est pas du ciel aler en voie, 

Mès s’en va tout droit en enfer, 

Pour ce qu’il prent mctail de fer. 

Vérité qu’es tu devenue? 

Courir souloies par la rue; 

Or iés recluse et mise en mue : 

Chascun t’assomme et te tue. 

Vous qui voir dire ne doutés, 

De vérité un dit escoutex. 

Dit de Vérité imprimé par JubinalW : 

ne pince. . . ,Quid\ 


Voir Hui. litt., XXIII, 292 . — Jubinal :?î Xouv.'rec., II, 83. Pour un autre manu- 
( Nouv. rec., II, 43 2 ) a imprimé quelques vers scrit. voir Romania I, 346, et Naetcbus, toc. 
des folios 210 v* b, 211 v* b et 212 . cil., p. 186 , App. I, 6 . 
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NOTICE DU MANUSCRIT FRANÇAIS 12483. 625 

Chap. XXX. — De Nostrc Dame gai vint a la mort (Fun moyync gui dévote¬ 
ment l'avoil servie. Item, an dilté de F Ave Maria. 


Terre est moût bon element... 


[fol. 2 / 2 ) 


Les trente-six premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 476. 

Notons, dans le commentaire, quelques vers contre les moines, et un jeu 
de mots sur Blanche, qui rappelle Villon : 


[fol. 2/2 IT) 

Nus ne dit hui : «Diex! qu’ai je fait?» 
Ne ne repent de son méfiait. 

Pour ce maint de religion 
Vont souvent a perdicion. 

Tuit cil qui ont cote vestue, 

Ou grise ou noire ou velue, 


Ou chape rouce ou chape blanche, 
Ne verront pas ma dame blanche, 
Blanche, non cele de Bretaignc 
Ou de Paris ou de Espaigne, 

Mès qui Theophilum jadis 
Blanchi et mist en paradis : 

C’est la dame Virge Marie... 


Un peu plus loin, on rencontre un quatrain d'alexandrins dont nous igno¬ 
rons la provenance : 

Convers dit de conversion (fol. 2/36) 

Est : or ait dont la condicion 
Que li frans convers avoir doit. 

D’un mais convers uns ce di[soi]t : 

Je me plaing de celui qui au celier converse : .Quid'. 

Il honnist nostrc vin pour l’yaue qu'il i versse. 

Bien est l'uevre de Dieu a la sieue diverse 
Qui fist de l'yaue vin, et il fait la reversse. 

Le conte pieux provient de Césaire dTIeisterbach B) : 

La dame un moigne visita. (fol. 2/4 6 ) 

Ccsarius en dit ita. 

En Espaigne une abbaie avoit. 

De l’ordre de Gtiaus estoit ; 
l’n moigne i eut et jouvencel.. . 

(l) Éd. Strange, p. 70 (distinctio VII, cap. l). 
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Le chapitre est terminé par un Ditté de T Ave Maria. C est une cinquième 
copie d'un poème que nous avons publié en 1905, d’après quatre manu¬ 
scrits W. Une sixième copie se trouve dans le manuscrit d’Oxford, Bibl. Bodl., 
Fr. f. 1 (fol. 4 o v°) W. Ce poème commence ainsi : 

Ave, dame des angres, de paradis roVne... .Qaidcm. [fol. 215) 

Chap. XXXI. — De Vempereur enclos en la quarrierc, que Nostre Dame garda 
par un an entier. Item, un ditté des choses qui faillent en ménagé et en mariage. 

Cygnes est pesans oisiaus.. . [fol. 215 v° b) 

Les vingt-six premiers vers ont été publiés par M. G. Baynaud dans la 
Romania, XIV, 476. 

Entre les folios 2i5 et 217, il y a une lacune importante; le folio 216 
actuel n’est qu’une étroite bande de parchemin. Aux folios 217-219, on lit 
ce qui reste du second morceau annoncé dans la rubrique : Un ditté des 
choses qui faillent en ménage. Ce fragment a été publié par Jubinal W. 

Chap. XXXII. — De Nostre Dame qui empêtra un enfant avoir a une famé, 
lequel mort soudainnement, Nostre Dame le resuscita. Item, an dité que l'en apcle 
la chanteplcurc. 

De mandegloire la nature.. . f fol. 218 ) 

Les vingt-six premiers vers ont été publiés par M. G. Baynaud dans la 
Romania, XIV, 477. 

Le conte pieux, qui est une version d’un thème fréquent, enregistré par 
Poncelet sous le n° 790, provient du Livre des dons : 

. De faire famé concevoir. 

Comment Marie a grant pouoir [fol. 220) Ou Livre des dons est escrit 

Neuphilologische Mitteilungen, VII (Ho!- cil., p. 189 , App. I, i5). Un] texte compléta 
sinçfors, 1900 ), p. 117 . Cf. Naetebus, VIII, . été publié par M. G. Raynaud ( Romania, 
03, et LXXXVII, a. XXVIII, 5o) d’après le manuscrit de Chan- 

Madan, Sammary Catalogue, n* 3a.230. tilly. Musée Condé 1678 , fol. 20 C 

p) Nouv. rec., II, 162 (cf. Naetebus, loc. 
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Un example qui aiusi dist 

Une famé jadis estait, 

Qui enfant avoir désirait. 

En reproche lonc temps esté 
A, et par yver et par esté. 

Jadis estait une reproche, 

Se famé d'omme près n’aproche 


Et ce enfant ne concevoit ; 

En la loy maudite estait. 

Sele enfantait, grant joie avoit 
Par mariage estre devoit 
Or est maintenant la reverse : 
Famé qui en chasté converse, 

Si com (ist la virge Marie, 

Ele est de Damedieu beneie... 


Au folio 221 commence le dit bien connu de la ChantcpleurcW : 

De celui haut seigniour qui en la crois fu mis. . . .Quid\ 


Chap. XXXIU. — Du chainoigne qui en commençant [Ojda pulchra perdi la 
veue; et quant il dist Tota pulchra, Nostre Dame renlumina. Item, comment 
saint Romain fu tempté par une famé. . 

Li solaus naist en orient... [foi 223 v°) 


Les vingt-quatre premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans 
la Romania, XIV, 4 77. 

Le compilateur ne sait pas la provenance du conte pieux : je ne sccy qui 
le raconte. Le contenu ressort des passages suivants : 


Tenebre fait et cler veoir [fol. 225 v °) 
La dame selonc son vouloir. 

Je le te moustre par un conte, 

Mès je ne scey qui le raconte. 

En une esglise cathédral 

Avint ce par especial 

Que raconter je vous propose. 

Moût merveilleuse fu la chose... 

En cele esglise eut un chainongne, 

Non pas filz Dieu, mès Belial. 


Vie menoit ludibrial, 

Quar une famé maintenoit ; 

Ludibrium le decevoit 

• 

Oede avoit non la damoisele... 

Au moustier, quant fist son office, 

[fol. 225 v • b 

Moustra qu’il estait fol et nice : 

Quant il dut commencier Tota 
Pulchra es, arnica mea. 

En lieu de Tota dist Oda. .. 


(,) Voir P. Meyer, Romania , VI a 6 ; Bull, delà Soc. des anc. textes français , i883, p. 101 ; et 
Naetebus, VIII, 71 . 


rot. et Evra. — T. \\\I\. 


80 
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Au récit de la punition et de la conversion du chanoine impie se rattachent 
ces vers : 

Jhesum et sa mere Marie 
Honnoura, porta reverence, (fol. 226) 

Devint de nete conscience. 

Qui devant l’avoit eue orde. 

Tu a tele mener t’acorde : 

Se tu ne t’i veus acorder. 

Mes de Dieu te veulz descorder. 

C’est périlleuse descordance; 

Moût miex vausist bonne acordance. 

Acorde toy a Damedieu, 

Se tu vieus ou ciel avoir lieu. 

Ces vers ramènent quinze quatrains monorimes d'alexandrins qui racontent 
— ainsi qu’il est dit dans la rubrique — comment saint Romain fa tcmpté par 
a ne famé. Nous avons là un fragment d’une vie perdue de ce saint. Un autre 
fragment du même poème — trente-quatre quatrains, dont plusieurs forte¬ 
ment mutilés — se lit aux folios 2 45 b-2/17. Il est annoncé ainsi dans la 
rubrique du chapitre XLU : De la recluse de Rouen qui s'ardi en un four , 
et dans les vers qui précèdent immédiatement le début de l’extrait, il est 
appelé : 

.un conte 

Que la vie saint Romaing conte. 

Nous imprimons les deux extraits l’un après l’autre. 

[Comment saint llomain fu temptè par une faine.] 

I Une grant aventure tantost vous conteron . Quidem . (foi 226) 

Qu’avint a saint Romain, qui tant estoit preudon ; 

Moût en estoit dolens li sathenas félon, 

4 Qui de lui tempter est en moût grant souspeçon. 

II Quar il n’est riens vivant dont ait si grant envie 
Com de grever tous ceus qui mainnent bonne vie. 

Li preudons dont je conte ici endroit la vie 

8 Temptera se il puet et métra en folie. 


Male descordance desplait 
A Dieu, et la lxmne li plait. 

Cis, cele a Dieu bien s’acorde 
Qui conscience n’a pas orde. 

Nete la fay d’ui a demain, 

Si com nete l’eust saint Romain. 
Temptacion eut bien de famé, 
Mès très bien garda nete s’ame. 
Oez de lui narracion 
Pour vostre edifGcacion. 
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ni II avint que Romains fu en un sien manoir 
Au dehors de Rouen, ce vous di je pour voir. 

L'anemi, qui grant cure ot de lui décevoir, 

12 S’en vint vers ia maison, quant ce fu vers le soir. 

iv En la sale derrières fu Romains en son lit. [fol. 226 b) 

Encore veilloit il, quar cele nuit ot lit 

Atant es l'anemi, qu'ot mué son habit : 

16 En guise d'une famé tout maintenant se mist. 

v Un huis ot en la sale qui ouvroit, ce m'est vis, 

Par devers le chemin ou estoit l'anemis. 

En guise de pucele bel est et eschevis : 

20 Piteusement s’escrie et a plourer a pris. 

>i Li preudons a oÿ l'anemi qui si pleure. 

• Famé, dist li sains hons, ou vas tu a ceste heure? • 

Et l'anemi respont : « A poy que ne m’aqueure. 

2 4 Je volroie estre morte maintenant ens en l'eure. 

vu Sains homs, je vous dire pour coy je vois plourant 
Ne scé quel ribaudaille me vont cy poursuiant. 

A moy weuient gésir, mès ne le weil niant. 

28 Pour l'amour Dieu vous pri que me soiez garant. 

vin Sire, que me metez leens en garantie. 

Si me truevent ça hors, moy feront vilenie, 

Et j’ameroie miex estre arse ou enfouie. • 

32 Quant sains Romains l'entent, de pitié en larmie. 

i.\ Adonques li ala tantost l'uisset ouvrir. 

Et l’anemi entre ens, a cui vint a plesir 

Que il puist le saint homme décevoir et honnir. [fol. 226 v 0 ) 

36 Saint Romain le regarde, voit la(y) de bel atir. 

x • Damoisele, dist il, ce fust moût grant damage 
Se vous fussiez honnie et mise a putage. • 

Quant l'anemi l'entent, si’l resgarde cl visage. 

4o Crans agais li monstra pour lui mettre a folage. 

xi Et tant que li sains hons s'en estoit garde pris 

.et si li fait maint ris. 

Diex li mist en corage que il seignast son Yis. 

44 Li preudons se seigna. Quant le voit l'anemis, 

80 . 
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XII 


48 

XIII 



XIV 



XV 



XVI 


64 

XVII 


68 

XVIII 

# 


72 

XIX 



Dont mua sa figure. Saint Romain l'avisa : 

« Faus anemis, dist il, ne m'engineras ja. 

Va hors de mon ostel, quar ta gent rien n’i a. • 
L'anemi respondi que il le grèvera. 

« Certes, dist saint Romain, tu n'en as nul pooir. 

Va t'en et ne te fai mès devant moy veoir. • 

Et l'anemi respont : • Je te feray cheoir 
Ceste sale sus toy, si ne vivras mès soir. • 

Quant sai^nt Romain l'entent, s'a haut sa main ievee : 
La maison a seignie tant comme est longue et lee ; 

A l'anemi a si la voie estoupee 

Qu’il ne s’en puet aler, se n’est par la privée. 

Adonques saint Romain a Jhesu gracié 
Qui des las l'anemi l’a si bien deslié, 

Quar quanque famé enlace est trop fort cnlacié. 

Par nostrc adreceresse a esté adrecié W. 

[De la recluse de Rouen qui s’ardi en un four.] 

A icel temps, seigniours, hors la porte de Ca[us], 
Avoit une recluse enclose de murs haus. 

Moût estoit sainte famé, si ot le cuer loiaus; 

Moût fesoit penitance pour faire son cors saus. 

Or entendez, pour Dieu, et nous vous conteron 
Une grant aventure, tcle n’oy nus hom; 

Et par icest fait conte est delivre un prison 
Tout le plus près de mort a Rouen a rouvoison. 

11 avint a un jour la recluse envoia 
Sa meschine en la ville, et celle i ala. 

Quant el fu en la ville, d’une part regarda, 

Si vit une grant presse de gent, cele part va. 

Une pécheresse ot en icelle assamblee. 

I-a gent la desvioient pour ce c'om lot trouvée 
En ne scé quel pechié; moût i ot grant huee 
Et moût ot entour li grant noise demenee. 


l,) Le chapitre XXX111 finit par dix vers dus au compilateur : 

Quo nous nommons damo Marie... ./I ni'. 


[fui. 226 u* b) 

[fol. 245 6) 
[fol. 245 v’) 
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La meschioe s’éntourrie ou la recluse estoit 
Et vint au réel usage ou sa dame manoit 
Ele li demanda, que plus n’i arrestoit, 

Pourquoy dedens la ville tant demouré avoit. 

Adonc li a [ijcelle la vérité contee 

Et le pechié pour quoy celle iert si demenee : 

« Pour ce ai je en la ville faite tel demouree. • 

Donc respont la recluse une sote goulee. 


« Certes, dist la recluse, ce c’est voir que tu dis. 
Qu’ait fait si lait pechié celle que tu veîs. 

Elle est digne d’estre arse dedens un feu bruis ; 

De si mauvese famé n’oV parler nus vis. • 

La recluse se taist, qui folemcnt parla, 

Et de ce quelle a dit moût bien s’apercevra, 

Quar au devant de ce que elle ainssi juga 
Veoit es mains au prestre celui qui nous fourma 

En sa propre figure, en os, en char, en sanc; 

Mès quant vint l'andemain, ele ne vit niant, 

Fors ainsi con le voient le commun de la gent 
Adonc eut en son cuer grant duel et grant tourment, 


Et dist : « Dous Jhesucris, que vous ai ge me (Tait, 
Que ne voy vostre cors qui tant bel me sambloit? » 
Ainsi celle recluse grant douleur demenoit, 

Pour ce que ne vit Dieu, si corn veoir souloit. 


Mès elle Pot perdu par son fol jugement. 

Pour ce est il fol qui juge nul a son escient. 

Il n’est juges que un : ce est Dieu proprement; 
Icelui est drois juges, sachiez ccrtainnement. 


La recluse ot le cuer dolent et irascu. 

Bien cuidc Jhesucrist du tout avoir perdu. 
Saint Romaing a mandé, qui son confesseur fu. 
Et li preudons si est tantost a lui venu. 

La recluse au l>on saint tantost se confessa. 

De la parole foie garde ne se donna. 

« Sire, dist la recluse, pour Dieu entendez ça. » 
De ce qu’el ne vit mès a saint Romain compta. 


631 


[fol. 245 Vb) 


[foi 246) 
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XXIX 


XXX 


XXXI 


XXXII 


XXXIII 


XXXIV 


XXXV 


XXXVI 


XXXVII 


l lô 


« Suer, ce dist saint Romain, il est bien veritez : 
Vers Dieu avez mespris, quant mès ne le veez 
En itele maniéré comme faire soûlez; 

Mès pourpensez vous, suer, et si vous ramenbrez. » 


« Sire, dist la recluse, ne me scé pourpenser. 

Mès d'une famé oÿ hier son pechié conter. 

Qui en celle ville iert, dont dis sans arrester 
120 Qu’ele iert digne d'estrc arse; ne m’en puis onc celer. • 


Quant saint Romaing l'entent, adonc a respondu : 

• Pour ce pechié est ce que avez Dieu perdu. 

— Sire, dist la recluse, pour le vrai roy Jhesu! 

124 Et qu’en pourray je faire? Sains preudons, qu’en dis tu? (fol. 24 6 b) 


— Par foy, dist saint Romain, ne vous scé conseillier. 
Si com jugastes celle vous devez vous jugicr. » 

Li preudons s’en retourne, qui n’ot pas en cuidier 
î a8 Qu'elle feïst ice que vous m’orrez noncier. 


Comment que saint Romain li deîst tel raison, 
Ne vouloit pas que celle s'ardesist en charbon. 
Mès celle ot du pechié si grant contriction, 

1 32 Tel penance en fera dont elle avra pardon. 


Emprès celle recluse demoura un fournier. 

La recluse en a pris sa meschine a huchier. 
Elle li dist : « Amie, va savoir sans targier 
i36 Se l’en chaufe le four de chiez ce boulengier. • 


La meschine i ala, vit c’on l’aloit chaufant, 

A la recluse vint, si li ala contant 
Qu’il sera par temps chaut, et quant celle l’entent, 
i4o En la ville envoie sa meschine courant. 


Quant la recluse fu la seule remanue, 

Par une fenestrele est de leens issue. 

Bien fu d'aucunes gens apertement veüe; 

1 44 En l’ostel au fournier [s’Jest tantost embatue. [foi 246 v ê ) 

Pour je ne scé quoy querre [f]u le fournier alé. 

La recluse n’a ame devant le four trouvé. 

Dévotement avoit Jhesucrist reclamé 
1 48 Qu’il ait merci de s’ame, quar li cors est finé. 
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• Vraiz Diex, dist la recluse, si com par ma folour 
Jugay la pecheresse, m’ardré je'sans demour. 

Aiez merci de m’ame. » Lors se boute u chaut four. 

Ele fu tantost arse, si mourut a doulour. 

Ataut es le fournier qui n’en sa voit nient, 

Quant vit celle en son four, moût s’esbahi forment. 

Donc commence a crier, [a] tant es vous la gent 
... entour ja coururent moût merveilleusement. 

Et je que vous diroie? Donc fu le fournier pris. 

En prison fu menez, durement fu laidis; 

Ou chastel de Rouen, qui sus Sainnc iert bastis, 

La fu mis en prison ; ne l'ot pas desservis. 

Il fu jugiez a pendre assez tost bien briement. 

« Vrais Diex, dist le preudons, douz rois omnipotent. 

Que reçoif hui mon ame, si con scez vraiement 

Que en ce fait n’ay coupes dont recevray tourment. » (fol. 24 6 v° b) 

La gent pour le preudomme tous de pitié plouroient : 

Hommes, famés, enfans pour lui grant duel faisoient. 

Saint Romains entendi le cri qu’il demenoient. 

Au preudons est venus, que li sergent tenoient. 

La iert pour traîner as chevaus atelé. 

Saint Romain a aus gens : « Pourquoy c’est? » demandé. 

L’aventure li content. Saint Romain a pensé. 

Bien set pourquoy ce fu ; adonc a apelé 

La justice tantost; isnelement lor dist : 

• Seigniour, or me donnez seulement tant respit 
Qu’enquiere de cest homme. Bien croy, par Jhesucrist, 

Que il n’a coupes en ce dont on tant le laidit. • 

« Sire, dist la justize, volentiers le feron. 

Tout pour l’amour de vous iert remis en prison. 

Dusqu'a .viii. jours respit pour vous nous li donnon. • 

Donc s’en tourna Romain sans plus d’arrestoison. 
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xlvï 


184 


Isnelement au roy de France s’en ala 
Et le preudoos fournier pour Dieu li demanda. 
Quant le roy l'entendi, qui saint Romain ama, 
Le prison quitement [fol . 247) tr...[a]. 


xlvii Et. hon.... 

Chac.treto ... 

Li pre. fu n.... 

188 * Par.main ... 

xlviii Saint [Romain].a Rou[en] 

Du do. sach.... 

Et li. fu de... 

192 Grant.e. 


XLIX 


N 

I. 


»9 6 . 

xi.vi-i84. prison a été corrigé à tort en prisonier. 


Chap. XXXIV. — Du dyable gui en fourme (Tomme tentoit une famé, gui s'en 
fui a Tinvocacion Nostre Dame. Item, un dyaloguc comment uns lions prioit une 
famé, et comment elle li responnoit . 

De moût vertueuse nature [fol. 22 6 v° 6) 

Est le soleil... 


Les trente premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 477. 

La source du conte pieux n’est pas indiquée : 


Un essample trueve en escrit, .Quid\ 

[fol. 225 v° b) 

Mes pas bien ne scey qui le dist, 

Que ja dis estoit une famé. 

Qui desirroit a sauver s'ame. 

Un dyable qui d’omme eut figure, 
Combien qu’autre soit de nature, 

De pechié charnel la temptoit; 


Aveques li couchicr vouloit : 
Sathans vouloit estre incubus 
Et la famé fust suc abus. 
Chascun ne set pas exposer 
Que c’est a dire ne gloser : 
Sucubus, c’est femele jus, 

Et incubus , le male sus. 

Du jus et du sus bien te garde, 
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Se tu ne vieus que t'ame arde. Quar bien set s’ele s’i acorde 

Ele point ne s'i acordoit, Pendue sera a ia corde... 

Mès forment le contredisoit, 

Après le conte pieux, on lit quelques réflexions sur les avantages de la 
chasteté, dont voici les derniers vers : 

Famé qui croit homme se pert, Descort aiez a faire abbé. 

[fol. 229 v° ) Miex vaut en tel cas le descort 

Ne ne croi homme pour promettre, Que ne fait a mal faire acort 

Quar il te vieut a honte mettre. Escoutez d’un comment parloit 

S'il te dit a, si li di b : Et d'une comment responnoit 

Ces vers servent de prologue au débat qui, dans la rubrique du chapitre, 
est appelé an dyalogue comment ans hons prioit une famé et comment elle li res¬ 
ponnoit. C’est un genre littéraire dont il existe d’assez nombreux échantil¬ 
lons Notre poème se compose originairement de vingt huitains rimant à 
deux rimes alternées M. Mais le compilateur y a ajouté trois couplets de sa 
propre fabrication. La provenance apocryphe est indiquée par le signe mar¬ 
ginal : Ros\ Les rimes des couplets correspondants sont souvent les mêmes. 

Vir loquitar : 

i • Se povreté estoit richesse . Quid ’. [fol . 229 v°) 

Et orgueil fust humilité 

Et dame plainne de jonesce 
4 Daignast avoir de moy pité, 

Bien scé le mal qui tant me blescc 
Par li seroit tost respité; 

Or pri Amours qu’ele l'adrescc 
8 A moy amer en vérité. » 

Malier respondet : 

ii ■ Sire, povreté n’est richesse 
Ne orgueil n’est humilité 

(,) Voir par exemple un Débat du clerc et de de la femme dans les Œuvres de Guillaume 
la demoiselle, publié par M. A. Jeanroy dans la Alexis, I, m. 

Romania, XL1II, i, et le Débat de l’homme et (,) Nactebus, type LXXlIf. 

SOT. ET EXT». — T. XXXIX. 8 1 

isnivuil IATIOIAU. 
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Ne ja dame de ma noblesse, 

12 Certes, de vous n’avra pitié. 

Ains pri .Amours qu’el ne m’adrece 
A ce que soiez respité 
Du mal que dites qui vous blecc : 
i 6 Bien scé que n’est ma vérité. 

ni — Ha, ma dame, vous estes cclc 

Pour qui mon cuer souvent souspirc. 
Navré m’avez sous la mamele 
20 Du mal qui chascun jour m’empire. 
Traite aroie bonne raerele. 

Se je le vous osoie dire. 

Amours me dit et me revele 
24 Que vous estes de mes maus mire. 

iv — Sire, que scei je se sui cele 
Pour qui le vostre cuer souspire? 
Miex aim que larde l'estenccle 

28 D'amours que m’amour en empire. 

Se tele estoit vostre querele 
Comme vostre bouche scet dire, 
Traite ariez male merele, 

32 Quant vous toudront jouer et rire. 

v — Ma dame, amours me met en voie 
Et veut qu’a vous je me descuevrc 

Et que mes maus je vous envoie, 

36 Savoir se vous i métrés euvre. 

Le malade trop se desvoie 
Qui tant sa maladie cuevre 
Que le mire goûte n’i voie, 

4 o Que point sa medecine i euvre. 

vi — Sire, s’amours vous met en voie 
De moy, de vous m’a desvoiee. 

De vous ne weil que riens m’envoie; 
44 De rien ne seroie avoiee. 


11 - 1 5. Dts maas. — 16 . Ce vers a été presque entièrement rogné. 


J6L 229 v* b) 
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Alez ailleurs querre vo proie : 

Vo painne avez mal emploies. * 

Bien voi que vostre parler ploie ; 

48 En moy n’arez chose emploiee. 

vu — Dame, plaie de nouvel faite 
Doit ou tantost faire saner, 

Et elle est en mon cuer pourtraite 
5 a A droit point d’eure de curer. 

Ma dame, elle est de vous estreite, 

Quar au cuer me vieut assener 
Vos dous regart, l'espee traite, 

56 En sourriant pour plus perer (lie). 

vin — Se vous estes navrés a mort, 

Si querez ailleurs medecine, 

Quar de moy navrés nul confort, 

6 o ... vers moy ne s'encline 

Fors que pour avoir le déport 
Dont mainte dame se décliné. 

Par moy n’estes navrez a mort; 

64 N’ai cure de vostre couvine. 

ix — Espris m’avez, dame de pris, 

Du feu d'amours par vo regart. 

Puis que say que j’en sui soupris, 

68 Péris est qui de tel cop art; 

Soutivement est en moy pris : 

Dehors apert et dedens art 
Tel feu a maint amant soupris 
72 Qui de l'estaindre ne scet l’art. 

x — Sire, s’amours vous a espris, 

Si vous faites d’une autre cstaindrc, 

Quar par mon regart n'estes pris 
76 Ne ja ne vous en cuit refraindre. 

Vous ne prisiez guaires mon pris, 

Quant par vos ruses cuidiez faindre 
Que vous soiez de moy soupris. 

80 Miex vous vausist ailleurs complaindrc. 


IX-69. On a corrigé après coup pris en espris, ce qui fausse le vers. 


637 


[fol. 230) 


81 . 
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.11 




XII 




— Dame, quant feu d'amour* espreot 
Le cuer loial qui est certains. 

Tant plus l'estaint, tant plus l'esprent. 
Plus est bleciez, et plus estaîns. 

Mès une chose m’en aprent : 

De nului ne puis estre es tain s 
Fors de ma dame seulement 
Pitié est se d'amours espains. 


— Ha! sire, lessiez moy ester. 
Vous me priez trop faucement 
Cuidez que vous doie donner 
Pour vos ruses alegement? 

En vous puet on pou aquester ; 
Nepourquant je say vraiement 
Qu’amours fait en moy arrester 
De tiex maus l'assouagement. 


mi — Dame, se j’ai fait foie emprise 
De si haut mon cuer envoier. 

En dame de tant bien aprise, 
i oo Ce fait amours qui envoier 

Y puet mon cuer; nul n’en desprise 
Amors, qui set et veut proier, 

Qui par amours puet estre aquise, 
io4 Amours qui est si haut nouier. 


xiv — Sire, je ne vous blasme pas, 

S'amours confort vous fait requerre, 
Quar ill i a moût de soûlas, 

108 Qui par douceur les puet conquerrc ; 
Qui a besoin g de tous estas (sic) 

Il les doit en tour soy pourquerre 
Mès qu’i[l] ne les requière a gas, 
ii 2 Quar c’est commencement de guerre. 


xv — Mon cuer faites, dame, fermer 

En pierre precieuse et pure. 
Longuement ne pourra durer, 

& 16 Se longuement ce mal endure. 


xi- 88 . Le sens de ce vers ne nous parait pas clair. 


[fol. 2 30 b) 
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Mès se vous i daigniez ouvrer 
En pitié, non pas en droiture, 

Cez maus me pourrez bien ...., 

1 20 Très douce dame nete et pure. 


— Ha, bonne amour poet estre [voir]. 
Que cii hons est en ma prison, 

Qui ainsi fait mon cuer mouvoir, 

1 24 En vos dous biens que tant pris’on. 
Sire, je vous sent moût doloir. 

Que pitié m’en donne achoison 
Qu’alegement puissiez avoir, 
i 2 8 Sans ce que ne m’en desprit o[n]. 


— Dame, un mot scey qu'en dit pour voir. 
Qui me conforte et me tient baut, 

Que ja ne doit honneur avoir 
1 32 Hons qui de lui n'aime pins haut; 

Qu'Amours fait ans amans savoir 
Que un loiaus un conte vaut. 

Puis qu'il vieut faire son devoir; 

1 36 Pitiez est quant a dame faut 


— Biau sire, puis que vous marnez 
De cuer loial si vraiement. 

Pour vous est mon cuer, entendez : 
i4o Je vous reçoif si hautement 

Con se vous fussiez roys clamez. 

Il n’i a point d’oposement 
Tardons nous d’estre diffamez, 

1 44 Puis qu’Amours le vieut ensement. 


— Or lésaiez donc pitié ouvrer. 

Douce dame, tant que je sente 
Que merci puisse recouvrer 
i48 En vous ou j’ai mise m’entente. 

[Par] mon dit pouez esprouver [fol. 230 v J ) 

Qu’a nule autre je n’ay atente. 

Veilliez m’en response donner, 
i 52 Très gracieuse dame gente. 
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xx — Pour vous a bien ouvré amours, 

Dous amis, si comme ii me samble, 

Quant estre veut qu’aiez secours 
i5G Et weut que nous soions ensemble. 

Joie ferons de vos doulours. 

Bien doit avoir paour qui tramble. • 

De vos meschiez arez retours, • 

160 Quar mon mal le vostre ressamble. » 

Or est la nice deceüe .Ros\ 

Par humble et douce parole. 

Miex li vausist quel fust en mue 
Ou enclose en une jaiole. 

Gardee s’estoit, or est perdue 
Par escouter parole mole. 

C'est ce qui famé ocist et tue 
Qu'escouter volentiers frivole. 

• # *f*• • 

Pour ce tu, jone pucelete. 

Ne croy nului qui doucement 
Parle a toy, se vicus estre nete : 

Tel douceur est decevement 
En tel vallet ton cuer ne gete : 

De quanqu’il t'a dit il te ment. 

En toy fera deus d'une beste, 

Se ne te gardes sagement 

Tu as exemple en ta voisine, 

Qui est de nouvel engroissie. 

N’a c’un pou qu'estoit bonne cl fine : 

Devenue est a clerc amie. 

Homme toy décevoir ne fine : 

Bien t'avis ne les croie mie, 

Mès pri du ciel a la roïne 
Qu’ele te gart de vilenie. Amen. 


Chap. XXXV, — De la purificacion Nostre Dame . Comment Marie d'Ongnies 
veoit Dieu en diverses figures selonc diverses f estes . Item, une chançon de saint 
Symeon. Item, an dité d'un chapcl de .iiij. fiears. 

Fontainne point ne sueffre ordure... [fol. 230 v°) 
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Les trente. premiers vers ont été-.publiés par M. G. Raynaud dans ia 
Romania, XIV, 478. . : ' • ' 

Le conte pieux provenait peut-être de la Vita R. Mariae Oigniacensis de 
Jacques de' Vitri (Acta Sanctorum 23 junii). Mais de tout le chapitre XXXV 
il ne reste que quarante-huit vers, écrits au verso du folio a 3 o. Entre les 
folios 2 3 o et 2 3 1, il y a une ? lacune importante : les chapitres ’XXXVI- 
XXXVIII manquent entièrement. Nous en donnons les rubriques d après la 
table des matières. 


Chap. XXXVI. — Da Jaif ro6e[or] que Nostrc Dame deslia de iestachc, cl 
par ce il se converti a la foy Jhesucrist . Item , a ne chançon de Nostre Dame. 


Castor. Castoire. 


Chap. XXXVII. — De Nostre Dame gai par son ymagc que paint saint Luc 
délivra des Sarrazins la cité de Constantin noble. Item, un ditté se li papes a sei - 
gnourie sus les princes terriens quant a la temporalité. 

Elleboras. Herbe. 

Le conte pieux était peut-être une version du thème que Poncelet appelle 
Constantinopolis pallio B. Virginis protecta (n° 216) ou bien de cet autre : 
Imago a S. Luca depicta , Romam delata (Poncelet, n° 270). — Quant au Ditté 
se li papes a seignourie sus les princes terriens quant a la temporalité, c’est exac¬ 
tement le sujet d’une partie du Roman de Fauvel (vers 4 o 3 et suiv. de notre 
édition). Puisque le. compilateur connaît le Roman de Fauvel (cf. ci-dessus, 
p. 579), c’était peut-être un extrait de ce poème que contenait le chapitre 

XXXVII. 

Chap. XXXVIII. — De la famé morte sans vraie confession, que nostre Dame 
resascita. Item, un ditté des famés. 

Hedera. Hyerre. 
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Chap. XXXIX. — De fymage Nostre Dame que li Sarrasin ne poarent 
enlaidir ne despecier. Item, une chançon de f ai g nie l Jhesucrist et de sa mere . 


Polu» articus estoile est... 


[fol 23i) 


Les vingt-deux premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 479. 

De tout le chapitre XXXIX, il ne reste que deux fragments de parchemin 
(fol. 23 1-232). 


Chap. XL. — Du pechear a cui la teste coupee joi[nst ] au cors, se confessa 
par les mérités Nostre Dame . Item, un ditté et priere a Nostre Dame. 

Anetum. Anet. 


Cette rubrique est reproduite d après la table des matières. Le chapitre XL 
est en elTet incomplet du début. Nous commençons notre extrait par les vers 
qui précèdent immédiatement le début du conte pieux, dont la source n est 
pas indiquée : 


[fol. 233if) 

Tout ce la Dame qui bien oevre 
Fait que pecheur la bouche oevre 
Et pure en fait confession ; 

Puis prent fin et dormicion. 

Ainsi en escrit trouvé l’ay. 

Qui le raconte, je ne scey. 


Il fu jadis en Normandie 
Un homme de mauvese vie, 
Orgueileus fu, flagicîeus. 


.Quid\ 


[L]a voie qui mainne es ciex 
[A]voit par ses pechiez perdue. 

Mès maint pecheur en bien se mue. 

[0]n n’est pas tous temps W en un point : 
[D]ouceur a souvent cilz qui point. 
Aucune fois moigne renart 
Devient et Regnart aussi moingne. 

[Ce] sambl’il desguisee besoigne : 

[D]e renars face Diex essart 
Et les bons moignes multiplie... 


La suite de quatrains qui, dans la rubrique du chapitre, est désignée 


(,) Ms. : tcpms. 
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comme an ditté et priere a Nostre Dame commence au folio 2 34 - On en connaît 
six manuscrits : 

Cambridge, Corpus Christi Coll., 4 o 5 , p. 3 11 ; 

Cheltenham, Bibl. Phillipps, 8336 , fol. 5 a v°W; 

Londres, Lambeth Palace 5 aa, fol. 159 et a 1 iW; 

Oxford, Bibl. Bodléienne, Bodley 57, fol. 4 (55 quatrains) M; 

— — — Digby 86, fol. 186 (57 quatrains) W; 

Paris, B. N. fr. ia 483 ,fol. a 34 (55 quatrains). 

Dans les manuscrits Lambeth et Digby, le poème a pour titre : Les avcs 
Nostre Dame . Le manuscrit Bodley porte en tète du poème : De rechef le[s]cinq 
joies Nostre Dama [sic); il fait suite, en effet, dans le manuscrit, à un poème 
qui traite de ce sujet. Ce titre : Les cinq joies Nostre Dame est répété un peu 
plus loin, en tète de la strophe xxxi (.l/a dame, pour celle joie ), ou il est 
mieux à sa place. La présence de cette rubrique au milieu du poème pourrait 
ustifier l'hypothèse qu’il s’agit non pas d’un seul poème, mais de deux, qui 
auraient été copiés l’un après l’autre. M. Stengel a même voulu y voir trois 
poèmes différents : en tète de la strophe : Gloriousc reine, heicz de moi merci, il 
inscrit le titre : [Litania sanctorum ]. Nous serions porté à y voir un seul poème, 
mais où l’on peut distinguer trois parties, dont la première est un simple 
salut à la Vierge, la deuxième a pour sujet les cinq joies, et la troisième 
est une invocation à divers sainls. Ce poème a certainement été composé en 
Angleterre. On a vu que, des six manuscrits qui l’ont conservé, le nôtre est 


(,) Des extraits (les quatrains 1-1V et, de la 
fin, une laisse de six vers et une autre de qua¬ 
torze vers) ont été publiés par M. Paul Meyer, 
Romania , XIII (i 884 ). 509. 

(,) Dans ce manuscrit, le poème a été copié 
deux fois. Quatre couplets (i-ui et lv) ont été 
imprimés par R. Reinsch, Archiv fur dos Stu - 
dium der neuertn Sprachen , LXI 1 I (1880),p. 03 
et 75. 

w Douze couplets (hy, xxx, xxix, xxxi- 
xxxui, et trois quatrains de la fin, qui ne se 

XOT. ET EXTH. — T. XXXIX. 
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trouvent pas dans le manuscrit de Paris) ont 
été imprimés par M. P. Meyer, Romania , XXXV 
( | 9 ° 6 ), ^ 3 . 

(4J Quatorze couplets ( 1, 11, un qui n’est pas 
dans le manuscrit de Paris, xxix, xxxi, deux 
qui ne sont pas dans le manuscrit de Paris, 
xxxvii-xxxix, un quatrain qui n’est pas dans le 
manuscrit de Paris, l, lv et un qui n’est pas 
dans le manuscrit de Paris) ont été imprimés 
par M. E. Stengel, Cod. mana scr. Digby 80 
(Halle, 1871), p. 80. 
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le seul qui ait été exécuté sur le continent. De plus, la litanie qui forme la 
troisième partie du poème contient les noms de nombreux saints anglais t 1 ). 
Nous imprimons le poème in extenso d’après le manuscrit de Paris, en don¬ 
nant en note quelques indications sur les autres manuscrits : 

i Ave, sainte Marie, mere au créateur, .Quidem. 

Roïne des angres, plaiune de douçour, 

Ave, estoile de mer, de grant resplendisour, 

Ancele Dieu le pere, salus de pecheour. 

ii Ave, sainte Marie, la verge au roy Jessé, 

De vous est espanie la flour de grant bonté. 

De force, d'entendement, de bonne humilité. 

De conseil, de science et de très grant pité. 

(Et de paour de Dieu, par cui diable est maté, 

Glorieuse roj'ne, aiez de moy pitié.) (fol. 236 b) 

in Ave, la tour David, ave, sainte Marie, 

De vous issi la pierre par quoy morut Goulic, 

La parenté d'Adan de mort remit a vie ; 

Aiez merci de moy, qui estes Dieu amie. 

iv Ave sainte Marie, le temple Saleroon, 

Diex vous tranmist son angre, Gabriel ot a non ; 

En vous descendi, dame de grant diiection, 

Et pour sauver son pueple de lanemi félon. 

v Ave sainte Marie, la mere au roy Jhesu, 

Commencement de joie et de très vrai salu, 

DefTendés, douce dame, que ne soie perdu. 

Retournez moy d’enfer, que n'i soie voû. 

il. Les deux derniers vers de ce quatrain, qui sont évidemment de trop, se retrouvent dans 
les autres manuscrits, sauf celui de Lambeth. 

(,) Les saints invoqués ne sont pas les mêmes Jake, Thomas, Jake Richard de Cicestre, Ed- 
dans tous les manuscrits. Voici, d’après Reinsch mund de Pontenei, S. Phelippe, Bartholomeu, 
(Atxbiv f dos St. der neaertn Spr., LXUI, 75 ), Matheu, Symun, Jude, Martyn, Barnabe, Es- 
la liste de ceux qui figurent dans le manuscrit tephene, Laurenz, Jorge, Nicholas, Thomas le 
de Lambeth Palace : «S. Pere, Pol, Andreu, martyr.» 
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ti Ave, sainte Marie, porte de paradis, 

Qui sauvastes Adan, quant hors d’ilec fu mis, 

Pour sainte humanité que Diex ot en vous pris, 

La doulour de cest siecle tournastes vous en ris. 

» 

vu Ave, sainte Marie, qui Adam feistes lié 

Et toute bonne gent, que dyable ot conchié. 

Si corn furent partoy de la doulour gité, 

Aiez merci de moy par ta grande pité. 

vin Ave, sainte Marie, ave très glorieuse, 

Ave, royne du de!, ave très prerieuse, 

Ave, mere Jhesu, ave mère joieusc, 

[Ajmendez, douce dame, [m]a vie doulereuse. 

ix Ave, sainte Marie, plainne de douçour, 

[A]iez mercy de moy, de toutes dames flour, 

Que je par ma folie ne viengne en la doulour 
Ou a painnc sans ûn et souspirs et tristour. 

x Ave, sainte Marie, royne secourahlc, 

De toutes dames flours et au inonde mirable, 
Requérez vostre fil qu’il me soit merciable 
Et m’oétroit paradis, le lieu tant delitable. 

xi Ave, sainte Marie, qui portas la clarté 

Que nus ne puet prisier q^i soit de mere né 
Ains que li cors et famé [»]e soient delivre 
Et par le purgatoire aquité de pechié. 

xu Ave, sainte Marie, qui portastes la flour 

Dont la nuit et le jour [rjeçoit resplendissour, 

Le soleil et la lune, et par nuit et par jour; 

Aiez mercy de moy, par vostre grant douçour. 

xiii Ave, sainte Marie, [c]hiés d'umilité. 

Donnés à moy, ma dame, et force et bonté 
Et abstinence et pais, amour et charité, 

Par quoy je puisse au siecle [d]e guerpir mon pechié 

xiv Ave, throne Jhesu, ave, sainte Marie, 

Aiez pitié de chascun qui vous requiert et prie. 
Tant con serons vivans en ces te chetive vie, 


645 
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t foi 234 V e b) 
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Melez i vostre force, que Diex ne s'oublit mie, 
Mès puissent deservir la soue sainte aie 
Et la joie du ciel, qoe Diex la nous otrie. 

xv Ave, sainte Marie, resplendissante rose. 

De tout le mont la flour, virginité enclose, 

Ave la deïté qui en vous se repose. 

Entre ciel et la terre n’a si très donce chose. 

xvi Ave, sainte Marie, soleil resplendissant, 

La mere au sauveour, Jhesus, le tout puissant. 
Qui furent en doulour, par vous ont joie grant. 
Et Lucifer en flamme, li orgueilleus tirant. 

xvii Ave, sainte Marie, glorieuse roVne, 

Joie de toutes dames et couronne virgine. 
Requérez vostre fila, a cui li mons encline. 

Que il de mes trespas me face mcdecine. 

xviii Ave, sainte Marie, precieus rosier. 

De vous espanit qui onques n’ot son per ; 

De cele douce rose se puet l’en merveiilier : 

O pecheours en terre se daigna habiter. 

xix Ave, sainte Marie, resplendissant verrinne. 

En vous descendi Diex, a cui le mont encline, 
Vierge le receüstes, après JJenfant(ement) virgiue, 
Quar nous bien le savon par Escripture divine. 

xx Ave, sainte Marie, qui portas le lion 
Qui par sa grant vertu a vaincu le dragon 
Et délivra les siens de l’infernal prison, 

Aiez mercy de moy, je vous rcquier par non. 

xxi Ave, sainte Marie, glorïeus chandelier, 

Quar Dieu volt sainte Esglise de vous enluminer. 
Et tout par tout le mont les siens vout envoicr, 
Qui doivent droite voie au pueple démontrer. 

xxii Ave, sainte Marie, cristal cler embrasé, 

En vous descendi le soleil, ce fu la deïté, 

Quant l’angre Gabriel vous avoit dit Avé, 

Du fil/, par saint Espir fustes enluminé. 


(fol. 2 35) 
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xxui Ave, sainte Marie, piainne de pitié. 

Sus toutes créatures es u ciel essauciee, 

Quar du saint Esperït estes enluminee; 

Aiez merci de moy, roVne coronnee. 

xxiv Ave, sainte Marie, mere au sauveour. 

Par vous vint il ou siecle pour oster la doulour ; 

En vous trouva, ma dame, de virginité la flour ; [fol . 235 b ) 

Aiez mercy de moy, par vostre grant douçour. 

xxv Ave, sainte Marie, la chambre marbrine. 

En vous descendi la clarté qui ne faut ne ne fine. 

Et si atrait d’enfer sa gent orpheline ; 

Aiez merci de moy, glorieuse royne. 

xxvi Glorieuse royne, mere au créa tour, 

Quar oiez ma proiere, par vostre grant douçour; 

Pour tous iceus dou siecle qui m*av[r]ont fait honnour, 

Donnez leur la joie ou ja navra doulour. 

xxvii Encor vous pri, ma dame, pour vostre humanité, 

Quar oiez ma proiere, pour sainte charité. 

Donnez leur en cest siecle et force et bonté 
Que il vivre puissent a vostre volenté W. 

xxvin Ceus qui sont en cest siecle départis a doulour 
Et sont en purgatoire pour pechié en labour, 

Quar leur donnez, ma dame, le vostre grant secour 
De vivre o vostre filz en cele grant douçour. 

xxix Puis que fuy de sept ans, ne fine de pechier 

Et d’envoisier ma char onques ne vous ( eorr . vois?) cesser, 

Glorieuse royne, vostre ale reqnier 

Que par vostre pitié vous me weilliez aidier. 

xxx Onques n'oy, ma dame, parler de pecheour (fol. 235 v °) 

Qui vout pechié laissier et de nuit et de jour, 

S’aide requerist, n’eust de vous secour; 

Aiez mercy de moy, par vostre grant douçour. 


Avant la strophe xxix, qui est la xxviil* dans le manuscrit Digby, ce manuscrit donne un 
quatrain qui n’est pas dans celui de Paris : 

Ave feinte Marie, pleine de pité, Houmage de soun sauce lui aveit conformée, 

Cum parust en Teoplde Le out Deu reneé, La charlre lui rendistes Le en enforn fu porté. 
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xxxi Ma dame, pour celle joie aide vous requier 
Que Gabriel li angre vous vint annuncier 
Que deussiez Jhesu en vostre cors porter, 

Glz qui vouloit son pueple du dyable garder. 

xxxii Ma dame, pour cele joie dont eùstes plenté, 

Quant Jhesucrist veTstes dedens vostre cors né. 

Que onques n’en perdîtes vostre virginité ; 

Glorieuse roînc, aiez de moy pité. 

xxxiii Le jour de la typhainne custes joie moût grant, 

Quant les trois rois veïstcs trestous agenoullant. 

Quant ils firent l'offrande a vostre dous enfant. 

Aiez merci de moy, la mere au tout puissant. 

xxxiv Ma dame, après la passion moût fustes liée. 

Quant vostre dous filz veistes de mort resocité 
Et entre voz deuz bras 1 aviez acolé. 

Pour la sieue douce amour, aiez de moy pité. 

xxxv Douce Yirge Marie, qui a tout le mont vaut, 

Moût fustes esjoie quant le vis monter haut 

Es cielx sans nule aïe de cest mont, qui pou vaut. 

Hostez moy le dyable, qui nuit et jour m’assaut. [foi 235 v° b) 

xxxvi Mere de tout le mont, lors fu ta joie amplie, 

Quant trespassas du mont, ou souffris grant hachie, 

Et Dieu te corouna a sa destre partie. 

Weilles moy corouner, avecques ta lignie. 

xxxvii Dame, pour la passion que Jhesucrist souffri 

Et pour l’amour saint Johan Baptiste vous depri 
Qui el ventre sa mere contre vous s’esjoï. 

Glorieuse roi ne, aiez de moy merci. 

xx xviii Je vous requier, saint Pere, que vous priez pour moy 
La glorieuse dame, la mere au haut roy, 

Pour ycele pitié que Jhesus ot de toy, 

Quant plouras tendrement pour le tien grant desroy. 


xxxi. C’est ici que le manuscrit Bodley porte le titre: Les cinq juics \ostrc Danie (Naetebus, 
VIH, 61 ). — xxxvii. C'est ici que commence la troisième partie du poème, la Litanie des saints 
(Naetebus, VIII. 5o). 
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mil Merci vou» pri, saint Pol, très gentil chevalier, 

Requerez la royne qui virge est cors entier, 

Que elle doint sa force a rooy, chétif pechcrre, 

Et me deffende de mon mal adversaire. 

xl Saint Jaques, le très bon, qui moût estes vaillant, 

Pour l’amour de tous ceus qui vous vont requérant, 

Requerez nostre Dame qu’ele me soit aidant 
De servir a vouloir Jhesu, le sien enfant. 

xli Je vous requier, saint Thomas, très nobile baron, 

A vous qui pourchassa la riche beneiçon, 

Que faciez a ma dame pour moy une oroison [fol. 236) 

Qu’ele deffende m'ame de l’infernal prison. 

xli! Mon seigneur saint Andrieu, qui souffrîtes ahan, 

Priez la mère Dieu pour la ligniee Adan 
Qu’ele prie son fieus qu’il nous gart en cest an, 

Yci et en tout lieu, de l’enuieus sathan. 

xliii Mon seigneur saint Johan, ne vous doy oublier 

A cui la sainte Virge (corr. mère) fu bailliee a garder 
De nostre vrai sauveur, quant but le fiel amer 
En l’arbre de la crois, pour pécheurs racheter. 

xliv Saint Jaque, saint Phelippe, tant par fustes vaillant, 

Requerez nostre dame qu’elle me soit aidant. 

Et son filz Jhesucrist, qui de tout est puissant. 

Entre mes auemis que il me soit aidant 

xlv Saint Berthelmi le bon, je vous pri, chier seigneur, 

Requerez Nostre Dame, qu’ele me doint vigueur 

Par sa gentilletè et par sa grant valour 

Que nus ne puet sommer ne par nuit ne par jour. 

xlvi Biau sire saint Mathieu, pour cele grant amour 
Que vous monstra Jhesu, le nostre dous sauvour. 

Quant vous traist de cest siecle ou moût a de labour, 

Requerez nostre Dame qu’ele me doint s’amour. 

xxxix. La rime change (de même au quatrain uv); il y a peut-être une lacune après le troi¬ 
sième vers. 
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XLvn Saint Symon et Thadee, quar oiez m'oroison, [fol . 236 b) 

Qui l'anemi vainquîtes par vottre passion, 

Requérez la roVne de grant salvacion 
Que puisse deservir la soie beneisson. 

xl vin Biau sire saint Macy, moût doucement vous pri 
Envers ma chiere dame que me soiez amy : 

Ele la pecherresse l’Egypcianne oÿ, 

Pour sa grant douçour, que de moy ait mercy. 

xlix Saint Barnabe lapostre, ne m’aiez en oubli. 

Pour l'amour Jhesucrist moût doucement vous pri 
Envers ma douce dame que me soiez amy ; 

Pour sa grant pitié moût doucement vous pri. 

l Saint Estienne, qui pour Dieu fu lapidé 

Et pour la sieuc amour moût forment martiré, 

Requérez nostre seignour, qui maint en Trinité 
Que je puisse servir sa douce mcrc a gré. 

li Biau sire saint Lorens, qui tant fustes vallant, 

De souffrir passion ne fustes pas targant, 

Vous servîtes Jliosu dedens le feu ardant ; 

Requérez nostre Dame quelle me soit aidant. 

lu Or vous requier, saint Jorge, nobile chevalier, 

Qui fustes contre le dyable si très fort guerroier. 

En l'ost Jhesucrist vous estes le premier; fol. 236 v°) 

Requérez nostre dame de moy chétif aidicr. 

un Saint Thomas le martir, vous qui pour sainte Esglise 
A Dieu de vostre cors li faites sacrefice. 

Requérez nostre dame que tout le monde prise 
. Qu'en joie puisson estre et en son chier servise. 

lui. Ce quatrain est, dans le manuscrit Digby, immédiatement précédé de celui-ci : 

Sire scint Nicholas, le riclie cunsilcr. En (scinte) Eglise e dehors c en terre e en mer 

Le honour kc den vous ad fest ne poest nul countcr, Requerez Nostre Dame [de] mai chaitif aider. 

Suit notre quatrain liii, mais le quatrain Liv, ovec les nombreux noms de saints anglais 
manque ; puis vient le quatrain lv et en dernier lieu : 

Gloriouse reine, heex de moi merci, Requerei toun cher fiz, ki est toun douz ami. 

Pour l'amour Jhesucrist doucement \ous pri : Ke il me doint la joie ki perdi l'cncmi. 
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i.iv Or vous pri, saint Sanson, Elfegc et saint Dustan, 

Saint Esuuald, saint Eguine, et le dous saint Wlstan, 

Saint Gile, saint Geroime, et saint CuchJ>crt le bon, 

Et vous, très dous martir, monseigneur saint Albon. 

i.v Je requier les martirs et tous les confesseurs, 

Qui servent nostre seigniour et par nuit et par jour, 

Et si requier les virges, de chasteé les Hors, 

Ilequerez nostre Dame qu'ele me doint secours 

Tel, quant trespassera du cors . lias'. 

Lame de moy, li bossus tors 
N’i aist ne pouoir ne vigueur, 

Mès voise droit au créateur 
Qui la créa, c’est moût bien droit. 

La trinité ce nous otroit Amen. 


Chap. XLI. — De Nostre Dame (/ai dessous son mantel gardoit par especial 
les Frères Prcschcars. Item, ane chanson de Jhesucrist et de sa mere . Item, un 
dité de Renart . 

Le ciel est assis en haut lieu... (fol. 236 v°) 

Les dix-huit premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 479- 

Citons d’abord l’anecdote suivante insérée dans le commentaire pieux : 


Bien fu ceinte dame Marie, [fol . 23 7 v° b) 
Onques ne dit ne fist folie. 

J’oÿ conter d’un, quant mengoit, 

Que sa courroie desccingnoit ; 

Ne refraingnoit bouche ne ventre. 

Je cuit que pance ou tant entre 
N’a pouoir de vivre longuement. 

Uns li a demandé comment 


Tant boire pouoit et mengier 
Sans sa courroie point laschier. 

• Pour coy, dist il, m’alascheroie?• 
Quant je vois mengier, ma courroie 
Ainçois je gete sur mon lit. 

Trop miex ma pance se remplit 
Que s’estoie forment estraint. » 

Hons glouton point ne se refraint. . . 


Les vers suivants, où nous notons une mention de Renard, servent d’intro¬ 
duction à une tirade monorime de treize alexandrins sur un épicurien : 

Ou ciel li bon laboureur vont (fol . 238 b) Ou n’a barat ne tricherie. 

Qui leur labour ioiaument font, Bien laboura dame Marie; 

SOT. ET El TB. — T. XXX!\. 83 

tlMIVtltl VATtOIALI. 
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En loi n'eut nule fiction, 

Barat, truc ne decepcion. 

Mès au jour d'ui par tout le monde 
Par tout sa queue dan Renart 
Traine, ses malices départ. 

Hui dame Renarderie 
A chascun marchant se marie : 

Nels un povre savetier 
Pour son malice est plus fier. 
Bareteur ont souvent chcvance 
Petite, pour leur decevancc. 

A bonne fin ja ne vendra 


Qui par barat le sien vendra. 

En enfer Ya pour son convoit 
Qui son engin griement déçoit. 

Ou ciel preudomme et preude famé, 
Qui soigneus ont esté de l'ame. 

Non du cors,_qoi est vilz et ors. 
Iront. Glouton que diront lors. 

Qui les delis ici queroient 
Et les granz goulces disoient? 
Escoutez d'un que il disoit 
Qui épicuriens estoit : 


De tous les mois de l’an septembre est li plus biaus, .Quid\ 

Que l'en voit en ces heires et fourches et flëaus 
Et en ces beles vignes roisins biaus et vermaus. 

Que boutent en leur bec vielles et jouvenciaos. 

Lors vois en la taverne con bons compains loiaus (fol. 238 v°) 

[Sji m'assié a la table qui siet sus deus tretiaus. 

L'en m'aporte la nappe, blanche com uns aigniaus, 

M'amie vient après, en sa main trois fuisiaus. 

Ele m'aporte une oue qui a rouce la piaus, 

Ele m’en boute ou bec les glorieus morsiaus. 

Et puis après fai traire de ces chaus mous nouniaus. 

Je m'esbat avec li, li gieu n’est pas moût biaus; 

Adonc sui gc plus aise que l’abbe de Cystiaus. 


Tel glouton font moût a reprendre. .Dos . 

Tu tiex penses que seras cendre. 

Plus ne merras ta lecherie. 

Repen te donc de ta folie. 


Suivent ces huit vers ou Ton reconnaît le début Des deus bourdcors 
ribaasW : 


(fol. 238 v •) 

Biaus amis, lay ester ta gengle .Qaid\ 

Et te va seoir en cei angle. 

(,) A. de Montaiglon et G. Raynaud, Rec. 
gin. des fabliaux, I, 1 ; E. Faral, Mimes du 


Nous n'avons de ta gengle cure ; 

N’i a mes vilté et ordure. 

<• 

i//l* siècle, p. 93 (débat : Diva, car lai ester ta 
gengle). 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



NOTICE DU MANUSCRIT FRANÇAIS 12483. 653 

Neîs Tescouter est laidure. En trestous lieus que cilz sc taise 

Il est bien raison et droiture Qui rien ne scet dire qui plaise. 


Le conte pieux. De Nostrc Dame qui dessous son mantel (jardoit par especial 
les Freres Preschears, raconte comment saint Dominique voit en vision la 
mère de Dieu entourée de saints personnages de differents Ordres. Quand 
saint Dominique s étonné de ne voir parmi eux aucun Frère de son propre 
Ordre, la Vierge lève son manteau sous lequel elle garde, par une grâce spé¬ 
ciale, les Frères Prêcheurs. Ce conte se trouve chez Césaire d’Heisterbach ; 
mais là, ce n’est pas saint Dominique lui-mème, mais un Frère de son Ordre 
qui a la vision (distinctio VH, cap. lix : De monacho qui ordinem Cister - 
ciensem sab ejas [Mariae] pallio vidit in regno celorum ). 

Dans une autre rédaction, conservée dans le manuscrit latin 10770 de la 
Bibliothèque Nationale, une vision à peu près pareille arrive à une recluse W. 
Dans la version du manuscrit 12 483 , un autre conte, originairement dis¬ 
tinct, s’est soudé au premier. Il se trouve, comme le premier, à l’état isolé 
chez Césaire d’Heisterbach (dist. VII, cap. xiv : De monachis qaibas dormien- 
tibus [sancta Maria ] bencdixit, uno tantum neglecto , qui inordinatc jacebat). 
Voici le début de notre conte, ainsi que les vers qui le précèdent immédia¬ 
tement : 


[fol 238 V h) 

Les causes des pécheurs ordonne 
Et adresse mainte personne : 

Qui par pechié iert desvoié 
Par la piteuse est ravoié. 

Des Freres Prescheurs elle a cure 
Par especial, c’est droiture. 

Que grant reverence li portent 
Et les autres a ce enhortent. 

Reson a ce trop bien s’acorde, 

Quar mere est de miséricorde : 

A tout le monde est pourûtablc; 

El n’a ne pareil ne semblable. 

De li parler est grant délit 


Et a nos âmes grant profist. 

Or en oies donques un conte 
Qu’uns freres de l’ordre raconte. 

Saint Dominiques fu preudons, 
Du saint Esprit eut les .vij. dons, 
Moût ama charité et pais, 

En aucuns trouvons de ses fais. 
Une fois dusques a mie nuit 
Weillié, oure eut en l’esglise; 
C’estoit sa coustume et sa guise, 
En ce prenoit moût grant déduit; 
Monta ou li frère dormoient, 
Après labeur se reposoient ; 


(,) Mussafia, Stadien ùber die miltelalterl. Marienlegenden , III, 2/1. 

83 . 
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De dortoer s’en va a un chief, 
A ourer se met de rechief. 
Quant il eut fait ce que queroit 


Et pour coy la montez estoit, 

A l'autre chief a resgardé : 

La voit trois dames de par De... 


C’est la sainte Vierge accompagnée de sainte Cécile et de sainte Catherine, 
qui visite les Frères en les aspergeant d’eau bénite et les signant de la croix; 
mais elle en passe un. La cause et les conséquences de cet événement sont 
ainsi exposées par notre poète : 


.le frère... [fol.ibO] 

Quant sesveilla, soy trouva nu; 

D’aventure )i est avenu. 

Pour cause de ceste aventure [ Dominique ] 
Une ordcnance ûst meure 


Qu’en tous lieus ou gisent li frère. 
Que il tiegnent ceste maniéré 
Que en chauces gisent et ceint, 
Non pas fort, mes petit estraint, 
Que le coteron puist tenir, 

Que du cors hors ne puist issir... 


Au folio q 4 o se trouve une chanson notée : 

Pleùst Dieu, le filz Marie... 


C’est le n° 1 177 de la Bibliographie de G. Raynaud; cf. A. Jeanroy, Met . 
Wilmotte , I, p. 2 50 . 

Au folio 2 4 o b commence le Dité de Rcnart , annoncé dans la rubrique. 
Jubinal, qui l’a publié (n , en a singulièrement altéré le début. Il faut le lire 
ainsi : 

Très douce gent, entendez, .Quid'. 

Que Dieu vous gart de contraire]. 

Par raoy seront recordez 

Biaus mos, s’il vous plaist a t[aire].. . 


Chap. XLU (fol. 241 b). — Du prestre que saint Thomas soapendi pour ce 
qu'il ne chantoit messe mès que deNostre Dame . Item, une chançon du rossingnol 
Item, de la recluse de Rouen qui s'ardi en un four. 

Rosseignol est un oisel... {fol . 24/ v°) 


Nouv. rec II, 88. Cf. Naetebus, LXXXIII, i. 
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Les trente-huit premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 


Romania, XIV, 48 o. 

Dans le commentaire on lit une 
qu’il serait difficile d’identifier : 

Famé d'omme ne soit privée, [fol. 242 
S'elle ne vieut deshonnouree 
Estre. Moût est hons periileus. 

Trop pis assez vaut ne fait leur : 

Leus c’une fois brebis mengue ; 
Homme famé doublement tue : 


allusion à un fait divers contemporain 

s 

v° 6Le cors honnist, lame conchic ; 
Aucune fois ii tout la vie. 

En Montclaroy deshonnouree 
Fu la bele Aalis, puis tuee. 

Qui de ce vieut savoir l’istoirc, 

A Choisi voit savoir la voire... 


Un peu plus loin on lit un exemple tiré de l’histoire de Rollon : 


Petite par humilité ( 

Fu Marie selonc vrité, 

Non d'apparence seulement. 


c/b/. 243) 


Qui humbles apert, tiex hons ment, 
Se dedens cuer est orgueilleus. 

Hé, Diex! qu’il en est hui de tiex : 


[Eccli., 19, 23.] Est qui ne qui ter se humiliât et interiora ejus plena sunt dolo. 

Si con li dux Normans Rollo. Exemplum. A poy n'i a eü mellee. 

Li roys qui adonques reguoit Li François dient : « C’est maufa 


Courtoisie fait li avoit, 

Quar Gille sa fille donnée 
Et Normendie et la contrée. 

Ii li fu dist : « Baisiez le pié 
Au roy qui bien vous a paie. » 
Rollo par le pié prist le roy 
Et en haut l’a atrait a soy 
Pour baisier duques a sa bouche. 
Li roys souvins en bas trébuché. 
Des Normans i eut grant risee ; 


Li François dient : « C’est maufait. • 
Rollo excuse son méfiait 
Et dist qu’a coustume l'avoit 
Et mesprendre point ne cuidoit. 
Cilz par dehors s'umilia, 

Mès ou cuer point d'amour n'i a. 

11 est aucun qui s'umilie 
Et en son cuer tient felenie, 
Decepcion et tricherie. 

Tiex ne fu pas dame Marie... 


Aux folios 2 43 v° b-a 44 b se lit une chanson pieuse notée, qui est inti¬ 
tulée, dans la rubrique du chapitre, ane chançon da rossingnol : 

Chanter m’estuet, quar volenté m’en prie... 

C’est le n° 1195 de G. Raynaud; cf. A. Jeanroy, Mél. Wilmolte, I, 267. 
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Le compilateur dit avoir trouvé le conte pieux inséré dans ce chapitre 
dans la vie de saint Thomas de Cantorbéry. Il se trouve en elîet dans la 
Légende dorée, au chapitre xi [De s. Thoma Canluarense). Ce n’est d'ailleurs 
qu’une variante d’une histoire qui se retrouve dans Césaire d’Heisterbach et 
Thomas de Cantimpré M : 


[fol. 244 V) 
Diex ne vient que nus se desvoie, 
Et qui estoit mal enformé, 

Par Marie est bien reformé. 

Par un conte je le te preuve 
Qu’en la vie saint Thomas trueve. 


Thomas le saint de Canturie, 
Qui moût devos fu a Marie. 

Il fu jadis un saint provoire 
Qui la mere au roy de gloire... 


Le dernier morceau du chapitre. De la recluse de Rouen qui sardi en un 
four, est un extrait d’une vie de saint Romain que nous avons imprimé précé¬ 
demment (p. 63 o), à la suite d’un autre morceau du même poème. Il est pré¬ 
cédé de ces vers : 

Nous faiilons souvent en jugier. {fol. 245 b) 

Ne juge pas donc de legier : 

Quel jugement d’autrui feras 
En tel guise jugié seras. 

Je le te prueve par un conte 
Que la vie saint Romaing conte. 


Chap. XL 1 II. — De saint Edmon , qui tous jors honnoura les famc[s] pour 
lamour de Nostrc Dame . Item, une chançon de Jhesucrist. Item, un ditté des 
famés . 

Viryo. Vierge. 

Nous reproduisons cette rubrique d’après la table des matières. La première 
partie du chapitre manque. Ce qui nous a été conservé du traité sur la virgi¬ 
nité débute par un proverbe bien connu : 

Ne vache qui est sus clochier, {fol . 24 8) 

N’en guerre mortel chevalier, 

(,) Mussafia, Stad. über die mittclalt. Marienlegenden, II, 64 [66]. 
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NOTICE DU MANUSCRIT FRANÇAIS 12483. 

Ne petite nacele en mer, 

Ne vierge qui fol vieut amer. 

Ne sain qui est près de chien ; 

Vierge, donques garde toy bien... 

Au folio 249 V 0 se lit une chanson notée : 

Un motet vous voudrai chanter... 


C’est le n° 836 (le la Bibliographie de G. Raynaud ; éd. A. Jeanroy, Mélanges 
Wibnotte, I, p. 267. 

Au refrain de cette chanson ( Vierge Marie, douce et piteuse, empetrez 
nous. . .) se rattachent les vers suivants, d’où il ressort que le conte pieux 
qui suit provient d’une vie de saint Edmond par saint Bernard : 


Si fait elle, la bonne dame, . Ros\(fol.250) 
Se Tonnourons de cors et d'ame. 

Si comme saint Edmon fesoit, 

Qui de dévot cuer la servoit, 

Dont saint Bernart dit en sa vie. 

Edmons moût honnoura Marie, 


Toutes famés neis honnouroit 
Pour l'amour de dame Marie, 
Et reverence leur portoit, 

Et leur porta toute sa vie, 

Ne pis ne li en fu de rien... 


Le Ditté des famés est un extrait de vingt et un quatrains d’un poème 
misogyne bien connu, le Chaslie-MusartW. A. Tobler a publiéW, d’après 
notre manuscrit, les quatrains qui ne se trouvent pas dans l’édition de 
Jubinal^ (qui reproduit le manuscrit français 19152 de la Bibliothèque 
Nationale). Voici le premier quatrain et les vers de transition qui le pré¬ 
cèdent : 

Ne grain ne vous desconfortez, fol. 2 50 v n ) 

Se des males vous di un dit ; 

As musars tourne a grant profit. 

Maint homme famé amusardist. 

Se musart fu ciz qui le fist, 

(,) Naetebus, VIII, 4 i. Œuvres de Rutebeuf, 1" éd., II, 478; 

Zeitsclirijïfur roman. Philologie, IX, 3 a 8 . a* éd., III, 38 a. 


Sur soy tourne sa musardic, 

Quar tourner sur moy ne doit mie. 
Le titre est tel et fait par art : 

Le Dist de Chastie-Musart. 
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Qui vieut savoir des famés et la manière et l’art .Qaid\ 

Si lise cest roumant et souvent i regart. 

Si savra comment famé atise homme et art 
Et bien savra le Dit de Chastie Musart. 

Après le Chaslic-Musart viennent d’autres vers contre les femmes, dont 
JubinaL 1 ) a publié les vingt-quatre premiers : 

Quant famé a la seignorie .Ros\ fol . 251 v°) 

Sur homme, trop le contrarie... 


Chap. XLIV. — De Veslade Nostre Dame, et conment elle donnoit as povres 
sa viande cl mengoit de celle qae li angres li aportoit Item, de Martin Hapart. 
Item, //. chançons. 

Coulon est oisel gracieus... [fol. 251 v °) 

Les vingt premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la Roma - 
nia , XIV, 48 o. 

Au folio 253 se lit une chanson notée : 

Vous ne savez que me fist... 

C’est le n° i 646 de la Bibliographie de G. Raynaud; cf. A. Jeanroy, Mél. 
Wilmotte, I, 261. 

Au verso (col. b) du même feuillet commence une autre chanson : 

Hé, Diex ! pour quoy n’est bien amez.. . 

C’est le n° 91 1 de G. Raynaud; cf. A. Jeanroy, Mél. Wilmotte, I, 262. 
Entre les deux chansons est placé le conte pieux annoncé dans la rubrique 
du chapitre. La source est indiquée aux premiers vers : 

Jaques li filz Josephe dist, fol. 253 v °) 

Qui des enfances Dieu escrit, 

F 

(,) Nouveau recueil , II, 4a3. 
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De la virge, que moût ouroit, 

En la loy Dieu estudioit; 

Sa face ai resplendissoit 
Qu a pou veoir nua la pouoit. 

[Pen]aive donc eatoit Marie 

A Dieu, et non a ceste vie... [fol. 253 v° b) 

Au folio a 54 v° b commence le Dit de Martin Hapart, imprimé par Jubiual, 
puis par A. de Montaiglou et G. Raynaud: 

Par mainte foia oî avez— .Quid'. 


Chap. XLV (fol. 205 v°). — D'an homme qai cheï en la mer, qae Nostre 
Dame ;jaranti . Item, une chançon. Item, de la grief abstinence d'an hcrmite. 


Tortue est beste qui a dure... 


[fol. 255 v * b) 


Les vingt-quatre premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 48 1. 

Au folio 2 56 se lit une chanson pieuse notée : 

De pleurs plains et de soupirs... 


C’est le n° 1007 de la Bibliographie de G. Raynaud; éd. A. Jeanroy, Mél. 
Wihnotte, I, 262. 

Le premier conte pieux provient du Grant Marial : 


Presquez estoit anientez {fol. 257 v" b) 
Uns qui en mer fu tempestez, 

Il requist la bele Marie : 

Arrive l’arriva en vie. 

De ce un conte especial 
Est escrist ou Grant Marial. 

Jadis grant gent en mer estoient K.i M . 
Qui en Jhcrusalcm aloient. 


En cele precïeuse terre 
Que chascuns doit de cuer reqœrre, 
Pour l'amour du seigneur qui mort 
I souffri pour vaintre le tort. 

Ce fu Jhesus, le filz Marie, 

Qui la trahis fu par envie ; 
Ncquedent tel mort n’avoit mie 
Desservi, ne tel vilennie. 

Un evesque en la nef avoit ; 


(,) Jubinal, Noav. rec., Il, 20 a; Montaiglon et Raynaud, Rec. fjên. des fabliaux , 11, 1715 
cl. Naetebus, LXXXII, 1 . 


SOT. ET E\TR. — T. \\\i\. 


VâTtOIALI. 
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Nobles, lais mains en contenoit. Moût leur fu contraire et rel>oursc. 

Une tempeste en mer est sourse ; En péril cde nef estoit... 

Quelques-uns des voyageurs se sauvent dans une barque. Un homme 
tombe dans la mer. D invoque la sainte Vierge, qui le conduit à terre sain et 
sauf. 

Le second conte est le n° 43 de la Vie des Pères (De l'ermite qui sala son 
pain) W, dont le prologue commence ainsi : 

Aussi con li arbre verdissent. .. . Quid ’. [fol . 258 v°) 

Le folio 266, relié par erreur à la fin du volume, doit se placer entre les 
folios 259 et 260 actuels. Il contient la fin du chapitre XLV et le début du 
chapitre XLVI. 

Chap. XLVI. — De Nostre Dame qui par trois enfans innocens Jist lever les 
columpnes en son esglisc. Item, une chançon. Item, un dité de diverses materes. 

Charnel ressamble a dromedaire... [foi 266 b) 

Les vingt-quatre premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 48 1 . 

Au folio 266 v° se lit une chanson pieuse notée : 

Et que me demandez vous, amis mignos ? 

C’est le n° 2076 de la Bibliographie de G. Raynaud; cf. A. Jeanroy, Mél. 
Wilmotte , I, 2 65 . 

Le conte pieux est assez répandu W. U apparaît d’abord chez Grégoire de 
ToursW et se retrouve entre autres chez Vincent de Beauvais^. Notre com¬ 
pilateur dit l’avoir pris au Grant Marial : 

Marie est puissant et fort, [foi 262 b) Ce que par nous ne poons faire 
A doive gent fait grant confort : Nous faisons par la débonnaire. 

B. N., ms. fr. i546, fol. 100 . Patrol. lat LXXI, 71 3); cf. Mussalia, MiltcU 

(,) Poncelet (n* i38) en enregistre sept ver- altcrl. Marienlcg ., I, 7 [ 921 ]. 

sions. (4) Spec. hitt.. VIII, chap. 81 “; cf. Mussafia, 

(5) Libri miracaloram , 1. I, chap. 9 (Migne, II,5o[5a]. 
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Le Grant Marial le raconte, 

Ou est escrit un itel conte. 

Li grans Costentins une esglise. 
Qui fu de merveilleuse guise, 
Fist jadis, bele et gracieuse, 


A l'onnenr de la glorieuse. 
Columpnes grans la amenées 
Furent, mès cstre haut levees 
Ne pourent onques par nul art. 
Non pas que li ouvrier fetart 
Fussent, mès fors et vertueus... 


Le Ditté de diverses materes est une série de proverbes, souvent désignés 
sous le nom de Dits des philosophes, dont on connaît une vingtaine de manu¬ 
scrits W : 

N'est pas sires de son pais ,Qui<T. (fol. 262 v° 6) 

Qui de ses hommes est hais... 


Après les proverbes se lit ce quatrain isolé, qui se rencontre aussi dans le 
manuscrit 845 d’Arras (fol. 282 b) M et le manuscrit 2447 de k Biblio¬ 
thèque Sainte-Geneviève (fol. 1 84 v°), toujours à la suite des Dits des phi¬ 
losophes : 

Li homs qui riens ne set et aprendre 11 e vieut, (fol. 263 v° b) 

Et qui n’a qui le serve et servir ne se vieut, 

Et celui qui riens n’a et gaaignier ne vieut, 

Ce n’est mie merveille se povreté l'aquicut. 

Chap. XL VIL— D'un frère prescheur que l\oslre Dame visita a la mort. Item, 
une chançon. Item, an dité sus Ave Maria. 

Faucon est un oisel moût gent... (fol. 26b) 

Les vingt-six premiers vers ont été publiés par M. G. Raynaud dans la 
Romania, XIV, 482. 

Au folio 264 b se lit une chanson pieuse notée : 

Lame qui quiert Dieu de veraie entente... 


(,) Naetebus, XL, 10 , et LXXXY11, 4. — E. Langlois, Les Manuscrits du Roman de la Rose, 
p. 110 . 



Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



6G2 A. LÀNGFORS. 

C est le n° 747 de la Bibliographie de G. Raynaud; cf. A. Jeanroy, Mél. IVil - 
motte, I, 265 . 

La plus grande partie du chapitre XLVII manque. Des trois derniers 
chapitres il ne reste rien, sauf les rubriques à la table des matières. 

Chap. XLVffl. — Du frère gui a la Jeste de la Chandeleur vit Nostre Dame 
que cun (sic) disoit le in[v]itatoire Ecce venit, et comment Jhesucrist [d]onna sa 
beneisson aus freres. Item, un ditté de Renart. 

Viola. Yiolete. 

Chap. XLIX. — D'un clerc a cui Nostre Dame rcslabli la langue que li bougre 
li avoient coupee. Item, une chançon. Item, un dité dez proverbes au villain. 

Urtica. Ortie. 

9 

Le miracle a été raconté par Etienne de Bourbonet par Césaire dTïcis- 
terbach (De clcrico cui sancta Maria pro lingua ab Albigensibus haereticis praecisa 
novam restituit) P).— Le Dité dez proverbes au villain est naturellement le recueil 
bien connu, publié par Adolf ToblerW.’ 

Chap. L. — De Nostre Dame qui as moignes qui avoient bien Dieu loc 
monstra son fil cl leur dit : Veci vostre louier. Item, une loengc et prière a Nostre 
Dame. 

P aima. Pauniier. 

[Ci\ finissent li chapitres du sccont livre. 


De se/ilem donis, pars II, tilulus VI (De U. Maria), n' 109 (p. 97 de l'édition Lecoy de 
la Marche); cf. Mussaiia, III, 36 . — (,) Ed. Strange, dist. VIII, cap. xxm (Poncelet, n* 91). 
— (,) A. Tobler, Li Proverbe au vilain (Leipzig, 1895). 
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Joies (Les neuf) Piastre Dame . 577 

Jourdain db Saxe . 5io, 53a 

Ijèyende dorée (Lu) . 5ii, 087 , 535, 656 

Léonce, evéque de Neapolis. 5 11 , 53o 

Lors (De la derocion saint). 554 

Maryarl eonrerlie . 6a3 

Marial (Grant)... 5n, 5ig, 596 , 659 , 

660 ; un Marial ..... 558 

Martin Hapart (Le Dit de) . 65g 

Menaye ( Un dilté des choses qui /aillent rn) .. 6 a 6 

Métiers (Poème sur l'invention des). 58o 

Moilievs (Le Renclus de) . 5ao 

Moine danyereus (Du) que Rostre Dame remit 

a point . o a 8 

Moine (D'un) que saint Nicolas et sainte 

Catherine secoururent à la mort. 573 

Moustiers de Paris (Le Dit des) . 5o5, 5g3 


Nicolas de Flavicni .** 511, 6a4 

Nicole Boion. 5 x 3 

Nostre Dame (Un ditli et prière a) . 643 

- (Un ditti et saisit de) . 607 

- (Un ditté de) et de saint Jokan . 608 

Orderic Vital (Maisties Oreris ). 511, 5g4 

Ordres monastiques (Diatribe contre les)... 5 80 


Pastourelle pieuse, mélange de français et 

de latin. 

Patenostre (D’un usurier qui aprist sa) . 

Pater (Paraphrases du). 

Peintres ( Le Dit des). .. 

Pires (Vies des)... 5 10, 533 , 559, ^ 7 f » 

573 èû, 674 bis , 575, 59a, 6 ai, 6 ai, 

Philippe, chancelier de Paris. 

Philosophes (Dits des) . 


Pierre Damien . 5i 1, 

- de Morro.ne. . 5 i a. 


- le Vénérable, abbé de Cluni. 

Plainte de la Vierge. 

Plantefolie, auteur d'un poème abécédaire. 
Pomme (Le Dit de /a), par Baudouin do 

tandé. 

Povrefamé (De la) qui en lieu tToffrande prist 

une decepline de teryes . 

Prestre mis ou lardier (Fabliau du)... 5 i 3 , 
Proverbes ( Les) de Marcoul et de Salomon . . . 
- au vilain .... 


555 

597 
5a 1 

578 



Quatrains (Poèmes en) : octosyllabes mono¬ 
rimes. 5i6, 5a 1 

- décasyllabes monorimes.. . 536 

- alexandrins monoriraes. ôiq , 

537 , 545, 559 , 571 , 586, 593 , 5g4, 

596 , 6a5, 6a6, 6 * 7 , 6 a 8 , 644, C58, 661 

- alexandrins rimant aabb . 609 

Quinze siynes (Des) de la fin du monde... . • 597 

Benoît (Un ditte de) .65i, 66a 

-Réminiscences du Roman de llenart. 64 a, 65 x 

Renclus de Moiliews (Le) . 5ao 

Roi (Le Dit du) % par Walriquet de Couvin 

.. 5o5, 556 

Rollun (Anecdote sur). 655 

Romain (Fragments d’une sic en quatrains 

de saint). 5o6, 6a8, 656 

Rose (Le Dit de la) . 533 
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NOTICE DU MANUSCRIT FRANÇAIS 12483. 


665 

RuTEBECF. 577 . 594 , 618 , 

619 

Thomas de Caktimp*£ Voir Aés (Le Litre des). 

G56 



Transmarine ( Une histoire) . 

. 5i a, 

5 79 

Sage et du fol ( Un dialogue da ). 

585 




Sautage [Doctrinal). . 

5 9 3 

Usurier (Exemplam dun). 


58 1 

Sixains (Poèmes en) : vers de cinq syllabes 


- Voir Patenostre. 



rimant aab aab . 

58 1 




— vers de cinq syllabes rimant aab eeb .. 

6o5 

Vigiles (Des cinq) . 


537 

- vers de sept syllabes rimant aab ceb .. 

607 

Vérité ( Un dilé de) . 


6a4 

- vers de huit syllabes rimant aab aab ... 

606 

Viel homme [Un dialogue da) et de 

la jonc 


- vers de différente longueur. 

^99 

dame . 


Ga3 



Vincent de Beauvais.. 5 11 

, 6o5, 

G 60 

Testament (Le), par Jehan do Meun..• 5»3, 


Voud.ai (Le Clebc de). 


617 

5a6, 5a8, 53o, 534. 53 7 , 554, 555, 





558, 565, 5 7 i , 584. 

6 ao 

Wateiqcet de Couvin. 

5o5, 

55G 

Thibaut d'Amiens . 5i3, 5aa, 

58 1 

WlLLAME OU AdCAB.. 


069 


LISTE DES MANUSCRITS CITÉS. 


Arras, Bibliothèque municipale, 845. 661 
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- — fragment 
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